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THALIE(U
I. Cr fin: donc contre ce Prince (a) que mar-
cha Cambyfes, fils de Cyrus , avec une armée
(empalée de peuples fournis à Ïon obéifTaiice;
entr’autres d’Ioniens 8; d’Èoliens. Voici à quel

fujet. Cambyfes avoir fait demander la fille d’Amafis

par un Ambaflàdeur, à l’infiigation d’un certain

Egyptien, qui rimailloit Contre fou Prince un .
violent reFeiitiment. Amafis,l’arrachant à fa femme

8: à les enfans, l’avoir choifi Parmi tous les autres

médecins de l’Egypte pour l’envoyer en Perle,

lorfque Cyrus lui demanda le meilleur médecin
qu’il y eût dans fes états Pour les maladies (2.)

des yeux: voilà pourquoi ce: Egyptien,ulce’ré contre.

( a ) rima-fis. .Tome HI. A
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Amafis, preKoit (a) Cambyfes de demander (a.
fille, afin de le mortifier s’il l’accordoit, ou de le

rendre odieux s’il la refufoit. Amafis, qui ne harf-
foit pas moins les Perfes ,I qu’il n’en redoutoit la.

puiflance, ne pouvoit le réfoudre ni à l’accorder,

ni à la refufer; radiant bien que Cambyfes n’a-
voit pas deflèin d’époufer la fille,lmais d’en faire

fa concubine. Après de férieufcs réflexions, voici

comment il le conduifit.
Il avoit à fa Cour une fille d’Apriès , fou pré-6

décelÎeur. C’étoit une Princeflè d’une taille avan-

tageufe 8c d’une grande beauté, a: la feule qui

fut reliée de cette malfon: elle le nommoit (3)
Nitétis. Amafis l’ayant fait revêtir d’une (4) étoffe

d’or, l’envoya en Perle, comme fi elle eût été

la fille. Quelque temps après Cambyfes l’ayant
faluée du nom de l’on pere ,«Vous ignorez , Sei-

sa gneur, lui dit-elle , qu’Amafis vous trompe 3 il m’a.

si envoyée vers vous avec ces riches habits comme
a» fij’étois fa fille, quoique je n’aie point d’autre

a: pete qu’Apriès. Ce Prince étoit fou maître, Amafis

a s’elt révolté contre lui avec les Égyptiens, 8: en

sa a été le meurtrier.» A ce difcours Cambyfes en-

tra dans une furieufe colete,8c réfolut, pour venger

ce meurtre, de porter la guerre en Égypte.
’II. Tel en fut le fujet,felon les Perles. Les Egy-’

ptiens revendiquent Cambyfes; ils prétendent qu’il
(5) étoit fils de cette fille d’Apriès, 8: que ce ne Fut

(a) Le grec ajoute de [a Confu’h.
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point lui , mais Gyms qui envoya demander la
fille d’Amafis. Cela en d’autant moins iufle, qu’é-

tant de tous les peuples les mieux infiruits des
loix 8: des ufages des Perles, ils faveur premiete-
ment , qu’en Perle la loi ne permet pas à. un fils
naturel de fuccéder à la Couronne, lorfqu’il y v
en a un légitime; feeo’ndement que Cambyfes

étoit fils de Caflandane , fille de Pharnafpes,
de la race des Achéménides, 8c non de la Prin-
celIè Egyptiene. Mais il: intervertiflènt l’Hilioire,

en . prétextant cette alliance avec la maifon de
Cyrus.

HL On raconte aulli l’hil’coire fuivante ; mais

îe n’y trouve aucune vraifemblance. Une Femme
de qualité, Perle de-naill’ance, s’étant tendue chez

les femmes de Cyrus,fiit frappéede la beauté 8c de

la taille avantageufe des enfans de Caflandanc’,
qu’elle voyoit auprès de cette Prunelle; elle en
témoigna de l’admiration,& lui donna de grandes

louanges. En bien , répondit Caffandane , (a)
quoique more de Princes fi bien-faits, Cyrus n’a.

pour moi que du mépris, 8e tous les honneurs
font pour l’efcIave Egyptiene. Sa colere contre
Nitétis lui diéioit ce langage. Sùrquoi Carnbyfes,

faîne de les enfans, prenant la parole,ma Mère,
lui dit-i1, lorfqireje ferai en âge d’homme, îe
détruirai (6) ll’Egypte de fond en comble. On q

1 (aux grec ajoute : femme de Gym.

A 1 -
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ajoure que ces paroles du jeune Prince,qui avoit
alors environ dix ans , étonnerent ces femmes,
8c que Cambyfes, s’en étant refi’ouvcnu, porta la

guerre en Égypte, dès qu’il eût atteint l’âge viril,

8c qu’il fut parvenu à la coutume.
1V. Il furvint aullî un .autre événement que

voici, se qui contribua à faire entreprendre cette.
expédition. Un Officier des troupes auxiliaires
d’Amafis, nommé Phanès, originaire de la ville

,d’Halicarnalle, homme excellent pour le aonleil;

8: brave guerrier, mécontent de ce Prince, le
fauva d’Egypre par mer pour gavoit un entretien
avec Cambyfes. Comme il occupoit un rang di-
fiingué parmi les troupes auxiliaires, 8: .qu’il avoit

une très-grande contioilrance des afiaires d’Egypte,

Amafis mit tous les foins pour l’.voir en fa puif:
fance; il le fit pourfuivre par une trirème montée
par le plus fidele de les eunuques. Celui-ci l’ar-
:rêta en Lycie; mais il ne le ramena pas en Égy-
pte. Phanèsffe rira de les mains par [on adrellè;
il enyvra les gardes , 8c le rendit à la cour de
.Perfe. Cambyfe’s fe difpofoit a marcher en Égy-
pte; maisla difficulté de faire traverfer à [on armée.

des défens où l’on ne trouve point d’eau, le re-.

tenoit, lorfque Phanàs arriva. Celui-ci apprit au
Roi l’état des affaires d’Amafis , 8: ce qui avoit

rapport au panage des déferts,& lui confeilla d’en-

.VOyer prier le Roi des Arabes de lui permettre
de palier fur fes terres , 8: de lui donner les mor
yens de l’exécuter avec fureté.
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V. C’eî’t en efiét le feul endroit par où il fait

pollible deiipénétrer en Égypte. Car la Syrie. de
la Palefiine s’étend depuis la Phénicie jufqu’aux

confins de la ville de Cadytis s 8: de cette ville,
qui, à mon avis, n’efl gueres moins grande que
Sardes, toutes les places maritimes iufqu’à (7)
Jényfus, appartiennent aux Arabes. Le pays de-
puis Iényfus jufqu’au lac Serbonis, près duquel

cit le mont Cafius, qui s’étend iufqu’à la mer,

appartient de nouveau aux Syriens de la Paleftine.
L’Egypte Commence au lac Serbonis, dans lequel

on dit que (8) Typhon le cacha. Or tout cet ef-
pace entre la ville de Jényfus, le mont Cafius
8c le lac Serbonis, forme un vafte défert d’envi-
ron trois jours .de marche, où l’on ne trouve pas

une goutte d’eau. I
V1. Voici la maniere dont (a) on remédie à cet

inconvénient, maniéré qui n’ef’r point connue de

la plupart de ceux qui vont en Égypte par mer;
On porte deux fois par an en Égypte de tous les
différents pays de la Grece, se outre cela de la
Phénicie une grande quantité de jarres de terre.
pleines de vin,& Cependant on n’y voir pas ,pour
ainfi dire, une feule de ces jarres. Qùe deviennent-

elles donc 2 pourroit-011 demander: je vais le
dire.

l

(a) Dans le grec: Je vais dire ce que faveur peu depu-
fannes, parmi celles qui vont par mer en Égypte.

As.
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Dans chaque ville le (a) Magifirat cil obligé

de faire ramaflër toutes les jarres qui s’y trouvent

8c de les faire porter à Memphis a de Memphis
on les envoie (9) pleines d’eau dans les lieux’
arides de la Syrie. Ainfi routes les jarres que l’on ’

porte en Égypte 8c que l’on y met en réferve,

font reportées en Syrie 8c rejointes aux anciennes.
VII. Ce font les Perles, qui ont facilité ce paf-

fage , en y faifant porter de l’eau de la maniere
que nous venons de le dire, dès qu’ils le furent
rendus maîtres de l’Égypte. Mais comme dans le .

temps de cette expédition, il n’y avoit point en
cet endroit de provifion d’eau, Cambyfes, fuivant

des confeils de Phanès d’HalicunaWe, fit prier par

les Ambafladeurs le Roi des Arabes de lui pro-
curer un panage fût, 8: il l’obtint après qu’on le

fût juré une foi réciproque.

VIII. Il n’y a point de peuples plus religieux
obfervateurs des fermens que les Arabes. Voici
les cérémonies qu’ils obfervent àcer égard. Lori-

qu’ils veulent engager leur foi, il faut qu’il y ait r

un tiers, un médiateur. Ce médiateur, debout
entre les deux contraé’tans, tient une pierre aigiie

85 tranchante; avec laquelle il leur fait à tous
deux une incifion à la paume de la main près
des grands doigts. Il prend enfuite un petit mor-
ceau de l’habit de chacun , le trempe dans leur
fang, 8: en frotte (Cpt pierres qui font au milieu

(a) Le Démarque.
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d’eux , en invoquant Bacchus 8: Uranie. Cette cé-

rémonie achevée, celui qui a engagé fa foi,donne
à l’étranger, ou au citoyen, fi c’eût avec un cito-

yen qu’il traite, les amis pour garants, 8c ceux-ci
penlènt eux-mêmes qu’il en de l’équité de refpea

été: la foi des lèrmens. s i
Ils croient qu’il n’y a point d’autres Dieux que

Bacchus 8c Uranie. Ils le raient la tête, comme
ils dirent que Bacchus le la rafoit, c’eli-àldire,en

tond autour des tempes. Ils appellent Bacchus
( to) Urozal, &IUranie Alilà.
r 1x. Lorfque le Roi d’Arabie eut conclu le traité

avec les Ambaflàdeurs de Cambyfes,il fit remplir
d’eau des peaux de chameaux , 8: en fit charger
tous les chameaux qu’il y avoit dans les états.

Cela fait, on les mena dans les lieux arides.
ou il allawattendre l’armée de Cambyfes.

Ce récit me paroit le plus vrail’emïblable; mais je

ne dois pas pallér fous filence l’autre maniere de

raconter le même fait, quoique moins croyable.
Il y a en Arabie un grand fleuve qu’on nomme

Corys; file jette dans la me; (a) Eryrhrée. De-
puis. ce fleuve,le Roi d’Arabie fit faire,à ce que
l’on dit, un canal avec des peaux de bœufs , 85
autres animaux, crues se coufues enfemble; ce
canal qui s’étendait depuis ce fleuve jufques dans

les lieux arides, portoit de l’eau dans de grandes

(a) Mer rouge.

ne
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citernes qu’on y avoit creufées, pour (l r) fournir de

l’eau à l’armée. Or il y a douze journées de che-

min depuis ce fleuve jufqu’a ce défetr. On ajoute

qu’on y, conduifit de l’eau en trois endroits, par

trois (b) canaux différents.
X. Plamménite, fils d’Amafis, campa ( I z) vers

la bouche Pélufienne du Nil, où il attendoit l’en-

nemirll venoit de [accéder à [on pere Amafis , qui

ne. vivoir plus lorfque Cambyfes entra en Égypte.
Il étoit mort après un règne de quarante-quatre
ans, pendant lefquels il n’éprouva rien de fâcheux. ’

Après (a. mort on l’embauma, 8: on le mit dans
le monument qu’il s’était fait faire lui-même dans

l’enceinte (c) facrée de Minerve.

Il y eut en Égypte, fous le régné de Pfammé-é

nite, un prodige. Il plut à Thebes en Égypte ,
ce qui n’étoit point arrivé jufqu’alors, 8c ce qu’on

n’a point vu depuis le régne de ce Prince jufqu’à

mon temps, comme le difent les Thébains eux-
mêmes. Car il ne pleut jamais (15) dans la haute
Égypte, 8C il y plut alors.

XI. Lorfque les Perles eurent traverfé les lieux
arides , 8c qu’ils eurent allis leur camp près de
celui des Égyptiens , comme pour leur livrer ba-

(6) Cela doit s’entendre de ces canaux faits de peaux de
bœufs, comme on vient de le dire.

(c) Le grec dit feulement: dans le lieu ficré ,- mais l’on
V Voir par le Livre a. s. r69. que ce fut dans l’enceinte fixois

de Minerve.
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taille, les Grecs 8: les Cariens à la folde de
Pfamménite, indignés de ce que Phanès avoit
amené contre l’Égypte une armée d’étrangers, fe

vengerent de ce perfide fur fes enfans qu’il avoit
pillés en ce pays lorfqu’il partit pour la Perle.

’Ils les menerent au camp, 8: ayant placé à la vue

de leur pere , un cratere entre les deux armées,
on les conduifit l’un après l’autre en cet endroit,

85 on les égorgea fur le cratere. Lorfqu’on les
eut tous tués, on mêla avec ce fang, dans le mê-

me cratere du vin arde l’eau, se tous les auxi-
liaires-en (14.) ayant bû, on en vint aux mains.
.Le combat fut rude 86 fanglaiitsil y périt beau-
coup de monde de part se d’autre; mais enfin les

Égyptiens tournerent le dos. i I
XII. J’ai vu fur le champ de bataille une chofe

fort furprenanre, que les habitans de ce Canton
m’ont fait remarquer. Lesollenrens de. ceux qui
périrent à cette journée, font encore difperlés, mais

féparément; de forte que vous voyez d’un côté

ceux des Perfes, 8c de l’autre ceux des Égyptiens

aux mêmes endroits ou ils étoient dès les com-
mencemens. Les têtes des Perfes font fi tendres
qu’on peut les percer, en les frappant feulemqr
avec un caillouzcelles des Égyptiens font au con-
traire fi dures , qu’à peine peut-on les brifer à
coups de pierres. Ils m’en dirent la raifonlsc n’eu-

rent pas de peine à me perfuader. Les Égyptiens ,
me dirent-ils, commencent dès leur bas (âge à le
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rafer la tête, leur crâne fe durcit par ce moyen
aufoleil, 8e ils ne deviennent point chauves. On
voit en effet beaucoup moins d’hommes chauves

en Égypte que dans tous les autres (a) pays. Les
Perfes au contraire ont le crâne faible, parce que
dès leur plus tendre jeunellè ils vivent a l’ombre,

8c qu’ils ont toujours la tête couverte d’une (b)
tiare. J’ai remarqué aPaprémis quelque chofe de

(emblable à l’égard des oflèmens de ceux qui fu-

rent défaits avec Achéménès fils de Darius , par

Inatos (i5) Roi de Libye.
XIII. La bataille perdue, les Égyptiens tour-

nerent le dos , 8.: s’enfuirent en défotdre à Mem-

phis. S’étant enfermés dans cette place, Cambyfes

leur envoya un héraut , Perle de nation, pour les
engager à traiter avec lui. Ce héraut remonta
le fleuve fur un vaill’eau Mytilénien. que les
Égyptiens le virent entrer dans Memphis, ils for-
cirent en foule de la citadelle, briferent le vail-
leau, mirent (16) en pièces ceux qui le mon-
toient, 8c en tranfporterent les membres dans
la citadelle. Les Perfes ayant fait le fiége de cette
ville, les Égyptiens furent (t7) enfin obligés de

fg rendre. .Les Libyens , voilins de l’Égypte, craignant d’é-

prouver le même fort.que les Égyptiens, fe fou-

(a) Hérodote ajoute: C’efl dom: la raifim pour laquelle
ceuxœi ont la tête farté? ’

(b) Après cela ,in adam le grec: j’ai vu de telles elzofer.



                                                                     

Tirant. Lava: 11L inmirent fans combat. Ils s’impoferent un tribut,
’ 8e envoyerent des pr’éfens. Les ( x 8 ) Cyré-

néens 8: les Barcéens imiterent les Libyens par
le même motif de crainte. Cambyfes reçut favoa

rablement les préfens de ceux-ci :mais il fe plaignit
de ceux des Cyrénéens , fans doute parce qu’ils
n’étaient pas allez confidérables. Ils ne le montoient

en effet qu’à cinq-cents mines d’argent qu’il dilirio

bua lui-même à fes troupes. l
XIV. Le dixième jour après la. prife de la

(19) citadelle de Memphis , Pfamménite Roi
d’Égypte , qui n’avoir régné que lix mois , fin:

conduit par ordre de Cambyfes devant la ville
avec quelques autres Égyptiens. On les y traira.
avec la derniere ignominie, afin de les éprouver.
Cambyfes fit habiller la fille de ce Prince en clL
clave, 8: l’envoya, une cruche à la main, chercher

. de l’eau; elle étoit accompagnée de plufieurs autres

filles qu’il avoit choilies parmi celles de la pre-
miere qualité , & qui étoient habillées: de la même

façon que la fille du Roi.
’ Ces jeunes filles, poilant auprès de leurs peres,

fondirent en larmes, se jetterent des cris lamen-
tables. Ces Seigne’uts voyant leurs enfans dans
un état li humiliant, ne leur répondirent que par
leurs larmes , leurs cris 8: leurs gémillëmens; mais
Plamménite , quoiqu’il les :vît 8e qu’il les reconnût,

le contenta de bailler les yeux.
Ces jeunes filles forties, Cambyfes fit pailler
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devant lui fun fils , accompagné de deux mille
Égyptiens de même âge que lui, la corde au cou,’

8e un (2.0) frein à la bouche. On les menoit à
la mort pour venger les Mytiléniens qui avoient
été tués à Memphis , 8e dont on avoit brifé le

vaiflèau. Car les Juges Royaux avoient ordonné
que pour chaque homme malfacré en cette occa-p
lion, on feroit mourir dix Égyptiens des premieres
familles. Pfamménite les vit palier, 8c reconnut
(on fils qu’on menoit à la mort; mais, tandis que
les autres Égyptiens qui étoient autour de lui,
pleuroient a: le lamentoient, il garda la même
contenance qu’à la vue de fa fille. Lorfque ces
jeunes-gens furent pallés , il apperçut un vieillard

qui mangeoit ordinairement à fa table. Cet boni-3
me, dépouillé de tous fes biens , 8c ne fubfillant
que des aumônes qu’on lui faifoit, alloit de rang
en rang par toute l’armée,implorant la compallion

d’un chacun, se celle de Pfamménite de des Sei-

gneurs Égyptiens qui étoient dans le faubourg.

Ce Prince,à cette vue,ne put retenir les larmes ,
8c le frappa la tête en l’appellant par fou nom.
Des gardes, placés auprès de lui, avec ordre de
l’obferver, rapportoient à Cambyfes tout ce qu’il

faifoit àchaque objet qui pall’oit devant lui. Ëtonné

de la conduire, ce Prince lui en fit demander les
motifs. t. Cambyfes votre maître, lui dit l’Énvoyé,

u vous demande pourquoi vous avez paru infenv:
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53 fible (a) en v0yant votre fille traitée en elclave,

n 8c votre fils marchant au fupplice, 8c que vous i
a: ( à) prenez tant de part au fort de ce mendiant:
à: qui ne vous elt, à ce qu’il a appris, ni patent,
n ni allié a. Fils de Cyrus , répondit Pfamménite,

n les malheurs de ma maifon font trop grands
a pour qu’on puille les déplorer; mais (2.x) le
a trille fort d’un ami, qui (2.2.) au commencement de
s fa vieillellè , elt tombé dans l’indigence, après

a: avoir pollédé de grands biens, m’a paru méri-

’ ter des larmes. n ’
Cambyfes trouva cette réponfe fenfée. Les Égyp-

tiens difent qu’elle fit verfer des pleurs, non feu-

lement à Créfus, qui avoit fuivi ce Prince en.
Égypte,mais encore à tous les Perfes qui étoient
Vprél’ents; que Cambyfes fut lui-même li touché

de compallion qu’il commanda fur le champ, de
(2;) délivrer le fils de Pfamménite, de le tirer
du nombre de ceux qui étoient condamnés à
mort, 8c de lui amener (c)-Pfamménite même,
du faux-bourg où il étoit. ’ I

XV. Ceux qui étoient allés chercher (2.4.) le
jeune Prince, le trouverent fans vie. On l’avoir
exécuté le premier. De-là ils allerent prendre Flam-

ménite, se le menerent à Cambyfes, auprès du-

v

0

( a) Dans le grec : pourquoi n’aveï vous point jette’ de mir,

ni répandu de larmes. .(à) Dans le grec: 6’ que vous honorez ce mendiant.
(e) Dans le grec : qu’on tirât le pere du flux-bourg, 5’,

qu’on le lui amenât. -
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quel il pana le relie de fes jours,fans en éprouvert

’ aucun mauvais traitement. On lui auroit même
remis le gouvernement d’Egypte , fi on eût été
lût qu’il n’eût pas cherche à remuer. Car les Perles

font dans l’ufage d’honorer les fils des Rois, 8;

même de leur rendre le trône que leurs peres ont
perdu par leur révolte. Je pourrois rapporter plut
lieurs exemples en preuve de cette coutume; je
me contenterai de ceux de Thannyras , fils d’Ina-
ros, Roi de Libye, à qui ils rendirent le Royaume
que (on pere avoit pollëdé; a: de Paufiris, fils
d’Amyrtée , qui rentra aufli en pollellîon des états de

(on pere,quoique jamais aucuns Princes n’eullèrit
fait plus de mal aux Perles , qu’Inaros (a 5) 8: Amyrà

rée. Mais Pfamménite , ayant confpiré contre
l’état, en reçut le (alaire; car ayant follicité les

Égyptiens à la révolte , il fut découvert, a: ayant

été convaincu par Cambyfes , ce Prince le con-
damna à boire du fang de taureau, dont il mourut
fur le champ. Telle fut fa fin malheureufe.

XVI. Cambyfes partit de Memphis pour [a
tendre à Saïs (a) à deflein d’exercer fur le corps
d’Amafis, la vengeance qu’il méditoit. Aulïi-tôt

qu’il En dans le palais de ce Prince , il Commanda

de tirer (on corps du tombeau; cela fait, il or.
donna de le battre de verges, de lui arracher le
poil 85 les cheveux , de le picquer à coups d’ai-

. (a) Dans le grec : dans l’intention d’y faire a qu’il y

fit.
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guilleris, a: de lui faire mille outrages; Mai:
comme les exécuteurs étoient las de maltraiter
un corps qui réfifioit à tous leurs efforts, 8c dont
ils ne pouvoientrien détacher, parce qu’il avoit été

embaumé, Cambyfes le fit brûler , fans aucun
refpeà pour la religion. En effet les Perfes croient
que le feu cil un Dieu (2.6) , 8; il n’ell permis:
ni par leurs loix, ni par celles des Egyptiens,de
brûler les morts. Cela elt défendu chez les Perles,
parce qu’un Dieu ne doit pas , felon eux , le nour-
rif du cadavre d’un homme : cette défenfe rub-
filte auflî chez les Egyptiens , parce qu’ils font

perfuadés que le feu cil un animal féroce qui
dévere tout ce qu’il peut faifirsi 8c qui, après
s’en être raKafié , meurt lui-même avec ce qu’il

a confumé. Or leurs loix ne permettent pas
d’abandonner ’aux bêtes les corps morts; 8e c’ell

par cette raifon qu’ils les embaument, de crainte

qu’en les mettant en terre ils ne (bien: mangés
des vers. Ainfi’ Cambyfes fit en cette occalîon
une choie également condamnée par les loi: de
l’un se l’autre peuple.

Au relie, s’il faut en croire les Égyptiens , ce
ne fut pas le corps d’Amafis qu’on traita d’une

maniere fi indigne , mais celui de quelqu’autrc
Egyptien de même âge que lui,à qui les Perles firent

ces outrages ,. penfant que ce fiât celui de ce prince.
Car on dit,qu’Amafis ayant apprisd’un oracle ce qui

i
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devoit lui arriver après fa mort, crut (a) S’en
garantir , en faifant placer dans l’intérieur de fan

, monument, 8: près des ( à) portes, le corps de
celui que Cambyfes fit maltraiter, 8c en ordon-
nant à fou fils de mettre le lien au fond du
même tombeau. Mais je ne puis abfolument me
perfuader qu’Amafis ait jamais donné de pareils
ordres, tant au fujet de fa fépulture, qu’à l’égard

de cet homme, se j’attribue cette biftoire à la vanité

des Égyptiens qui ont voulu embellît ces chofes.

XVII. Cambyfes réfolut enfuite de faire la
guerre à trois nations différentes , aux Carthagi-
nois ’, aux Ammoniens , 8c aux Ethiopiens (c)

Macrobiens, qui habitent en Libye vers la mer
aullrale. Après avoir délibéré fur ces expéditions,’

il fut d’avis d’envoyer fon armée navale contre

les Carthaginois , un détachement de fes troupes de
terre contre les Ammoniens , 8c d’enVoyer d’abord

des efpions chez les Ethiopiens,qui, fous prétexte
de porter des préfents au Roi, s’allùreroient de
l’exillence de la Table du Soleil, 86 examineroient

outre cela ce qui relioit à voir dans le pays.
XVIII. Voici en quoi confine la ( 2.7)Table du

Soleil. Il y a devant la ville une prairie, remplie de
’viandes rôties de toutes fortes d’animaux à quatre

(a) Dans le grec: remédier aux événemenr qui devaient

arriver.
(6) Voyez Livre Il. 5. 169. note 51.4..
(c) Qui vivent long-temps.

pieds



                                                                     

Titans. LIVRE III. i7
pieds, que les Magiftrats ont foin d’y faire por-
ter la nuit. Lorfque le jour paroit, chacun eli le
maître d’y venir prendre (on repas. Les habitans

difent que la terre produit d’elle-inêrnentoutes ces
viandes. Voilà ce qu’on appelle la Table du Soleil.
q XIX. Cambyl’es n’eut pas plutôt réfolu d’envoyer

des clivions dans ce pays , qu’il manda de la ville
d’Eléphantine des Ichthyophages qui lavoient la
langue Ethiopiene. Pendant qu’on étoit allé les
chercher, il ordonna à fou armée navale d’aller à

Carthage; mais les Phéniciens refuierent d’obéir,

parce qu’ils étoient liés avec les Carthaginois par

les plus grands-l fermens, 8; qu’en combattant contre

leurs propres enfans, ils auroient cru violer les
droits du l’ang 8e de la’religion. Sur le refus des
Phéniciens, le relie de la flotte ne «s’étant point

trouvé allez fort pour cette expédition, les Cartha-

ginois éviterent le joug que leur préparoient les
Perfes.Cambyfes ne crut pas qu’il fût juPce de forcer

les Phéniciens , parce qu’ils s’étoient donnés volon-

tairement à lui, 8: parce qu’ils avoient le plus ( 2.8 )

d’influence dans l’armée navale. Les habitans de

l’ifle de Cypre s’étaient aufii donnés aux Perles,

de les avoient accompagnés en Égypte.

XX. Lorfque les Ichthyophages furent arrivés.
d’Eléphantine, Cambyfes leur donna les ordres fur

ce qu’ils devoient dire, se les envoya en Éthiopie

avec des préfens pour le Roi. Ils confiroient en un
habit de pourpre, un collier d’or, des bracelets,

Tome III. B
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un vafe (2.9) d’albâtre plein de parfums, de une
barrique de vin de ( 30 )a palmier.

On dit que les Ethiopiens , à qui Cambyfes
envoya cette anrbaffade, font les plus grands de
les mieux faits de tous les hommes; qu’ils ont des
loix 8c des coutumes différentes de celles de toutes
les autres nations, se qu’entr’autres ils ne jugent
dignes de porter la couronne que celui d’entr’eux

qui ef’c le plus grand, 85 dont la force cil propor-
tionnée à la taille.

XXI. [Les Ichthyophages, étant arrivés chez ces

peuples, ofliirent leurs préfens au Roi, 8c lui par-
lerent ainfi : n Cambyfes , Roi des Perles, qui dé-
a: (ire votre amitié 85 votre alliance, mus a envoyés

* 3,13011! en conférer avec vous : il vous offre ces
a: préfens , dont l’ul’age le flatte le plus. a

Le Roi, qui n’ignoroit pas que ces Ichthyophages

étoient (3l) des efpions, leur répondit en ces
termes : a Ce n’efi pas le défi: de faire amitié avec

sa moi, qui a porté le Roi des Perfes à vous envoyer

sa ici avec ces préfens, 8: vous ne me dites pas la
a: vérité. Vous venez examiner les forces de mes
a: états , a; votre maître n’eli pas un homme jufie;

a: S’il l’était, il n’envieroit pas un pays qui ne lui

a) appartient pas, 8c il ne chercheroit point à ré-
a: duite en efclavage un peuple dont il n’a reçu

a: aucune injure. Portez-lui donc cet arc de ma
a) part, 8c dites-lui : Le Roi d’Ethiopie confeille à

a: celui de Perle de venir lui faire la guerre avec
. K
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h des forces plus nombreufes, lorfque les Perles
le pourront bander un arc de cette grandeur auflî
safacilemeut que moi. Mais en attendant , qu’il
urende graces aux Dieux de n’avoir pas infpiré
.9: aux Ethiopiens le défir (a) de faire des conquêtes.»

XXII. Ayant ainfi parlé, il débanda fou arc, 8c
le donna aux envoyés. Il prit enfuite l’habit de
pourpre, 8e leur demanda ce que c’étoit que la ( 5 z)

pourpre, 8c comment elle le faifoit. Quand les
Ichthyophages lui eurent appris fans réferve le
procédé de cette teinture; ces hommes, dit-il , font

trompeurs, leurs vêtemens le font aulii. Il les
interrogea enfaîte fur le collier se les bracelets
d’or. Les Ichthyophages lui ayant répondu que
c’étoient des ornemens , il le mit à rire ; 85 les

prenant pour des chaînes , il leur dit que les
Ethiopiens en’avoient Chez eux de plus fortes. Il
leur parla .en troifieme lieu des parfums qu’ils
avoient apportés, 8; lorfqu’ils lui en eurent ex-
pliqué la compofition Be l’ufage , il leur répondit

comme il l’avoir fait au fujet de l’habit de pourpre.

Mais lorfqu’il en fur venu au vin , 85 qu’il eut ap-

pris la maniere de le faire, il fut très-content de
cette haillon. Il leur demanda enfuite de quels
alimens le nourrilToit le Roi, 8c quelle étoit la plus
longue durée de la vie chez les Perles. Les envoyés

lui répondirent qu’il vivoit de pain, 8c lui expli-

(a) Dans le grec : d’ajouter à leur pays de nouvelles 4641414.

fittom. B Il
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querent la nature du froment. Ils ajouterait enfuira .
que le plus long terme de la vie des Perles étoit
de quatre-vingts ans. Là-dellus l’Ethiopienleur
dit qu’il n’étoit point étonné que des hommes qui

le nourrill’oient de fumier ne véculleiit que peu
d’années; qu’il étoit perfuadé qu’ils ne vivroient

pas même fi long-temps, s’ils ne (5;) réparoient

leurs forces par cette boillon (il vouloit parler du
vin), de qu’en cela ils avoient un avantage furies

Ethiopiens. 1
XXIII. Les Ichthyophages interrogerent à leur

tour le Roi fur la longueur de la vie des Ethiopiens
8c fur leur maniere de vivre. Il leur répondit que
la plupart alloient jufqu’à cent-vingt ans , 8e quel--
ques--uns même au-delà : qu’ils vivoient de viandes

Cuites , de que le lait étoit leur boill’on. Les efpions

paroifl’ant étonnés de la longue vie des Ethiopiens,

il les conduifit à une fontaine, ou ’ceux qui s’y
baignent, en fortent plus luifans que s’ils s’étoieut

frottés d’huile , 8c parfumés comme d’une odeur

de violette. Les efpions raconterent à leur retour
que l’eau de cette fontaine étoit fi (54.) foible , que

rien n’y pouvoit furnager, pas même le bois, ni
les choies-encore plus légeres que le bois, mais que
tout ce qu’on y jettoit alloit au fond. Si cette eau
ce véritablement telle qu’on le dit, l’ufage papé."

tuel qu’ils en font cil peut-être la caufe d’une fi

- longue vie. De la fontaine , le Roi les conduifità
la prifon. Tous les prifoniers étoient attachés
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avec des (a) chaînes d’or; car chez ces Ethiopiens,

le cuivre efi de tous les métaux le plus rare 8c le
.plus précieux. Après qu’ils eurent vifité la prifon ,-

on leur fit voir aqui ce qu’on appelle la Table du
Soleil.

XXIV. Enfin on leur montra les cercueils des
Ethiopiens, qui font faits, à ce qu’on dit, de verre,
8: dont voici le procédé. On delléche d’abord le

corps à la façon des Égyptiens, ou de quelque
autre maniere. On l’enduit enfuite entierement de
plâtre, qu’on peint de forte qu’il reli’emble, autant

qu’il cil poHible, à la perfonne même. Après cela

on le renferme dans une colonne creufe de nauf-
parente de (35) verre foflile, aifé à mettre en
œuvre, 6c qui le tire en abondance des mines du
pays. On apperçoit le mort à travers cette colonne
au milieu de laquelle il cil placé. Il n’exhale aucune

mauvaife odeur, 8; n’a rien de (36) défagréable.

Les plus proches parens( 37) du mort gardent cette
colonne un an entier dans leur maifori. Pendant
ce temps-là, ils lui ofiient des viéiimes de les
prémices de toutes chofes. Ils la portent enfuire
dehors, 8c la placent quelque part autour de la
ville.

XXV. Les efpions s’en retournerent après avoir

tout examiné.’Sur leur rapport, Cambyf’es, tranlï-

’porté de colere , marcha aulli -tôt contre les

(a) Des entraves.

.85
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Ethiopiens , fans ordonner qu’on préparât des
vivres pour l’armée, 86 fans réfléchir qu’il alloit

faire une expédition aux extrémités de la terre.
Tel qu’un furieux de un infenfé, à peine eut-il
entendu le rapport des Ichthyophages, qu’il fe mit

en marche, menant avec lui toute fou. armée de
( 38) terre, 8c ne lailTant en Égypte que les Grecæ
qui l’avoient accompagné. Lorfqu’il fut arrivé à

Thebes, il choifit environ cinquante mille hommes;
à qui il ordonna de réduire en efclavage les Am-
moniens, de de mettre enfuite le feu au temple où
Jupiter rendoit les oracles. Pour lui, il continua l’a.
route vers l’Ethiopie avec le relie de l’armée.

Ses troupes n’avoient pas encore fait la cin-r’

quieme partie du chemin, que les (59) vivres
manquerent tout-à-coup. On mangea les bêtes de
fomme, 8c bientôt après, elles manquerent auflî.
Si Cambyfes , inl’Lruit de cette difette, eût alors
changé de réfolution, 8e qu’après la faute qu’il avoir

faire dans le commencement, il fût revenu fur les
pas avec fan armée, il auroit agi en homme lège.
Mais fans s’inquiéter de la moindre choie, il con-

tinua à marcher en avant. Les foldats le nourrirent
d’herbages, tant que la campagne put leur en
fournir; mais lorfqu’ils furent arrivés dans les pays

fabloneux, la faim en porta quelques-uns à une
aérions horrible. Ils (e mettoient dix à dix, tiroient
au fort (4o), 86 mangeoient celui qu’il défignoit.

Çambyfes , en ayant en connoiliance, ô: craignant

’ l
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qu’ils ne le dévorallènt les uns les autres, aban-

donna l’expédition contre les Ethiopiens, rebroufla

chemin , 8c arriva àThebes, aprèscavoir perdu une
partie de fou armée. De The’oes il vint à Memphis,

ou il congédia les Grecs , 8: leur permit de le
mettre en mer.Tel fin la fuccès de l’on expédition

contre les Ethiopiens.
XXVI. Les troupes qu’on avoit envoyées contre

les Ammoniens partirent deThebes avec des guides,
8e il cil certain qu’elles allerent jufqu’à Oafis. Cette

ville cil habitée par des Samiens, qu’on dit être de

la Tribu ( 4x ) Æfchrioniene. Elle cit à fept journées

de Thebes, 8c l’on ne peut y aller que par un che-
min fabloneux. Ce pays s’appelle en grec, les Ifles

(42.) des Bienheureux. ’
On dit que l’armée des Perles alla jufque-là.’

Mais performe ne fait ce qu’elle devint enfuite, fi
ce n’eit les Ammoniens de ceux qu’ils en ont inf-

rruit. Ce qu’il y a de certain, c’efi: qu’elle n’alla

pas jufqu’au pays des Ammoniens , 8c qu’elle ne

revint point en Égypte. Les Ammoniens racontent
que cette armée étant partie d’Oafis, 8: qu’ayant

fait par le milieu des fables à-peu-près la moitié du

chemin qui cil entr’eux de cette ville, il s’éleva,

pendant qu’elle prenoit fou repas, un vent de fud
impétueux, qui l’enfevelit fous des montagnes de

fable, 8c la fit entièrement difparo’itte. Aiufi périr

Cette armée au rapport des Ammoniens.
B 4-
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XXVII. Cambyl’es étant de retour à Memphis;

le Dieu Apis , que les Grecs appellent (a; ) Épaphuss
le manifelia aux Égyptiens. Dès qu’il le fût montrés

ils fe revêtirent de leurs plus riches habits , se firent
de grandes réjouill’ances. Cambyl’es, témoin de ces

fêtes, s’imaginant qu’ils le réjouilloient du mauvais

fuccès de les armes, fit venir devant lui les magif-i
trats de Memphis. Quand ils furent en la préfence,’

il leur demanda pourquoi n’ayant pas témoigné de

joie,la premiere fois qu’ils l’avoient vu dans leur
ville, ils en faifoient tant paroître, depuis l’on re-

tour, de après qu’il avoit perdu une partie de fou
armée. Ils lui dirent que leur (4.4.) Dieu, qui étoit

ordinairement très-longtemps fans le manifel’ter,
s’étoit montré depuis peu; 8c que lorfque cela arri-

voit, tous les Égyptiens en témoignoient leur joie

par des fêtes publiques.

Cambyles les ayant entendu parler de la forte,
leur dit qu’ils déguifoieiit la vérité,& les condamna

. à mort,comme s’ils enlient cherché à lui en impofer.

XXVIII. Il manda enfaîte (a) les Prêtres , 8c
ayant aulli reçu d’eux la même répo;ife , il leur dit,

que fi quelque Dieu le montroit familièrement aux
Égyptiens, il n’échapperoit pas à l’a connoiliance.

’ Là-dellus , il leur ordonna de lui amener Apis. Ils

allerent fur-le-champ le chercher.

(a) Dans le grec : après les avoir fait mourir, il manda
les Prêtres.
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Cet Apis, appellé aulii Epaphus , en un jeune

bœuf, dont la mere ne peut en porter d’autre. Les
Égyptiens difent qu’un éclair del’cend du ciel fur

elle, se que de cet (45) éclair elle conçoit le Dieu
Apis. Ce jeune bœuf, qu’on nomme Apis,fe controit

à de (46) certaines marques. Son (4.7) poil ell
noir; il porte fur le front une marque blanche 86
triangulaire (4.8), fur le dos la figure d’un aigle,
fous la (49) langue celle d’un efcarbot, 8c les poils

. de la queue (se) font doubles.
d XXIX. Dès que les Prêtres eurent amené Apis,
Cambyl’es, tel qu’un furieux, tira l’on poignard

pour lui en donner un coup dans le ventre; mais il
ne le frappa qu’à la cuilTe. S’adrell’ant enfaîte aux

Prêtres d’un ton railleur : «Scélérats, leur dit-il,

v les Dieux l’ont-ils donc de chair 8c de l’ange
A uSentent-ils les atteintes du fer? Ce dieu, fans

a doute, eli bien digne des Égyptiens l Mais vous
n ne vous ferez pas moqués de moi (51 ) impuné-
» ment. a Là-dcll’us, il les fit fulliger par ceux qui

ont coutume d’exécuter ces fortes de jugemens, 8C

il ordonna qu’on fit main-balle fur tous les Égyp-

tiens que l’on trouveroit célébrant la fête d’Apis.

Les réjouiflances celferent aulIi-tôt, se les Prêtres
furent punis. A l’égard d’Apis, il languit quelque

temps dans le temple, de la bleliure qu’il avoit
reçue à la caille, 8c mourut enfuite. Les Prêtres
lui donnerent ( 52.) la. fépulture , à l’infu de

Cambyles. s
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XXX. Cambyfes, à ce que difent les Égyptiens,

ne tarda point , en punition de ce crime, à devenir
furieux, lui qui, avant cette époque, n’avoir pas
même de bon-feus. Le premier crime qu’il commit

fut le meurtre de Smerdis, fon frere de pere 86 de -
mere.ll l’avoir renvoyé en Perle, jaloux de ce qu’il

avoit bandé, à deux doigts près, l’arc que les

.Ichthyophages avoient apporté de la part du Roi
d’Ethiopie; ce qu’aucun autre Perle n’avoir pu faire.

Après le départ de ce Prince, Cambyfes vit en
longe un courier qui venoit de la part des Perles
lui annoncer que Smerdis , allîs fur (on trône,
touchoit le ciel de fa tête. Cette vilion lui ayant
fait craindre que fon frere ne le tuât pour s’emparer

de la couronne, envoya après lui Prexafpes, celui.
de tous les Perles en qui il avoit le plus de con-
fiance, avec ordre de le tuer. Prexafpes, étant ar-
rivé à Sufes , exécuta l’ordre dont il étoit chargé.

Les uns difent qu’il attira ( 53.) ce Prince à la
challè; d’autres prétendent qu’il le mena fur les
bords de la mer (a) Erythrée, 8c qu’il l’y précipita.

Tel fut, dit-on, le premier crime de Cambyfes.
XXXI. Le fecond fut le meurtre de fa fœur de

pere 8c de mere. Cette Princeliè qui l’avoir fuivi
en Égypte , étoit en même temps la femme. Voici

comme elle le devint; car avant lui, les Perles
Vli’étoient pas dans l’ufage d’époufer leurs lieurs.

(a) C’cPcÏci le Golfe Perfiquc, comme au Liv. l. S. x89.

8: Liv. V1. 5. 1.9.
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Cambyfes le prit d’amour pour une de res lieurs;

voulant enfuite l’époufer, comme cela étoit fans

exemple, il convoqua les Juges Royaux , 86 leur
demanda s’il n’y avoit pas quelque loi qui permît

au frère de fe marier avec fa fœur, s’il en avoit

envie. Ces Juges Royaux font des hommes choifis
entre tous les Perles. Ils exercent leurs fonétions
iufqu’à la mort, à moins qu’ils ne [oient convaincus

U4) de quelque injuitice. Ils font les interpretes
des loix 8c les’ juges des procès; toutes les aFFaires

relTortiHent à leur tribunal. Cambyfes les ayant
donc interrogés, ils lui firent une réponfe qui, fans
blelÎer la iuflice , ne les expofoit à aucun danger. Ils

lui dirent qu’ils ne trouvoient point de loi qui
autorisât un frere à époufer fa futur, mais qu’il y

en avoit une qui permettoit au Roi des Perles de
faire tout ce qu’il vouloit. En répondant ainfi , ils

ne violerent pas la loi, quOi qu’ils redoutallent
Cambyfcs :86 pour ne pas s’expofer à périr en la

défendant, ils trouverent une autre loi qui favori-
fait le défit qu’avoir ce Prince d’époufer fes fœurs.

Sur cette réponfe, Cambyfes époufa ( 5 5) la pern

forme qu’il aimoit; 8( peu de temps après, il prit
encore pour femme une autre (56) de [es fœurs,
8c c’étoit la plus jeune. Ce fut celle qui lefuivit en
Égypte 8c qu’il tua.

XXXII. On raconte fa mort de deux manieres;
ainfi que Celle de Smerdis. Les Grecs prétendent .
que cette Primaire aliilioit au combat d’un lionceau
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que Cambyfes avoit lâché contre un jeune chien;

Celui-ci ayant du delious, un autre jeune chien,
(on frere, rompit (a lelTe pour venir à (on fecours.
Les deux Chiens réunis curent l’avantage fur le

lionceau. Ce combat plailbit beaucoup àCambyfes;
il arrachoit au contraire des larmes à fa (azur, qui
étoit affile auprès de lui. Le Roi,s’en étant apperçu,

lui en demanda la raifon. le n’ai pu, lui dit-elle,
retenir mes larmes, en voyant le ieune chien ac-
courir au fecours de [on frete, parce que cela me
rappelle le trille fort de Smerdis , dont je fais que
performe ne vengera la mort. S’il faut en croire les
Grecs, Cambyfes la tua pour cette réponfe. Mais
les Égyptiens difent que cette l’rincefle , étant à

table avec Cambyfes, elle prit une laitue, 85 qu’en
ayant arraché toutes les feuilles, elle demanda au
Roi fou mari, fi cette laitue lui paroill"oit plus belle,
en pomme, ou les feuilles arrachées. En pomme,
répondit le Roi. Seigneur,reprit-elle, en diminuant
la maifon de Gyms , vous avez fait la même choie

que je viens de faire à cette laitue. Lei-demis,
Cambyfes irrité le ietra fur elle, 8: la maltraita
tellement à coups de pieds, qu’elle accoucha avant

terme , 8: mourut incontinent.
XXXIII. Tels furent les excès auxquels Cambyfes

fe porta Contre ceux de (a maifon , [oit que fa
phrénéfie fut une punition de l’outrage commis
envers Apis, (oit qu’elle lui vînt d’ailleurs, comme

une infinité d’autres maux qui affligent ordinaire:
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inent l’efpece humaine. Car on dit que de naillance

il étoit linier à une grande. maladie que quelques-
uns appellent (a) mal ( 57) facré. Il n eii donc pas
étonnant (à) qu’étant attaqué d’une fi grande

maladie, il n’eût pas lefprit faim.

XXXIV. Il ne témoigna pas moins de fureur.
contre le telle des Perfes.Car ondit que s’adrell’ant

à Prexafpes, qu’il ellimoit beaucoup , 8c qui lui
Préfentoit les requêtes 8: les placets, 8: dont le fils
avoit une charge d’échanfon, l’une des plus impor-

tantes de la cour, que penfent de moi les Perles!
qu’en difent-ils? lui demanda-t-il un jour. seigneur;

ils vous comblent de louanges, mais ils croient que
vous avez un peu trop de penchant pour le vin.
Eh-bienl reprit ce Prince, tranfporré de colere, les
Perles difent donc que j’aime trop le vin, qu’il me

fait perdre la raifon, se qu’il me rend furieux : les
louanges qu’ils me donnoient auparavant n’étoient

donc point linceres. 9
Camhyfes avoit un jour demandé à Créfus 85

aux grands de Perle qui compofoient (on confeil,
ce qu’on penfoit de lui, 8c fi l’on croyoit qu’il fût

homme à égaler (on pere; les Perfes avoient ré-
pondu qu’il lui étoit fupérieur, parce qu’il étoit

maître de tous les pays que celui ci avoit eus, 86
qu’il y avoit ajouté la conquête de l’Egypte 8c

(a) Epilcpfic.
(,6) Dans le grec z que le corps étant attaqué.
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l’empire de la mer. Mais Créfus, qui étoit préfem’,

ne fut pas de leur avis. Il ne me paroit pas, lui
dit-il, que vous relfembliez à votre pere; car vous
n’avez point encore d’enfant tel qu’il en avoit un,

ylorl’qu’il mourut. Cambyfes, flatté de cette réponfe,

approuva le fentiment de Créfus. A
XXXV. Ce Prince s’étant donc rappellé les dif-

cours des Perfes: cc Apprens maintenant, dit-il en
s: colere àPrexafpes, apprens fi les Perfes difent vrai,
a: 8: s’ils n’ont pas eux-mêmes perdu l’efprit, quand

n ils parlent ainfi de moi. Si je frappe au milieu du
a cœur ton fils, que tu vois debout dans ce veflibule,
»il fera confiant que les Perfes fe trompent. Mais fi
a je manque mon Coup , il fera évident qu’ils difent

a» vrai, 85 que j’ai pendule feus. n ’
Ayant ainfi parlé, il bande fou arc, 85 frappe le l

fils de Prexafpes; Le jeune homme tombe, Cam-
byfes le fait ouvrir, pour voir où avoit porté le
coup , 8c la fleche fe trou9a au milieu du cœur. Alors

ce Prince, plein de joie, s’adrellànt au pere du
jeune homme: «Tu vois clairement , lui dit-il en
a: riant, que je ne fuis point un infenfé, mais que ce
a: font les Perfes qui ont perdu l’efprit. Dis-moi pré-

»fentemenr fi tu pas vu quelqu’un frapper le but (5 8)

a: avec tant de julielfe». Prexafpes (a) voyant qu’il

parloit à un furieux, 8c craignant pour lui, répondit:
sa Seigneur, je ne crois pasque leDieu lui-même (59)

(a) Voyez ci-dclfous 5. 75 8c la note tu.
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a: puille tirer fi julie (60). C’en ainfi qu’il en agit avec

Prexafpes. Mais une autre fois il fit , fans aucun
motif, enterrer vifs jufqu’à la tête, douze (61)
Perfes de la plus grande dillinétion.

XXXVI. Créfus , témoin de ces extravagances,

crut devoir lui donner un confeil falutaire. «Grand

"Roi, lui dit-il, ne vous livrez point à vorre co-
a: 1ere, 8: à l’impétuofité de votre jeunelle; rendez-

» vous maître de vous-même , 8: fachez vous
a: contenir dans les bornes de la modération. Il
u convient à un grand Prince d’avoir de la pré-
» voyance, 85 il cil: d’un homme fage de fe laillèr

a: guider par la prudence. Vous faites mourir in-
» juflement plufieurs de vos concitoyens; vous ôtez
a: même la vie à des enfans. Prenez garde qu’en

a commettant fouvent de pareilles violences , vous
a: ne forciez les Perfes à le révolter contre vous.

n Je vous dois ces avis , parce que le Roi votre pere
a: m’a expreliément recommandé de vous donner

a: de bons confeils, 8: de vous avertir de tout ce
n que je croirois vous être le plus utile 8c le plus

v avantageux. a lCe langage étoit l’effet de la bienveillance de
Créfus; Cambyfes s’en offenfa. cc Et vousauffi, lui

a, dit-il, vous ôfez me donner des avis; vous, qui
si avez fi bien gouverné vos états, vous, qui avez
3: donné de fi bons confeils à mon pere, en l’ex-

» hortant à paflèr l’Araxe, pour aller attaquer les

a» Malfagetes chez eux, au lieu de les attendre fur



                                                                     

’32. HISTOIRE D’HÉRODOTE.’

n nos terres où ils vouloient palfer! Vous vous êtes

n perdu en gouvernant mal vos états , 8c Cyrus
ns’efl perdu en fuivant vos avis. Mais vous ne
a l’aurez pas fait (a) impunément; 8c même il y a

u long-temps que je cherchois un prétexte pour le
a: venger.» En finiffant ces mots, il prit fes fleches
pour en percer Créfus. Mais ce Prince fe déroba à

fa fureur par une prompte fuite. Cambyfes, voyant
qu’il ne pouvoit l’atteindre , commanda à fes gens

de s’en faifir 8c de le tuer. Mais comme ils con-
noilfoient l’inconfiance de fon caraélere , ils .Ca-

cherent Créfus, dans le delfein de le repréfenter,fi

le Roi , venant à fe repentir, le redemandoit. Ils
efpéroienr auffr recevoir une récompenfe pour lui
avoir fauvé la vie, &d’ailleurs ils étoient dans la

réfolution de le tuer, fi le Roi ne fe repentoit point
des ordres qu’il avoit donnés. Cambyfes ne fut pas

long-temps fans regretter Créfus. Ses ferviteurs,
s’en étant apperçus, lui apprirent qu’il vivoit en-

core. Il en témoigna fa joie, mais il dit que ce ne
feroit pas impunément qu’ils lui auroient confervé

la vie. En effet il les fit mourir.
XXXVII. Pendant fou léjotir à Memphis, il lui

échappa plufieurs autres traits pareils de folie, tant
contre les Perfes que contre-les alliés. Il fit ouvrir
les anciens tombeaux pour confidérer les morts. Il

entra aufll dans le temple dequlcain, &tfit mille

n

(a) Voyez ci-delfus , S. 2.9 , note 51.

infultes
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infultes à la fiatue de ce Dieu. Cette [lame ref-
femble beaucoup aux (62) Pataïques, que les
Phéniciens mettent à la proue de leurs triremes.
Ces Paraiques , pour en donner une idée à ceux qui
ne les ont point vus, relfembl’ent à un pygmée. Il

Entra aufli dans le temple des (a) Cabires, dont les
loix interdifent l’entrée à tout autre (6;) qu’au

Prêtre. Après plufieurs infulres 8c railleries, il en
fit brûler les fiatues. Elles rell’emblent à celles de

Vulcain. On dit en effet que les Cabires font fils

de ce Dieu. ’XXXVIII. Je fuis convainCu par tous Ces traits
que Cambyfes n’était qu’un fiirieux : car, fans cela,

il n’auroit jamais entrepris de [à jouer de la religion

8: des loix. -Si l’on prOpofoit en eli’er à tous les hommes de

faire un choix parmi les meilleures loix qui s’ob-
fervent dans les divers pays, il eft certain qu’après
un examen réfléchi, chacun fe détermineroit pOur

celles de fa patrie :tanÉ il cil: vrai qué tout homme
cit perfuadé qu’il n’en cil: point de plus belles. Il

n’y a donc nulle apparence que tout autre (b)
qu’un infenfé 8c un furieux’en faire un fujet de

plaifanteries. 4Que tous les hommes foient dans Ces fentimens
touchant leurs loix 8c leurs ufages, c’ell lune. vérité

(a) Nous avons parlé des Cabircs, Livre Il. 5. 51. note 180.

(b) Voyez la note 63 , au fujet dola particule tri qui fe
trouve dans l’original. I

Tome 111. ’ c i
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qu’on peut confirmer par plufieurs exemples, 86
entr’autres par celui-’ci. Un jour Darius ayant

appellé près de lui des Grecs foumis à fa domina-

tion, leur demanda pour quelle femme ils pour-
roient fe réfoudre à fe nourrir des corps morts de.
leurs peres. Tous répondirent qu’ils ne le feroient

jamais, quelque argent qu’on pût leur donner. Il

fit venir enfuite les Calaties, peuple des. Indes,
qui mangent leurs peres. Il leur demanda en pré-

fence des Grecs , à qui un interprete expliquoit
tout ce qui le difoît de part 85 d’autre, quelle
fomme d’argent pourroit les engager à brûler leurs

peres après leur mort. Les Indiens, s’écriant à.

cette queflion, le prierent de ne leur pas tenir un.
langage fi odieux : tant la coutume a de force. Aufiî

rien ne me paroit plus vrai que ce mot que l’on
trouve dans les (a) Poéfies de Pindare :la (64.) Loi
el’t un Roi qui gouverne tout.

XXXIX. Tandis que Cambyfes portoit la guerre
en Égypte fies Lacédémoniens la faifoient aulli

contre Sainos 85 contre Polycrates, fils d’Ajax,
qui(b) s’étoit emparé de cette ifle. Il l’avoir d’a-

bord divifée en trois parties, 85 l’avoir partagée

avec Pantagnote 85 Sylofon, lès freres. Mais dans
la fuite, ayant tué Pantagnote 85 chalié Sylofon,
le plus jeune, il la poliéda toute entiere. Lorfqu’il

(a) Voyez Liv. Il. S. n. mon: 188.
(b) Dans le grec : qui, s’étant fouinai , s’était rendu maître

de cette 171e. ,
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l’eut en fa puilfance ,il fit avec Amafis , Roi d’Egypte,

un traité d’amitié que ces deux Princes cimenterent

par des préfens mutuels.Sa puiffanCC s’accrut tout-à-

coup en peu de temps, 8: bientôt fa réputation fe
répandit dans l’Ionie 85 dans le relie de la Grece.

La fortune l’accompagnoit par-tout où il dirigeoit

fes armes. Il avoit cent vaiWeaux à cinquante
rames, 85 (65) mille hommes de trait. Il attaquoit
85 pilloit tout le monde fans aucune diliinéiion,
’difant qu’il feroir.(65*) plus de plaifir à un ami en

lui reflituant ce qu’il lui auroit pris , que s’il ne lui

eût rien enlevé du tout. Il fe rendit maître de
plufieurs ifles, 85 prit un grand nombre de villes
fur le cdntiuenr. Il vainquit , dans un combat
naval, lesLelbiens, qui étoient Venus avec toutes
leurs forces au fecours des Miléfiens; 85’, les ayant

fait prifonniers, 85 les ayant chargés de chaînes, il

leur fit entièrement creufer le folié qui environne
les murs de Samos.

XI... Amafis, infiruit de la grande profpérité de
Polycrares , en eut de l’inquiétude. Comme’elle

alloit toujours en augmentant , il lui écrivit en ces

termes: IAMASIS à Porxan-rss.

se Il m’eft bien doux d’apprendre les fuccès d’un

sa ami 85 d’un allié. Mais ,comme je cannois (66) la ,

a: jaloufie des Dieux , ce grand bonheur me déplaît.

sa I’aimerois mieux pour moi 85 pour ceux à qui je

I C 2.
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a: m’intérefl’e, tantôt des avantages 85 tantôt des

n revers, 85 que la vie fût alternativement partagée
a entre l’une 85 l’autre fortune, qu’un bonheur

n toujours confiant & fans ’viciflîtude: car je n’ai

a, jamais oui parler d’aucun homme , qui, ayant été’

a: heureux en toutes choies, n’ait enfin périma!-
» heureufemeut. Ainfi donc, fi vous voulez m’en

n croire, vous ferez contre votre bonne fortune ce
p: que je vais vous confeiller. Examinez quelle efl:
33 la chofe dont vous faites le plus de cas, 85 dont
n la perte vous feroit le plus fenfible. Lorfque
a» vous l’aurez trouvée, jerrez-la loin de vous, 85

a: de maniere qu’on ne puille jamais la revoir. Que
a) f1, après cela, la Fortune continue à vous favo-
sa rifer en tout, fans mêler quelque difgrace à fes
a) faveurs, ne manquez pas d’y apporter le remede
n que je vous’propofe. n

XLI. Polycrares , ayant lu cette Lettre, fit de
férieufes réflexions fur le confeil d’Amafis, 85, le-

rrouvant prudent, il réfolut de le fuivre. Il chercha,
parmi toutes fes raretés, quelque chofe dont la
perte pût lui être le plus fenfible; il s’arrêta à

une (67) émeraude montée en or , qu’il avoit

coutume de porter au doigt, 85 qui lui fervoit de
cachet. Elle étoit gravée par (68) Théodore de
Samos, fils de Téléclès. Réfolu de s’en défaire, il

fit équipper un vailfeau; 85, étant monté delTus , il

’ fe fit conduire en pleine mer. Lorfqu’il fut loin de

me, il tira fon anneau, 85 le jetta dans la mer
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a la vue de tous ceux qu’il avoit menés avec lui.

Cela fait, il retourna a terre.
j XLII. Dès qu’il fut rentré dans fon palais,lil

parut affligé de fa perte. Cinq ou fix jours après,
’ un pêcheur, ayant pris un. très-gros poilfon ,-le

crut digne de Polycrates. Il le porta au palais,
demanda à parler au Prince, 85 l’ayant (69) ob-
tenu : cc Seigneur, dit-il , en le lui préfentant, voici
u un poili’on que j’ai pris. Quoique je gagne ma vie

n du travail de mes mains, je n’ai pas cru devoir
n le porter au marché; il ne peut convenir qu’à
,3 vous, qu’à un puilfant Prince, 85 je vous prie de
a: le recevoir. »

Ce difcours plut beaucoup à Polycrates. «Te ’

n te fais gré, mon ami, lui dit-il, de m’avoir
a apporté ta pêche. Ton préfent me fait plaiftr, 85

a, ton compliment ne m’en fait pas moins. Je
n t’invite à fouper. » Le pêcheur retburna chez lui,

flatté d’un fi bon accueil. Cependant les officiers

de cuifine ouvrent le poifl’on, 85, lui trouvant dans

le ventre l’anneau de Polycrates , ils allerent pleins

de joie le lui porter en diligence,85 lui conterent
la maniere dont ils l’avaient trouvé. Polycrates

imagina qu’il y avoit en cela quelque chofe de
divin. Il écrivit à Amafis toutes (7o) les circon-
fiances de cette aventure, 85 remit fur-le-champ
fa (71) lettre à un exprès pour être portée en

Égypte. x
C a
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XLIII. Ce Prince, en ayant fait leéture (a), ’

reconnut qu’il étoit impollîble d’arracher un

homme au fort qui le menaçoit , 85 que Polycrates

ne pourroit finir fes jours heureufement, puifque
la Fortune lui étoit fi favorable en tout, qu’il re-
trouvoit même ce qu’il avoit jetté loin de lui. Il

lui envoya un Héraut à .Samos , pour renoncer (72.)

à fon alliance. Il rompit, parce qu’il craignoit que

fi la fortune de Polycrates venoit à changer, 85
qu’il lui arrivât quelque grand malheur, il ne fût
contraint de le partager en qualité d’allié 85 d’ami.

XLIV. Ce fut donc contre ce Prince, fi favorifé
de la Fortune, que marcherent les Lacédémoniens,

à la priere de ceux, d’entre les Samiens, qui fon-

derent depuis (b) , en Crete, la ville de Cydonie.
Cambyfes levoit alors une armée pour porter la

uerre en,É te. Pol crates l’envo a fu lier à
Ëlnl’u des Sga’h’iien’s, de lui faire d’éman’d’ér des

troupes. Là-deflïIs Cambyfes fit volontiers prier
Polycrates de faire partir une armée navale, pour
l’accompagner dans fou expédition contre l’Egypte.

Ce Prince choifit ceux d’entre les citoyens qu’il
foupçonnoit le plus d’avoir du penchant à la ré-

volte, les embarqua fur quarante triremes, 85
recommanda à Cambyfes (73) de ne jamais les

renvoyer Samos. ’
(a) Dans le grec : Amafz’s nyant fait [affure de la leur:

’guz’ lui venoit de la par: de Polycrates.

(à) Voyez plus bas le 9. 59.
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XLV. Les uns difent que ces Samiens, envoyés

par Polycrates, n’allerent pas jufqu’en Égypte,

mais que lorfqu’ils furent dans la mer Carpathiene,

ils tinrent confeil entr’cux, 85 réfolurent de ne pas

naviguer plus avant. D’autres prétendent qu’ils ar-

riverent en Égypte; mais que, fe voyant obfervés,

ils prirent la fuite, 85 firent voile vers Samos : que
Polycrates, étant allé à leur rencontre avec fes
vailieaux, leur livra bataille 85 la perdit: qu’étant
defcendus dans l’ifle, après leur viéioire, ils furent

défaits dans un combat (a) fur terre; ce qui les
obligea de rentrer dans leurs vaifl’eaux,.85 de fe
retirer à Lacédémone.

Il y en a qui affurent que ces mécontens rem-
porterent, à leur retour d’Égypte, la viétoire fur

Polycrates. Mais , à mon avis , leur opinion cl!
mal fondée: car s’ils enlient été allez forts eux feuls

pour le (74.) réduire, ils n’auroient pas en befoin
d’appeller à leur fecours les Lacédémoniens; d’ail-

leurs il n’eft pas vraifemblable qu’un Prince , qui

avoit à fa folde tant de troupes auxiliaires 85 tant
de gens de trait de fa nation, ait été défait par un

petit nombre de Sàmiens qui revenoient dans leur
patrie. Ajoutez à cela que Polycrates avoit en fa
puiflance les femmes 85 les enfans des citoyens de
Samos fes fujets. Il les avoit renfermés dans les

(a)1’IeCo,ud.xiia’erTi5. Voyez fur cette exprellion Liv. li

S. 97. note 176.
C 4.

r

l

in 4;
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havres à deflèin de les brûler avec les havres
mêmes , en cas de trahifon de la part des Samiens ,
85 qu’ils fe joignill’ent à ceux qui revenoient dans
l’ifle.

XLVI. Les Samiens , chalfés par Polycrates;
étant arrivés à Sparte, allerent trouver les Ma-
gilirats, leur firent un long difcours, 85 tel que
des fuppliants ont coutume d’en faire. A la pre-
miere audience, les Lacédémoniens leur répon-

dirent qu’ils avoient oublié le commencement de
la harangue, 85 qu’ils n’en entendoient pas la fin.

A la féconde , les Samiens apporterent un (7 5) fac.
de cuir, 85 leur dirent feulement que ce fac manquoit
de farine. Les Lacédémoniens répliquerent que ces

paroles étoient (76) fuperfiues : cependant ils
réfolurent de leur donner du fecours.

XLVII. Lorfqu’ils furent prets , ils allerent à
Samos. Les Samiens prétendent qu’ils les fecou-

turent en cette occafion, par reconnoifiance de ce
qu’eux-mêmes les avoient auparavant aidés de
leurs vailfeaux contre les Melléniens. Mais, s’il faut

en croire les Lacédémoniens, ils entreprirent cette
expédition , moins pour accorder aux exilés les
fecours qu’ils demandoient, que pour fe venger
des-Samiens qui avoient enlevé le (a) cratcre
qu’ils portoient à Créfus, 85, un an auparavant,
le corfeler qu’Amafis, Roi d’Egypte, leur envoyoit

en préfent.

v (a) Voyez Livre 1. 5. 7o.
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Ce corfelet étoit de lin, mais orné d’un grand

nombre de figures d’animaux tilfues ’enor 85 en

(77) coron. Chaque fil de ce corfelet mérite en
particulier notre admiration. Quoique très-menus,
ces fils font cependant compofés chacun de trois
cents-foixante (78) autres fils, tous très-diliinéts.

Tel en aufii cet autre corfelet dont (79) Amafis
fit préfent à Minerve de Linde.

XLVIII. Les Corinthiens contribuerent aufli
avec beaucoup d’ardeur à l’expédition des Spartiates

contre Samos. Les Samiens les avoient (80) ou-
tragés une (a) génération avant cette guerre , 85

fans doute vers le temps de (81) l’enlevement

du cratere. ’Périandre, (82.) fils de ’Cypfélus, envoyoit à

Alyattes à Sardes trois cents enfans des meilleures
maifons de Corcyre, pour en faire des eunuques.
Les Corinthiens,qui les Conduifoient,étant abordés

à Samos , les Samiens furent bientôt infiruits du
defl’eiu dans lequel. on rond ifoit ces enfans à.
Sardes. Ils leur apprirent d’abord à embrafl’er le

temple de Diane en qualité de fuppliants; après
quoi,ils ne voulurent jamais permettre qu’on les
en arrachât. Mais, comme les Corinthiens empê-
choient qu’on ne leur portât a manger, les Samiens

inflituerent une fête qu’ils célebrent encore au-
jourd’hui de la même maniéré. Dès que la nuit

(a) Le texte me paroit altéré; lifcz la note 8x.
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étois venue , 85 tout le temps que les jeunes
Corcyréens relierent dans ce temple en qualité
de fuppliants, ils y établirent des chœurs de jeunes

garçons 85 de jeunes filles, tenant à la main des
gâteaux (85) de féfame 85 de miel. Ils avoient in-
flitué cette cérémonie , afin que ces jeunes gens

enleval’fent ces gâteaux 85 enflent de quoi fe nour-

rir. Ils continuerent ces chœurs jufqu’au départ

des Corinthiens , chargés de ces enfans; après quoi

les Samiens (.84) les remenerent à Corcyre.
XLIX. Si, après la mort de Périandre, il y avoir

en de l’amitié entre les Corcyréens 85 les Corin-

thiens, ce motif auroit empêché ceux-ci de prendre
’part à l’expédition contre Samos. Mais, depuis la

fondation (85 ) de Corcyre par les Corinthiens , il
y a toujours eu de l’inimitié entre ces deux peuples,

quoiqu’ils ( 85”) enlient la même origine.

Les Corinthiens fe rappelloient, par cette raifon,
l’infulte que leur avoient fait les Samiens. Quant
à Périandre , il envoyoit à Sardes ces trois cents
jeunes garçons, choifis parmi les meilleures familles

de Corcyre, pour y être faits eunuques, afin de fe
venger des Corcyréens qui l’avoi’ent les premiers

outragé. lL. Périandre (a) ayant tué Méliffe, (86) fa
femme, ce malheur fut iuivi d’un autre. Il avoit

(a) Voyez fur Périandre 85 fon origine, 85 fur Méline,
Livre V. S. sa.
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d’elle deux fils , l’un âgé de dix-fept ans , 85 l’autre

de dix-huit. Proclès, leur ayeul maternel, Tyran
(87) d’Épidaure, les avoit fait venir chez lui, 85
les traitoit avec l’amitié qu’il en naturel à un pere

de témoigner aux enfans de fa fille. Lorfqu’il les

renvoya, il leur dit en les accompagnant : r: Mes
n enfans , [avez-vous quel cit celui qui a tué votre

” mere ? n
L’aîné ne fit aucune attention à ces. paroles:

mais le plus jeune, nommé Lycophron, en conçut
une telle douleur que lorfqu’il Fut, de retour à
Corinthe , il ne voulut jamais faluer fon pere,
comme étant le meurtrier de fa met-e, ni s’entre-

tenir avec lui, ni lui répondre quand il l’interro-
geoit. Énfin,Périandre indigné le chafl’a de chez lui.

LI. Après cet aé’te de févérité, il demanda à

l’aîné quel difcours leur avoit tenu leur grand-pere

maternel. Celui-ci lui raconta le bon accueil qu’il-

leur avoit fait; mais ne lui dit rien des dernieres
paroles de Proclès en les renvoyant; il y avoit fait
fi peu d’attention qu’il ne s’en fouvenoit plus.
Périandre lui témoigna qu’il n’étoit pas pollible

que leur ayeul ne leur eût donné quelque confeil;

85, comme il le prefioit par fes queflio’ns, le jeune

Prince fe rappella les der-nieres paroles de Proclès,
85 en fit part a fon pere.Périandre,y ayant réfléchi ,

réfolut de ne plus ufer d’indulgence envers fou fils,

85 envoya défendre à ceux chez qui il le retiroit de

le recevoir chez eux. Lycophron , chalIé d’un en-
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droit, cherchoit un afyle dans un autre; mais bien’î

tôt, fur les menaces 8c les ordres de Périandre, on
l’obligeoit auffi d’en fortir. Ce îeune-homme palToit

ainfi de la maifon d’un ami dans celle d’un autre;

85 , quoiqu’on redoutât Périandre , cependant,
comme ce Prince étoit fou fils, on ne laiflbit pas
de le recevoir.

LII. Enfin Périandre fit publier que quiconque
l’admettroit dans (a maifon, ou lui parleroit, en-
courroit une amende applicable au temple d’Apol-
Ion. Cette amende étoit fpe’cifie’e dans l’édit. Per-

fonne n’ofa plus alors le recevoir chez foi , ni luis

parler. Lycophron lui-même, ne iugeant pas à
propos de rien tenter contre la défenfe de fou pere,
fe retiroit alfiduement fous les portiques. Le qua-
trième jour , Périandre le voyant négligé dans tout

fou extérieur, 85 mourant de faim, en eut com;
paillon. Il s’adoucit, 8:, s’étant approché de lui, il

lui parla ainfi : «Eh-bien! mon Fils, lequel vaut
a mieux, à votre avis, ou de votre état actuel, ou
a de la fouveraine puilTance 8c des biens dont ie
n iouis , 8c que vous pouvez partager avec moi, en
à: me témoignant de l’obéillànce? Quoique vous

a [oyez mon Fils 8: Roi de la riche Corinthe, vous
a, préférez une vie errante a: vagabonde, en irritant,

3: par votre réfiflïance 86 par votre colere, celui que

u vous auriez dû le moins oflènfer. S’il eli arrivé,

a: dans cette affaire, quelque malheur, qui vous
a» ait infpiré des foupçons fur ma conduite , ce
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î, malheur cit retombé fur moi. 8c ie le reflèns

ud’autant plus vivement, que i’en ai été moi-

» même l’auteur. Pour vous, qui [avez par expé-

sa rience combien il vaut (88) mieux faire envie
n que pitié, a; à quoi mene la colere contre un
u Pere 8: contre l’es fupérieurs , revenez au palais. a

Périandre tâchoit ainfi de faire rentrer. [on fils

en lui-même; mais celui-ci le contenta de lui dire
qu’en lui parlant , il avoit encouru (a) l’amende.

Périandre , comprenant par cette réponfe que le
mal de (on fils étoit extrême , 8c que rien ne
pouvoit le vaincre, l’éloigna de fa préfence, sa le

fit embarquer pour Corcvre, qui étoit auHî de la
dépendance. Périandre l’ayant relégué loin de lui,

alla faire la guerre à (on Beau-pere Proclès, parce
qu’il étoit le principal auteur des malheurs de fa
maifon. Il le rendit maître de la ville d’Epidaure,

8: fit prifonnier Proclès, à qui cependant il conferva

la vie.
LIII. Dans la fuite du temps , Périandre étant

âgé, ôc ne (e [entant plus en état de veiller aux

affaires, 85 de gouverner par lui-même, envoya
chercher Lycophron à Corcyre, pour lui confier
les rênes de l’état : car fou fils (89) aîné étoit

(lapide, 8c il ne voyoit en lui aucune refleurce.
Lycophron ne daigna pas ’même répondre au

meliage de (on pere. Mais Périandre, qui l’aimoit

(a) Dans le grec :qu’il devait l’amendefacréc à Apollon.
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tendrement, lui envoya enfuite la lieur qui étoit
[a propre fille, dans l’efpérannce qu’il auroit pour

elle plus de déférence. q
Quand elle fut arrivée à Corcyre : a Aimez-vous

n donc mieux, mon Frere, lui dit-elle, voir la
sspuiŒance [duvetaine palier en des mains étran-
»geres, 8: les biens (9o) de votre pere dilÏipés,
a que de revenir en prendre pofl’ellion. Revenez
n dans la maifon paternelle 5 celiez de vous nuire
n à vous-même :le zele (a) cit un bien fâcheux:
a: ne cherchez point à guérir un mal par un autre.
n Bien des gens préfèrent les voies de la douceur
a: à celles de la infiice; 8è plufieurs, en pourfuivant

a: les droits d’une mere , ont perdu ceux qu’ils
a» pouvoient efpérer de leur pere. La Tyrannie efi ,
a, de .( 91) fa nature, chancelante 8c mal-allurée:
a, mille amans (9 2.) afpirent à la conquête. Périandre

a: cit déia vieux 85 avancé en âge : n’abandonnez

I sa pas à d’autres un bien qui vous appartient.» ’

Infiruite par fon pere, elle tint à Lycophron
le langage le plus propre à le perfuader; mais il
lui répondit qu’il n’irait jamais à Corinthe, tant

qu’il fautoit que Périandre feroit vivant. La PrincelÎe

fit, à Ion retour, part à fou pere de la réponfe de
Lycophron. Périandre lui envoya la troifieme fois
un Héraut, avec ordre de lui dire qu’il avoit chein

de le retirer en Corcyre, 8: qu’il pouvoit revenir
à Corinthe prendre poflè’fiîon de la couronne.

(a? Celui qu’il montroit pour la mémoire de fa more.
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Le jeune Prince accepta la propofition. Le pere

le difpofoit à partir pour Corcyre, 8c le fils pour
Corinthe, mais les CorCyréens , informés de ce
qui le parloit, 8c appréhendant de voir Périandre

dans leur ifle, afiamnerent (93) fou fils. Ce fut
cette raifon qui porta ce Prince à le venger des
Corcyréens.

LIV. Lorl’que les Lacédémoniens furent arrivé:

à Samos avec une puili’ante flotte, ils alliégerenr

la ville, 8c s’approcherent des murailles, lamant

deniere eux la tout qui cit fur le bord de la mer,
Près du faubourg. Mais enfuire Polycrates en
perfonne, étant tombé fur eux avec des forces
confidérables , ils furent contraints) de reculer. Dans

le même moment, les auxiliaires, accompagnés
d’un grand nombre de Samiens, fouirent de la
tout. fupérieure qui étoit fur la croupe de la mon.

rague, 8: fondirent fur les Lacédémoniens. Ceux-ci,

après avoir Soutenu quelque temps leurs efforts,
prirent la fuite , 8c les Vainqueurs , les ayant
pourfuivis , en firent un grand carnage.

.LV. Si les Lacédémoniens , qui le trouverent à

cette aérien , le fuirent conduits comme Archiasôz
(94.) Lycopas , Samos auroit été prife; car ces k
deux braves guerriers entrerent eux» feuls dans la!
ville, en tombant fur les Samiens qui s’y réfu-

gioient: mais, comme on leur coupa le chemin,
6c qu’ils ne purent en Partir, ils y périrent.

Je me trouvai. un juur avec un autre Archias
l .
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fils de Samius, 65 petit-fils de cet Archias dont
nous parlons. C’étoit à Pitane , bourgade où il

avoit pris nailfance. Il faifoit plus de cas des Sa-
miens quc de tous les autres étrangers, 86 il m’ap-
prit qu’on avoit donné à fou pere le nom de Samius,

parce qu’il étoit fils de cet Archias tué dans Samos,

en combattant vaillament. Il ajouta qu’il avoit une
eliime particuliere pour les Samiens, parce qu’ils
avoient fait à [on ayeul de magnifiques funérailles

" aux dépens du public.

LV1. Les Lacédémoniens , voyant qu’après

quarante jours de fiége, l’entreprife n’avançoit

point, retournerent dans le Péloponnefe. On dit,
mais (ans fondement, que Polycrates leur donna

une grande quantité de monnoie de plomb doré,
frappée au coin du pays, 8c que, gagnés par ces
préfens, ils le retirerent dans leur patrie. Ce fut
la premiere expédition (9 5) des Lacédémoniens-

Doriens en Afie. l n
LVII. Ceux d’entre les Samiens qui avoient

entrepris cette guerre contre Polycrates , fe voyant
fur le point d’être abandonnés des Lacédémoniens,

s’embarquerent aufii, 8: firent voile à Siphnos ,

parce que l’argent leur manquoit. Les Siphniens
étoient alors dans un état (96) très-florifl’ant,8c

les plus riches des infulaires. Leur ifle abondoit
tellement en mines’d’or 8c d’argent, que, de la

dime du revenu qui en provenoit, ils. offrirent à
Delphes un tréfor qu’on peut comparer aux plus

riches
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"riches (97) qui (oient en ce temple. Ils parta-
geoient tous les ans entr’eux le produit de ces
mines. Tandis qu’ils travailloient à ce tréfor, ils
confultetent ( 98) l’Oracle, 8c lui demanderent s’ils

conferveroient long-temps les biens actuels. La
Pythie leur répondit : a Quand le Prytanée de
a: Siphnos fera blanc, 8: que la place publique aura
n le même afpeét, vous aurez alors grand befoin
sa d’un homme prudent 8! fage , pour vous garantir
a» d’une (99) embûche de bois 8: d’un héraut

u rouge. v
LV111. La place publique 8c le Prytanée de

Siphnos étoient alors de marbre(a) de Paros. Les
Siphniens ne purent cependant comprendre le fens
de ce: Oracle, ni dans le temps qu’il leur fut
rendu, ni même après l’arrivée des Samiens.Ceux-
ci n’eurent pas plutôt abordé en Siplmos ,r qu’ils

envoyerent à la ville un de leurs vailleaux, avec
des ambaŒadeurs. Autrefois tous les navires
étoient peints en vermillon; 8c c’était-là ce que

la Pythie avoit prédit aux Siphniens, en les aver-
tifiant de le tenir fur leur garde contre une em-
bûche de bois, 85 contre un ambalIàdeur rouge.
Les amballadeurs, étant donc arrivés, prierent les
Siphniens de leur prêter dix talens. Sur leur re-
fus, les Samiens pillerent leurs campagnes. Les
Siphniens, à cette nouvelle, Couturent fur le

(a) Ce marbre cil blanc;

Tome 1H. D
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champ au fecours , livrerent bataille, 85 fiirenr
battus. Il y en eut un grand nombre de coupés
dans leur retraite, 8c qui ne purent rentrer dans
la ville..’Après cette défaite, les Samiens exigerent

d’eux cent talens.

LIX. Les exilés de Samos, ayant reçu des
Hermionéens, au lieu d’argent , l’ille- d’Hydrée ,

qui touche au Péloponnefe, ils la donnerent en
gage aux Trézéniens. Delà ils firent voile en Crete,

ou ils bâtirent la ville de Cydonie, quoiqu’ils n’y

filllènt pas allés dans ce-deffein, mais feulement
pour chalfer les Zacynthiens de l’ifle. Ils y fixerent
leur demeure; 8c, durant cinq ans, leur profpérité

fut fi confiante, que non-feulement ils bâtirent
tous les temples qu’on voit encore aujourd’hui à

Cydonie, mais encore le temple (100) de Diétyne.
La fixieme année, les Eginetcs, les ayant. vaincus
dans un combat naval, les réduifirent en efclavage,
avec le fecours des. Crétois. Ils défarmerenc les

proues de leurs vailleaux, en ôterent les langliers
qui leur fervoient (a) d’ornement, 8c les OH’Îirent

à Egine dans le temple de Minerve. Les Eginetes
le porterent à cette vengeance par la haine in-
vétérée qu’ils avoient contre les Samiens. Ceux.ci

les avoient attaqués les premiers dans le temps
qu’Amphicrates régnoit à Samos, 8: leur avoient:

fait beaucoup de mal; mais les Eginetes le leur.
avoient bien rendu.

(a) (l’ait ce qu’on (appelloit infignz’a nœpâfillMW.’
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LX. le me fuis d’autant plus. étendu fur les

Samiens , qu’ils ont fait trois des plus grands
ouvrages qu il y ait dans toute la Grece.

On voit à Samos une montagne de. cent-cin-
quante orgyies de haut. On a percé cette montagne
par le pied, 8; l’on y a pratiqué un (ici) un chemin

qui a deux bouches ou ouvertures. Ce chemin a
fept Rades .de longueur, fur huit pieds de hauteur
36 autant de largeur. Le long de ce chemin on a
creufé un canal qui traverfe toute cette montagne.

y Il avingt coudées de profondeur, fur trois pieds
de largeur. Il conduit à la ville, par des tuyaux,

l’eau d’une grande fontaine. L’architeéte, qui a

entrepris cet ouvrage, étoit de Mégares, de s’ap-

pelloit (rez) Eupalinus, fils de Naufirophus. C’elt

un des trois ouvrages des Samiens. Le fecond
confii’te en un môle , ou une grande digue faire
dans la mer, près du port, d’environvingt orgyies
de haut, 85 de deux Rades (St-plus de long. [au
troifierne ouvrage eli un temple, le plus grand
dont nous ayons comioilfance. Le premier archi-
teéte de cet édifice cil: un homme du ,pays,nommé

Rhœcus (19.3) , fils de Phileus.

LXI. Tandis que Cambyfes, fils de Cyrus, pal:
Toit en Égypte [on temps à faire des extrava-
gances ,.deux Mages, qui étoient freres , profiterent

- de cette occafion pour fe révolter. Il avoit laiIIç’:

l’un d’eux en Perle pour y gérer les biens , 8c ce

fut l’auteur de la révolte. Ce Mage n’ignoroit pas

D z
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la mort de Smerdis; il [avoit qu’on la tenoit ca:
chée, qu’elle n’était connue que d’un petit nombre

de Perfes, 85 que la ,plupart croyoient ce Prince
vivant. Ce (104.) fait , joint aux circonftances dont
je .vais parler , lui fit prendre la réfolution de
s’emparer du trône. Il avoit un frere, qui, Comme
je l’ai déja dit, étoit compagnon de fa révolte. Ce

frere tellembloit parfaitement à Smerdis, fils de
j Cyrus, que Cambyfes avoit fait tuer, 8c portoit le
même nom que ce Prince. Pour lui, il s’appelloit
Patizithès. Celui-ci plaça fou frere fur le trône,
après lui avoir perfuadé qu’il applaniroit toutes les

difficultés. Cela fait, il envoya des hérauts dans
toutes les Provinces , 8: particulièrement en Égypte,
pour défendre (105) à l’armée d’obéir à Cambyfes,

8c lui ordonner de ne reconnoître à l’avenir que

Smerdis , fils de Cyrus.
LXII.’ Tous les hérauts firent cette publication:

Celui qui avoit été envoyé en Égypte , trouva
Cambyfes avec l’on armée àAgbatanes, en Syrie.

Il publia, au milieu du camp, les ordres dont le
Mage l’avait chargé. Cambyfes, ayant entendu la
proclamation du héraut , 8: penfant qu’il difoit
vrai, fe perfuada qu’il avoit été trahi par Prexafpes,’

8c que celui-ci n’avoir point exécuté l’ordre qu’il

lui avoit donné de tuer Smerdis. ce C’elt donc ainfi,

a Prexafpes, lui dit-il, en le regardant, que tu as l
a, fait ce que je t’ai ordonné. «Seigneur, répondit

s; Prexafpes, ne croyez rien de ce que vient de dire
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a: le héraut. Votre frére Smerdis ne pourra jamais v
u le révolter contre vous, 8: vous n’aurez jamais

a avec lui la plus légere conteliation. J’ai moi-
» même exécuté vos ordres, a: je l’ai enterré de

a: mes propres mains. Si les morts reflufcitent ,-
u attendez-vous à voir aufii le Mede Allyages
a) s’élever Contre vous. Mais, s’il en cil: du préfent

sa comme du palfé, .foyez certain qu’il ne vous

a: arrivera jamais de mal, du moins de la part de
a: Smerdis. Au relie, je fuis d’avis qu’on envoie
a: après le héraut, 85 qu’on lui demande de quelle

o, part il vient ici nous dire d’obéir aux ordres du

a: ROI Smerdis. a:
LXIII. Cambyfes approuva le confeil de Pre:

xafpes : on envoya fur-le-champ après le héraut,
8: on le ramena au camp. Prexafpes l’interrogea

en ces termes : «Vous dites, mon Ami, que vous
sa venez de la part de Smerdis, fils de Cyrus.
a: Avouez-nous donc maintenant la vérité, 8c on

a: vous lainera aller fans vous faire aucun mal.
n Avez-vous vu Smerdis! Vous a-t-il lui-même
» donné ces ordres? Les tenez-vous de quel-’-
a: qu’un de (es minilires? «c Je n’ai point vu,répon-

» dit le héraut, Smerdis, fils de Cyrus, depuis le
a départ du Roi Cambyfes pour fou expédition
a: d’Egypte : mais le Mage, qui gere les biens de
a, Cambyfes, m’a donné les ordres que j’ai appor-

» tés; c’eli lui qui m’a dit que Smerdis, fils de

a: Cyrus , me commandoit de venir vous les

, D 5QI



                                                                     

l54 HISTOIRE; D’HÉRODOTE.
n annoncer. u Le héraut parla ainfi, fans déguifer

en rien la vérité.

Alors Cambyfes dit à Prexafpes z n Vous avez
saiexécuté mes ordres en homme de bien; je n’ai

n rien à vous reprocher: mais quel peut être celui
a, d’entre les Perles qui, s’emparant du nom de
n Smerdis, s’efl révolté contre moi-2 a Seigneur,

sa lui répondit-il, je crois comprendre ce qui s’ell:

a paire : les Mages fe font foulevés contre vous;
sa c’efl Patiziohès, que vous avez laiffé en Perfe

a: pour prendre foin des affaires de votre maifon,’
a: 85 fou fiera Smerdis. a

LXIV. Au nom de Smerdis,Cambyfes fin frappé
de la vérité du difcours de Prexafpes , 8c de celle

de fou longe, dans lequel il lui fembloit voir un
héraut lui annoncer que Smerdis, allis fur le trône,

touchoit de la tête au ciel. Reconnoillant alors
qu’il avoit fait ruer fou frere fans fujet, il le pleura.
Après lui avoir donné des larmes, 85 s’être plaint

de l’excès (:06) de fes malheurs, il fe jetta avec
précipitation fur fou cheval, dans le dellein de
marcher en diligence àSufes contre leIMage. Mais,
en. s’élançant, le fourreau (107) de fou cimeterre
tomba; 85 le cimeterre,étant relié nud, le blell’a à.

la caille, au même endroit ou il avoit auparavant
frappé Apis, le Dieu des Égyptiens. Comme fa plaie

lui parut mortelle, il demanda le nom de la ville
où il étoit alors : on lui dit qu’elle s’appelloit

Agbatanes (108).
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L’Oracle de la ville de Bute lui avoit auparavant

prédit qu’il finiroit fes jours à Agbatanes.’Il s’était

imaginé qu’il devoit mourir de vieilleffe àAgbatanes

en Médie, on étoient toutes fes richeliès; mais
l’Oracle parloit d’Agbatanes en Syrie. Lorfqu’il eut

donc appris le nom de cette ville, accablé par le
chagrin de la révolte du Mage, 85 par la douleur
que lui caufoit fa bleffure , il revint de fon erreur,
85 comprenant le feus de l’Oracle : c: C’ell ici, dit-

» il, que Cambyfes, fils de Cyrus, doit terminer
a: fes jours, fuivant l’ordre des deûins.»

LXV. Il n’en dit pas alors davantage : mais;
environ vingt jours après, il convoqua les Perfes
les plus difiingués qui fe trouvoient à l’armée , 85

leur tint ce difcours : «Perfes , les chofes en font

n aupoint que je ne puis plus me difpenfer de
n vous découvrir ce que j’ai tâché , jufqu’à préfent,’

a de tenir extrêmement caché. Lorfque j’étois en

sa Égypte, j’eus, pendant mon fommeil, une vi-
a: fion. Eh! plût aux Dieux que je ne l’eulfe point

n eue! Il me fembla voir un courrier, arrivé de
u mon palais, m’annoncer que Smerdis étoit allis
a: fur le trône,85 que de fa tête il touchoit au ciel.

a: Cette vifion, me faifant craindre que mon frere
a ne m’enlevât la couronne, je pris des mefures

a: ou la précipitation eut plus de part que la pru-
sa dence :car il n’elt pas pollible aux hommes de
n changer l’ordre des deliinées. J’envoyai folle-

» ment Prexafpes à Sufes pour tuer Smerdis. Ce

D 4
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crime commis, je vivois tranquille 85 fans
crainte, ne pouvant m’imaginer qu’après m’être

défait de mon frere , quelqu’autre fe foulevât
contre moi. Mais l’événement s’eit trouvé con-

traire à monartenteJ’ai verfé le fang d’un frere,

un fang que je n’aurais pas dû répandre, 85 je
n’en perds pas moins la couronne. C’était le

Mage Smerdis qu’un Dieu me montrait en fange;
c’était lui qui devoit fe révolter contre moi. Le

coup cit fait; Smerdis, fils de Cyrus, cil: mort.
Le Mage’Patizithès, que j’ai laillé pour avoir

foin de mes biens, 85 fan frere Smerdis fe font
emparés de la couronne. Celui qui auroit dû
principalement me venger de leur traitement
honteux , a été tué par les mains impies. de fes

plus proches. Mais (:09) enfin, puifqu’il n’en:

plus, il ne me relie qu’à vous donner mes ordres;

85 c’eli une néceffité pour moi de vous’faire

c01moître ce que je veux que vous faillez après

ma mort. le vous prie donc, ô Perfes, par les
Dieux proteé’teurs* des Rois , je vous conjure .
tous, 85 vous principalement , Achéménides, qui
êtes ici préfens, de ne point foufirir que l’empire

retourne aux Medes. S’ils s’en font rendus
maîtres par la rufe, recouvrez-le par la rufeS
s’ils s’en font emparés par la force , reprenez-le

par la force. Si vous faites ce que je vous te;
commande, 85 fi vous confervez votre liberté,
puille la terre produire pour vous des fruits en

x



                                                                     

- .THALIE. LIVRE III. 57
abondance! Puillent vos femmes vous donner un

a; grand nombre d’enfans , 85 vos troupeaux fe
a multiplier par une heureufe fécondité! Mais, fi

. n vous ne recouvrez point l’empire, 85 fi vous ne

n faites aucun effort pour le reconquérir, non--
a: feulement je fais des vœux pour que le contraire
n vous arrive, mis de-plus, je fouhaite à tous les
a: Perfes h en particulier une fin telle que la
sa mienne. a,

LXVI. Cambyfes, ayant parlé de la forte, dé-
’ plora fan fort; les Perfes , voyant couler les larmes

de leur Prince, déchirerent (t 10) leurs habits, en
parfilant de grands gémillémens. Peu de temps I ’
’après, l’qs fe caria , 85 la gangrene , ayant prompte-

ment gagné toute la cuiife,Cambyfes fut emporté,

après avoir régné en tout (l tr) fept ans 85 cinq
mais. Il mourut fans laillèr d’enfans , ni garçons,

ni filles. Les Perfes, qui étoient préfens, ne pau-
voient croire que les Mages fe fulfent emparés de
la couronne; ils penfoient plutôt que ce que Cam-
byfes avoit dit de la mort de Smerdis, étoit un
effet de fa haine contre ce Prince, afin que tous
les Perfes lui fillent la guerre. Ils regardoient en
effet comme une chofe certaine que c’était Smerdis,
fils de Cyrus, qui s’était foulevé’. 85 ils en étoient h

d’autant plus perfuadés, que Prexafpes nioit (r la)

fortement de l’avoir tué; car, après la mort de:
Cambyfes,il n’aurait pas été fût pour lui d’avouer

que le fils de Cyrus avoit péri de fa main. I

a!
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LXVII. Cambyfes étant mort, le Mage, à la

faveur du nom de Smerdis , qu’il portoit ainfi que
le fils de Cyrus , régna tranquillement les fept mais
qui relioient pour accomplir la huitiemé année de
fan prédécefleur. Pendant ce temps , il combla tous

fes fujets de bienfaits; de forte qu’après fa mort,
il fil! regretté de tous les peuplesfie l’Afie , excepté

des Perfes. Dès le commencement de fan regne,
il fit publier, dans toutes les Provinces, des édits,
par lefquels il exemptoit les fujets, pour trois ans,
de tous tributs 85 fubfides, 85 de fervir à la guerre.

LXVIII. Il fut reconnu le huitieme mais de la
maniere que je vais dire. Il y avoit à la cour un
Seigneur nommé Otanes, fils de Pharnafpes; fa
naiflance 85 fes richelfes le faifoient aller de pair
avec ce qu’il ’ly avoit de plus illufire en Perfe.Ce

Seigneur foupçonna, le premier, le nouveau Rai
de n’être pas Smerdis, fils de Cyrus, mais le Mage,
comme en effet il l’était. Sa conjeâture était fondée

fur. ce qu’il ne fartait jamais de la citadelle, 85 qu’il

ne mandoit, auprès de lui, aucun des grands de
Perfe. Se doutant donc de l’impallurc, voici ce
qu’il fit pour la découvrir.

Cambyfes avoit époufé fa fille Phédyme; elle

appartenoit alors au Mage, ainfi que toutes les
autres femmes du feu Roi. Otanes lui envoya de-
mander quel étoit celui avec qui elle habitoit ;
fi c’était Smerdis, fils de Cyrus, ou quelqu’autre.

Phédyme répondit qu’elle ne le favoit pas; qu’elle
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n’avait jamais vu Smerdis, fils de Cyrus, 85 qu’elle

ne connoilloit pas plus celui qui l’avait admife au
nombre de fes femmes. n Si vous ne cannoillèz pas

n Smerdis, fils de Cyrus, lui fit dire une feconde
a: fois Otanes, du moins demandez à Atoffe quel
n cil Cet homme avec qui vous habitez l’une 85
u l’autre : elle doit connaître parfaitement fan

frere Smerdis. n Sa fille répondit à cela :a le ne

puis parler à Atoffe, ni voir aucune des autres
femmes. Dès que cet homme, quel qu’il puilfe

a être, s’ef’c emparé du trône , il nous a difperfées

dans des appartemens féparés. n

LXIX. Sur cette réponfe, l’affaire parut beau-

coup plus claire à Cranes. Il envoya untroifieme
melfage à Phedyme. c: Ma Fille, lui fit-il dire, il
a faut qu’une performe bien née, comme vous,
2 s’expofe au péril; c’efi: votre Pere qui vous y

: engage; c’efl lui qui vous l’ordonne. Si le Roi

a n’eft point Smerdis, fils de Cyrus, mais celui
a que je foupçonne, il ne convient pas que vous
a foyez fa femme, ou qu’il occupe (a) impunément

le trône de Perle; il mérite d’être puni. Suivez

donc mes confeils, 85 faites ce queje vais vous
prefcrire. Quand il repofera auprès de vous , 85
que vous le fautez profondément endormi, exa-
minez (à) s’il a des oreilles. S’il en a, c’elt le fils

de Cyrus: s’il n’en a point,c’efl Smerdis le Mage.»

..
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(a) Voyez ci-dcffus, 5. 19. note fi.
(à) Dans le grec : tâtez-lui les oreilles.
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Phédyme lui fit’dire qu’elle s’expafetoit à un

grand danger; qu’il n’y avoit pas à douter que: fi
le Roi n’avait pas d’oreilles, 85 qu’il la furprît en

cherchant à s’en affurer , il ne la tuât fur-le-champ t

que néanmoins elle lui promettait d’exécuter fes

ordres. Il faut remarquer que Cyrus, fils de Cam-
byfes, avoit fait couper, pendant fan regne, les
oreilles à ce Smerdis , pour quelque affaire grave.

Les femmes, en Perfe, ont coutume de coucher
avec leurs maris chacune à leur tout. Celui (r 14.)
de Phédyme venu, elle exécuta ce qu’elle avoit

promis à fan pere. Quand elle vit le Mage profan-
dément endormi,*clle. porta la main fur lès oreilles;

85, ayant reconnu fans peine qu’il n’en avoit point,

elle en infiruifit fan pere, dès qu’il fin jour.

LXX. Otanes prit avec lui Afpathines 85 Gobryas,
qui étaient les premiers d’entre les Perfes, 85 fur

la foi defquels il comptait le plus. Leur ayant fait
part de tout ce qu’il venoit d’apprendre, ils eurent
d’autant moins de peine à le croire , qu’eux-mêmes

ils en avoient aufli quelque foupgon. Il fut donc
réfolu entr’eux que chacun s’allocieroit l’un des

Perfes en qui il auroit le plus de confiance. Otanes
attira Intaphernes à fan ( i r 5) parti, Gobryas
Mégabyfe 85 Afpathines Hydarnes. Ils étoient au
nombre de fix, lorfque Darius, fils d’Hyfiafpes,
revenant de Perfe, dont fan pere étoit Gouverneur,
arriva à Sufes. A peine fut-il de retour, qu’ils ré-

falurent de fe l’all’ocier aufl’. l
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L LXXI. Ces fept (r 16) Seigneurs, s’étant allem-

blés, fe jurerent une fidélité réciproque, 85 déli-

bérerent entr’eux. Quand ce fut le tout de Darius

de dire fan avis , « Je croyois, leur dit-il, être le
a feu! qui eût connaiffance de la mort de Smerdis,
a fils de Cyrus, 85 qui fût que le Mage régnoit en

la place : 85 c’eff pour cela même que je me fuis

sa rendu ici en diligence pour faire périr le Mage.
aa Mais, puifqu’il cil: arrivé que vous ayez aulli

a: découvert le myftere, 85 que je ne fuis pas le
a: feul qui le connoilfe , il faut furÀle-champ, .85
sa fans délai, exécuter l’entreprife; autrement il y

a: aurait du danger. a Fils d’Hyifafpes , lui répandit

aa Cranes , né d’un pere illuftre 85 courageux, vous

a: montrez que vous ne lui êtes inférieur en rien.
a, Gardez-vous néanmoins d’agir inconfidérément,

a: 85 de rien précipiter; que la prudence fait votre
aa guide. Pour moi, je fuis d’avis de ne point cam-

a: mencer que nous ne fayons en plus grand
a: nombre. «Perfes, reprit Darius, fi vous fuivez
.aa le confeil d’Otanes,votre perte ell affurée; vous
aa périrez miférablement. L’appas d’une récompenlè

a engagera quelqu’un à vous dénoncer au Mage.
sa Vous auriez dû exécuter l’entreprife vous feuls,

sa 85 fans la communiquer à d’autres; mais, puif-

a: que vousravez jugé à propos d’en faire part à

a: plufieurs, 85 de me mettre moi-même de ce
sa nombre, exécutons-la aujourd’hui; ou, fi nous

sa lailfons paffer la journée, je vous déclare que je

U

a
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n’attendrai pas qu’on me prévienne, mais que

je prendrai les devants, 8c que j’irai moi-même
vous dénoncer au Mage. n

LXXII. Cranes, témoin de l’ardeur de Darius:
Puifque vous nous forcez, dit-il, à hâter l’exé-

cution de nos projets, 8: que vous ne nous
permettez point de la remettre à un autre temps,
apprenez-nous donc comment nous pourrons
pénétrer dans le palais, & attaquer les ufurpa-
teurs : car enfin vous lavez vous-même aufii-bien
que nous, qu’il y a des gardes difpofés de côté

8: d’autre : fi vous ne l’avez pas vu, du moins

l’avez-vous oui dire. Comment pourrons-nous
donc palier?
« Il y a bien des chofes , Otanes, reprît Darius;

qu’on ne peut démontrer par des paroles, 8c qui

ne s’expliquent que par des aérions: il y en a
d’autres , au contraire, dont il el’t facile de rendre

raifon, 8c dont il ne peut réfulter rien d’éclatant.

Vous lavez qu’il n’eft pas difficile de palier au

travers de la garde : premièrement perfonne
n’ofera, par refpeâ: ou par crainte, refufer l’en-

trée du palais à des patronnes de notre qualité:
en Second lieu , j’ai un prétexte très-plaufible

pour entrer; je dirai que je viens de Perle, 8c
que j’ai quelque chofe à communiquer au Roi
de la part de mon Pere : car, quand il cit nécellair-e

(r r7) de mentir, il ne faut point s’en faire de
farupule. Ceux qui mentent défirent la même
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chofe que ceux qui difent la vérité ; on ment
dans l’efpoir d’en retirer quelque profit : on dit

la vérité dans la vue de quelque avantage, se
pour s’attirer une plus grande confiance. Ainfi,

quoique nous ne (118) fuivions pas la même
route , nous n’en tendons pas mon); au même
but z car, s’il n’y avoit rien à gagner, il feroit
indifférent à celui qui dit la vérité de faire plutôt

un menfbnge, 8: à celui qui ment de dire la
vérité. Quant aux gardes des portes, s’il s’en

.trouve quelqu’un qui nous laide palier fans du";

ficulté, fon fort en fera meilleur par la fuite;
Celui, au contraire, qui tentera de nous réfifier,
qu’il foit traité fur le champ en ennemi. Péné-

trons dans l’intérieur du palais , 8: achevons

notre exitreprifeç» I -
LXXIII. Gobryas parla enfuite : cc Quel honneur;
mes Amis, leur dit-il, ne fera-ce pas pour nous
de recouvrer l’empire! Ou, fi nous ne pouvons
y réufiir, quelle gloire de mourir les armes à
la main! Quelle honte, pour des Perles, d’obéir

à un Mede, à un Mage, à qui on a coupé les
oreilles! Vous tous, qui vous trouvâtes auprès
de Cambyfes pendant fa maladie , vous ne pou-
vez avoir oublié les imprécations qu’il fit contre

les Perles, lorfqu’il touchoit à la fin, s’ils ne

s’eŒorçoient de recouvrer la couronne. Alors
nous n’ajoutions pas foi à fesdifçQnrssôc nous

penfious qu’il ne parloit de .laforte que pour
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a, rendre fou frere odieux. Mais je fuis maintenant
a» d’avis de fuivre l’opinion de Darius, 8c je Conclure

sa qu’il ne faut rompre cette allemble’e que pour

n aller droit au Mage. a: Le confeil de Gobryas fut
unanimement approuvé.

’LXXIV. Pendant qu’ils délibéroient, il arriva,

par haTard, que les Mages tenoient confeil en-
tr’eux. Ils réfolurent de s’attacher Prexal’pes , parce

que Cambyfes l’avoir traité d’une maniere indigne

en tuant foh fils d’un coup de floche, 8: parce que
lui feul avoit connoilïaiice de la mort de Smerdis,
fils de Cyrus, l’ayant tué de la main :d’ailleurs il

étoit univerfellement efiimé parmi les Perles.
’ I L’ayant mandé en conféquence , ils n’oublierent

rien pour le gagner. Ils rexigerent de lui qu’il leur
donnât fa foi de ne découvrir à performe la trom-

periequ’ils avoient faire aux Perfes , a: de leur en

garder (a) le ferret, 8c ils lui promirent, avec
ferment, (r 1 9) de le combler de richelles. Prexafpes
s’engagea à faire L ce qu’on déliroit de lui. Les

Mages , le voyant perfuadé, lui propoferent enfuite

de monter fur une tour, pour annoncer aux Perles;
qu’ils alloient convoquer fous les (1 2.0) murs du
palais, que c’étoit véritablement Smerdis, fils de

Cyrus, qui régnoit fur eux, 85 non pas un autre.
Ils lui avoient donné ces ordres, à caufe de (on
afcendant fur l’efprit des Perles , 8: parce qu’il

(a) Dans le grec : à de la unir pal. devers lui.

avoit
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avoit louvent déclaré que Smerdis, fils de Cyrus,
étoit encore vivant, sa qu’il étoit faux qu’il l’eût

tué.

LXXV. Prexafpes ayant répondu qu’il étoit
difpofév à faire ce qu’ils défiroient, les Mages con-

voquerent les Perles, 8c le firent monter fur une
tour, afin de les haranguer. Mais Prexafpes, ou-A
bliant volontairement leurs prieres, commença la.
généalogie de Cyrus par Achémenes; 86 quand
enfin il fut venu à Cyrus, il fit l’énumération de

tous les biens dont il avoit comblé les Perles.
’Après ce début, il découvrit la vérité, qu’il avoit

jufqu’alors tenue cachée, difoit-il, parce qu’il eût

été dangereux pour lui de (a) la publier; mai-s que,
dans les conjonctures préfenres, il s’y. voyoit forcé.

Enfin il affura qu’il avoit tué Smerdis, fils de Cyrus,

par les ordres de Cambyfes , 85 que les Mages
régnoient aétuellement. En même, temps il fit beau-

coup d’imprécations contre les Perles, s’ils ne re-

couvroient l’empire, 8: s’ils ne le vengeoient des
Mages :puis il (r 2.x) le précipita de la tour, la tête

la premiere. Ainfi mourut Prexafpes, qui, pendant
w toute fa vie, avoit joui de la réputation d’un

homme de bien.
V LXXVI. Les fept Perles, ayant réfolu d’attaquer

les Mages fur le champ, est fans difiérer, fe mirent

- en marche, après avoir prié les Dieux. Ils ne

(a) Dans le grec : de lin ce qui r’ltoit palé.

Tome III. I E
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(avoient encore rien de l’aventure de Prexafpes;
mais ils l’apprirent à moitié chemin. Sancerre
nouvelle, ils le retirerent à l’écart, pour tenir
confeil, 8c délibérer entr’eux.

Cranes étoit toujours d’avis de diflërer l’entre-4

prife, tandis que les aliènes étoient dans une
efpece de fermentation. Mais Darius repréfenta
qu’il falloit marcher fur le champ, 84 exécuter,
fans délai, ce qu’on avoit réfolu. L’affaire fe dif-

cutoit encore, lorfqu’ils apperçurent fept couples

d’éperviers qui pourfiiivoient deux couples de
vautours, 8: les mettoient en pieces avec le bec
8: les ferres. Les Perfes, à cette vue , le rangerent.
tous de l’avis de Darius; 85, pleins de confiance
en ce préfige, ils allerent au palais.

LXXVII. Lorfqu’ils furent aux portes, ce que
Darius avoit prévu ne manqua pas d’arriver. Les

î gardes , par refpeét pour leur rang, 85 ne les [cup-

çonnaut point de mauvais delleins, les laitierent
palier, fans même leur Faire de quefiions.- Ils
marchoient en efFet fous la (tu) conduite des
Dieux. Quand ils eurent pénétré dans la cour du

I palais, ils rencontrerent les eunuques chargés de
préfenter au Roi ([12”) les requêtes. Ces eunuques

leur demanderent quel fujet les amenoit; 185,,
menaçant en même temps les gardes, parce qu’ils

les avoient laifié entrer, ils firent tous leurs (affins
pour les empêcher de pénétrer plus avant. Ces fept

Seigneurs , s’encourageant alors mutuellement.
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’tomberent, le poignard à la main, fur ceux qui
vouloient les retenir; 8c, les ayant tués, ils Cou-
rurent promptement à l’appartement des hommes.
Les deux Mages y étoient, pour lors, à délibérer
fur l’aétion de Prexafpes.

LXXVIII. Le tumulte se les cris des eunuques
étant venus jul’qu’à eux, ils aCCOururent; &,voyant

ce qui. le pafioit, ils le mirent en défenfe. L’un fie

hâte de prendre un arc; l’autre, une lance , 84 ils

en viennent aux mains. Comme l’ennemi étoit
trop près, l’arc devint inutile à celui qui s’en étoit

armé: l’autre le défendoit mieux avec la lance. Il

[viella Alpathi-nes à la caille, 8: Intaphernes à l’œil.

Intaphernes perdit l’œil; mais il ne mourut pas de
fa blellure. L’un des Mages blell’a deux des conjurés;

l’autre, voyant quelon arc lui étoit inutile, s’en-

fuit dans une chambre qui communiquoit à l’ap-

partement des hommes. Il voulut fermer la porte;
mais Darius 8c Gobryas s’y ’jetterent avec lui.

Gobryas faifit le Mage au corps : mais, comme on
étoit dans les. ténébres, Darius craignit de percer

Gobryas , 8: le trouva très-embarrallé. Gobryas,
s’appercevant de l’on inaction, lui demanda pour-

quoi il ne faifoit nul ufage de la main. c: Je crains
a de vous blelier, répondit Darius. «Frappez, lui

sa dit Gobryas; dufliez-vous me perCer auffin.
Darius (12.3) obéit; 5e: , par’un heureux hazatd,
lecoup qu’il porta n’atteignit que le Mage.

’ I E a
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LXXIX. Après avoir .tué les Mages , ils leur

couperent la tête; 8c , laillant dans (rz3’*)- la
citadelle ceux d’entr’eux qui étoient bleflés, tant

pour la garder , que parce qu’ils étoient hors d’état

de les fuivre, les cinq autres tenant à la main les
têtes des Mages, fortirent avec de grands cris, 85

en faifant beaucoup de bruit. Ils appellerent, à
haute voix , les Perles, leur raconterent ce qui
s’étoit pafié, en leur montrant les têtes des ufur-

pareurs. Ils firent en même temps main-balle fur
tous les Mages qui le préfenterent à eux.

Les Perles, infiruits de l’aérien des fept conju-

rés , 8: de’la fourberie des Mages, crurent devoir
’les imiter; 8:, mettant l’épée à la main, ils

rtuerent tous les Mages qu’ils rencontrerent; 86,
fi la nuit n’eût arrêté le carnage, il ne s’en feroit

pas réchappé un feu].

Les Perles célébrent, avec beaucoup de folem-
nité, cette journée: cette fête, l’une de leurs plus

grandes , s’appelle, ( a) Magophonie. Ce jour-là, il

n’eft pas permis aux Mages de paroître en public;-

ils relient chez eux.
LXXX. Cinq jours après le rétabliflèment de la

tranquillité, les fept Seigneurs, qui s’étoient élevés

Contre les Mages , tinrent confeil fur l’état aôtuel

des affaires. Leurs difcours paraîtront incroyables
à quelques Grecs; ils n’en [ont pas cependant

(a) Le maillure des Mages.
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moins vrais. Otanes exhorta les Perfes à mettre
l’autorité en commun. a Je crois, dit-il , que l’on

a ne doit plus déformais confier l’adminifiration
a: de l’état à un feul homme; le gouvernement
w monarchique n’étant ni agréable, ni bon. Vous

» l’avez à quel point d’infolence en étoit venu

Cambyfes , de vous avez éprouvé vous-mêmes

celle du Mage. Comment en effet la monarchie
pourroit-elle être un bon gouvernement? Le
Monarque (x 2;”) fait ce qu’il veut, fans rendre

compte de fa conduite. L’homme le plus ver-
tueux , élevé à cette haute dignité , perdroit
bientôt toutes lès bonnes qualités. Car l’envie

naît avec tous les hommes; 85 les. avantages
dontjouit-un Monarque, le portent à l’infolence.

i Or,quiconque a ces deux vices,a tous les vices
a enfemble : tantôt il commet, dans l’ivrefl’e de

a: l’infolence, les aérions les plus atroces , 8c tantôt

a» par envie. UnTyran devroit être exempt d’en-

» vie, du moins parce qu’il jouit de toutes fortes
» de biens; mais c’el’t tout le contraire , 8c l’es fujets

n ne le (avent que trop par expérience. Il hait les
a plus honnêtes gens , a: femble chagrin de ce
alqu’ils exiltent encore. Il n’eli bien qu’avec les

plus méchans. La calomnie lui plaît; il accueille.
a» les délateurs : mais, ce qu’il y a de plus bizarre,

c’eft que, fi on le loue modefiement, il s’en
-ofiènfe, 8: croit qu’on le néglige; fi, au con-

traire, on le recherche avec emprelTement , il en
E a
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cit pareillement blellé, 85 ne l’impute qu’a la.-

plus balle flatterie z enfin , 8: c’efi le plus terrible

de tous les inconvéniens, il renverfe les loix de
la patrie; il attaque l’honneur des femmes, 8c Fait

mourir qui bon lui femble, fans obfcrver aucune
formalité. Il n’en en: pas de même du gouverne-

I ment démocratique. Premiérement on l’appelle

Ifonomie.(a); c’eft le plus. beau de tous les
noms : fecondement, il ne s’y commet aucun de
ces défordres qui (ont inléparables de l’état

monarchique. Le Magifirat s’y élit au fort; il cil:

comptable de l’on adyminif’cration, 8c toutes les

délibérations s’y font en commun. Je fuis donc

d’avis d’abolir le gouvernement monarchique,
8c d’établir le démocratique, parce que tout le

a trouve dans le peuple. sa Telle fut l’opinion

d’Otanes. v
LXXXI. Mégabyze, qui parla après lui, leur

confeilla d’infiituer l’Oligarchie : a Je peule, dit-il,

3

vv

uu

8

a3

avec Cranes, qu’il faut abolir la Tyrannie, 8c
j’approuve tout ce qu’il a dit à ce fujet. Mais ,

quand il nous exhorte à remettre la puifiance
fouveraine entre les mains du peuple, il s’écarte

du bon chemin : rien de moins fage de plus
infolent qu’une multitude (r 2.4) periiicieufe; rien

de plus infupportable que de retomber fous la

(a) L’égalité des loix , l’égale difixibution de la Iufiice.

Voyez ci-dcfiuus, 5. 8;. note x31.
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tyrannie d’un peuple effréné, en voulant éviter

l’infolence d’un Tyran. Si un Roi forme quelque

entreprife, c’ell avec connoiifance. Le peuple , au

contraire, n’a ni intelligence , ni raifon. Eh!
comment en auroit-il! lui qui n’a jamais été
infiruit du beau 8c de l’honnête, qui n’en a au-

cune idée , 8: qui ne peut rien tirer de l’on
propre (L15) fond. Il fe jette dans une affaire,
tête baillée 8c fans jugement , femblable à un
torrent (.126) qui entraîne tout ce qu’il rencontre

fur fon pallage. Puiffent les ennemis des (12.7)
Perfes ufer de la Démocratie! Pour nous, fail’ons

choix des hommes les plus vertueux; mettons-
leur la puilfance entre les mains : nous ferons
nous-mêmes de ce nombre; 8c, fuivant toutes
les apparences, des hommes fages 6c éclairés ne
donneront que d’excellents confeils. a,

LXXXII. Mégabyze ayant opiné de la forte,
Darius parla le troifieme,& propofa l’on avis en ces

termes: cc Ce que Mégabyze a dit contre le gou-

,3

3’

vernement populaire, me paroit jufie 8c plein de
feus; mais il n’en ell: pas de même de ce qu’il a.

avancé en faveur de l’Oligarchie. Les trois fortes

de gouvernemens que l’on paille propofer, le
démocratique, l’oligarchique 8: le monarchique
étant aufli parfaits qu’ils peuvent l’être, je dis

que l’état monarchique l’emporte de beaucoup

fur les deux autres; car il eft confiant qu’il n’y

a rien de meilleur que le gouvernement d’un

E 4
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feul homme, quand il cit homme de bien. Un
tel homme ne peut manquer de gouverner fies
fujets d’une maniere irrépréhenfible : les délibé-’

rations font fecretes; les ennemis n’en ont au-
cune connoillance. Il n’en eft pas ainfi de l’Oli-

garchie : ce gouvernement, étant compofé de
’plufieurs perfonnes qui s’appliquent à la vertu.

dans la vue du bien public ,il naît ordinairement
entr’elles des inimitiés particulieres 8: violentes.

Chacun veut primer, chacun veut que fon opi-
nion prévale :delà les haines réciproques v8: les

(éditions; des féditions on palle aux meurtres,

8c des meurtres on revient (12.8) ordinairement
à la Monarchie. Cela prouve combien le-gou-
vernement d’un feul cil préférable à celui de

plufieurs. D’un autre côté, quand le peuple
commande , il efi impoffible qu’il ne s’introduife

beaucoup de défordres dans un état. La cor-
ruption une fois établie dans la république, ne
produit point des haines entre les méchans : elle

les unit au contraire par les liens d’une étroite
amitié; car ceux qui perdent ’état agilÏent (r 2.9)

de concert. Ils continuent toujours à faire le
mal , jufiqu’à ce qu’il s’éleve quelque grand

perfonnage qui les réprime , en prenant autorité

fur le peuple. Cet homme fe fait admirer , 8c
cette admiration enifait un Monarque; ce qui
nous prouve encore que, de tous les gouverne-
mens , le monarchique en: le meilleur : mais
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’ w enfin, pour tout dire en peu de mots, d’où nous

a: cit venue la libertéî’De qui la tenons-nous:
a: Du Peuple , de l’Oligarchie, ou d’un Monarque a

a: Puifqu’il cil; donc vrai que c’efi par un feul
a: homme que nous avons été délivrés de l’efcla-

n vage , je conclus qu’il faut nous en, tenir au
u gouvernement d’un feul : d’ailleurs on ne doit

n point renverfer les loix de la patrie , lorfqu’ellcs

font fages; cela feroit dangereux u.
LXXXIII. Tels (150) furent les trois fentimens

i propofés. Le dernier fut approuvé par les quatre
d’entre les fept qui n’avoient point encore opiné.

Alors Otanes , qui défiroit ardemment d’établir

(151) l’Ifonomie, voyant que fou avis n’avoir
point prévalu, le leva au milieu de l’allemblée, 85

parla ainfi : a Perles, (r 3 2.) puifqu’il faut que l’un

a: de nous devienne Roi, foit que le fort ou les
a fulfrages de la nation le placent fur le trône ,
a: foi: qu’il y monte par quelque autre voie, vous
a: ne m’aurez point pour concurrent; je ne veux
a; ni commander , ni obéir: je vous cede l’empire,

a: 8: je me retire, à condition que je ne ferai fous
a la puill’ance d’aucun de vous, ni moi, ni les

a, miens, ni mesidefcendans à perpétuité». ’ ’

les fix autres lui accorderent fa demande. Il
fe retira de l’affemblée, 8c n’entra point en con-

currence avec eux : aullî fa" .maifon cit-elle encores

aujourd’hui la feule de toute la Perfe qui jouillè
d’une pleine liberté , n’étant foumife qu’aurait:

IlM

a
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qu’elle le veut bien; pourvû néanmoins qu’elle ne

tranfgrefiè en rien les loix du pays.
LXXXIV. Les fix autres Perfes confulterent en-

fèmble fur le moyen d’élire un Roi de la maniere

la plus julie. Il fut d’abord réfolu que, la Royauté

étant defiinée à l’un d’entr’eux , on donneroit, tous

les ans par difiiné’tion à Cranes, à lui 8c à les

defcendans à perpétuité, un habit à la Médique,

6: qu’on lui feroit les préfens que les Perfes re-
gardent comme les plus honorables. Cette difiinc-
tion lui En accordée, parce qu’il avoit le premier

formé le projet de détrôner le Mage, a: qu’il les
avoit all’emblés pour l’exécuter. Ces honneurs le

regardoient fpécialement; mais ils firent, pour
euxemémes, des réglemens généraux. Il fut arrêté

premiérement que chacun des fept auroit au palais
les entrées libres, fans être obligé de fe faire an-

noncer, excepté quand le Roi feroit au lit avec
la femme : fecondement, que le Roi ne pourroit
prendre femme ailleurs que dans la maifon de ceux
qui avoient détrôné le Mage.Quant à la maniere

dont il falloit élire le nouveau Roi, il fut décidé

que , le lendemain matin , ils fe rendroient à
cheval devant la ville, 8c qu’on reconnaîtroit pour

Roi celui dont le cheval henniroit le premier au
lever (x 3 5) du foleil.

LXXXV. Darius avoit un habile écuyer, nommé
Œbarès. Au fortir de l’all’emblée, Darius lui dit:

un Œbarès , il a été arrêté entre nous, que, demain
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a; matin, nous monterions à cheval, se que celui-
» là feroit Roi dont le cheval henniroit le premier
a: au foleil levant. Fais donc ufage de toute ton
a: habileté, afin que j’obtienne ce haut rang préfé-

n rablemeut à tout autre. «Seigneur , répondit
n Œbarès, fi votre élection ne dépend que de cela,

u prenez courage, &’ ne vous mettez pas en peine:
9’ performe n’aura fur vous la préférence; j’ai un

a: fecret (1.54,) infaillible n. .
n Si tu en as véritablement un , reprit Darius ,

au: il cit temps d’en faire ufage; il n’y a point à.
» différer : demain notre fort fera décidé n.

Sur cet avis, fitôt’que la nuit fut venue, Œbatès

prit une des cavalles , que le cheval de Darius
aimoit le plus. Il la mena dans le fauxbourg, l’y

attacha , 8c en fit approcher le cheval de fou
maître, le fit paifer 85 repalfet plufieurs fois autour

de cette cavalle,& enfin il lui permit de la faillir.
LXXXVI. Le lendemain, dès qu’il fut jour , les fix

Perfes, felon (135) leur convention, fe trouverent
à cheval au rendez-vous. Comme ils alloient de
côté se d’autre dans le fauxbourg, lorfqu’ils furent

vers l’endroit où, la nuit précédente , la cavale

avoit été attachée, le cheval de Darius y accourut,

sa fe mit à hennir. En même temps, il parut un
éclair, a: l’on entendit un coup de tonnere, quoi-

que l’air fût alors ferein. Ces figues furvenant,
comme file ciel eût été d’intelligence avec Darius,

furent, pour ce Prince, une efpece d’inauguration.
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t Les cinq autres defcenditent auflitôt de cheval;

fe. profiernerent à fes pieds , a: le reConnurent

pour leur Roi (136). ’
LXXXVII. Tel fut, fuivant quelques-uns , le

moyen dont fe [èrvitŒbarès ; mais d’autres rappor-

tent le fait différemment : car les Perfes le content
de deux manieres. Ils difent donc qu’Œbarès palfa

la main fur les parties naturelles de cette cavalle,.
8c qu’enfuite il la tint cachée fous (1 36”) fa cein-

ture : que dans le moment que le foleil commen-
gçoit à paroître, les chevaux faifant le premier pas

pour fe mettre en marche , il la tira de fa ceinture,
rapprocha des nafeaux du cheval de Darius; que
cet animal, [entant l’odeur de la cavalle, le mit
à ronfler 85 à hennir. I A

LXXXVIII. Darius , fils d’Hyfiafpes , fut proclamé

Roi, 8c tous les peuples de l’Afie, qui avoient été

fubjugués par Cyrus 85 enfaîte par Cambyfes, lui

firrent fournis, excepté les Arabes. Ceux-ci n’ont
jamais été efclaves des (137) ’Perfes , mais leurs

alliés. Ils donnerent pall’age à Cambyfes pour
entrer en Égypte. S’ils s’y fuirent oppofés ,l’armée

des Perfes n’auroit jamais pu y pénétrer. Ce fut

avec des femmes Perfes que Darius contracta fes
premiers mariages : il époufa deux filles de Cyrus,
Atolfe 8c Artyftone. Atoflè avoit été femme de fou

frere Cambyfes , 8c enfaîte du Mage; Artyfione.
étoit encore vierge. Il prit enfuite pour femme
Parmys, fille de Smerdis,fils de Cyrus, 8c Phédyme,
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fille (138) d’Otanes, qui avoit découvert l’im-

poliure du Mage.
Sa puilIance étant affermie de tous côtés, il

commença par faire ériger, en pierre, fa ûatue

équefire, avec cette infcription : Damas, rus
D’HvsrAspts, est paueru A L’EMPIRE Drs Pauses
man-(138*)’L’msrrncr DE son CHEVAL (l’on nom

étoit marqué dans ’l’Infcription ) ET L’Anntsst

D’Œnanirs son Écuvrn.

LXXXIX. Cela fait , il partagea l’es états en vingt

gouvernements , que les Perles appellent Satrapies;
86 dans chacune il établit un gouverneur. Il régla

le tribut que chaque nation devoit lui payer; 8: ,
à cet effet, il joignoit à une nation les peuples
limitrophes; 8: quelquefois , omettant (a) ceux qui
étoient voifins, il mettoit, dans un même départe-
ment, des peuples éloignés l’un de l’autre.

Voici comment il fdiliribua les Satrapies , 8:
régla les tributs que chacune devoit lui rendre tous
les (139) ans. Il fut ordonné que ceux qui devoient

payer leur contribution en argent, la payeroient
au poids du talent Babylonien, 8c que ceux qui .la
devoient en or, la payeroient au poids du talent
Euboïque : or le talent Babylonien vaut foixante 8:
dix mines Euboïques (14.0).

Sous le regne de Cyrus, 8c même fous celui de
Cambyfes, il n’y avoit rien de réglé (14.1 ) concer-

(4) Dans le grec : niant par (laïus.
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nant les tributs; on donnoit feulement au Èoi un
don gratuit. Ces impôts , 85 autres pareils établilfeé

mens, font dire aux Perfes que Darius étoit (142.)
un marchand, Cambyfes un maître 8: Cyrus un
pere; le premier, parce qu’il faifoit argent de tout;
le deuxieme, parce qu’il étoit dur 8c négligent; 8c le

troifieme enfin , parce qu’il étoit doux, 8c qu’il

avoit fait à les fujets le plus de bien qu’il avoit pû.

( XC. Les Ioniens, les Magnetes (.143) d’Afie,
les lichens, les Cariens, les Lyciens, les Milyens,

’ les Pamphyliens compofoient le premier départe-

ment, & lui payoient eiifemble quatre-cents talens
d’argent. Les Myfiens, les Lydiens , les Lafoni-ens,
les Cabaliens 8: les (144,) Hygenniens étoient taxés

à cinq-cents talens d’argent , 85 compofoient la
deuxieme Satrapie. Les habitans de l’Hellefpont,
qu’on trouve à droite (a) en naviguant de ce côté,

les Phrygiens , lesThraces d’Afie, les Paphlagoniens,

les Marianclyniens se les (à) Syriens, faifoient le
troifieme département , 8c payoient trois-cents-
foixante talens. Les Ciliciens donnoient tous les
jours un cheval blanc, troisocents4l’oixante en tout;

8c, outre cela, cinq-cents talens d’argent, dont
cent-quarante fe dillribuoient à la cavalerie qui
étoit pour la garde de ce pays : les trois-cents-
foixante autres talens entroient dans les coffres de
Darius; c’étoit le quatrieme département.

w (a) Hérodote écrivoit à Halicarnalle , ou en lonie.
(la) Les Leucofyricns ou Cappadociéns.
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Ï XCI. Le fuivant le prenoit à commencer (145)
depuis la ville de Pofideium , conflruite fur les
&onderes de la Cilicie 8: de la Syrie, par (145)
Amphîlochus , fils d’Amphiaraüs, îufqu’en Égypte,

fins y comprendre le pays des Arabes, qui étoit
exempt de tout tribut. Il payoit trois-cents-cin-
quante talens. Ce même département renfermoit
auffi toute la Phénicie, la Syrie de la Palefüne 8c

Pille de Cypre.
De l’Egypte, des Libyens voifins de "Égypte;

de Cyrene se de Barcé, villes comprifes dans le
gouvernement de l’Egypte, il revenoit au Roi un
tribut de fept -cents talens, fans compter le pro-
duit (a) de la pêche du lac Mœris, 8: fept-cents
talens en bled : car on en Fourniflbit cent-vingt
mille mefures (à) aux Perles, en garnifon dans le
château (147) blanc de Memphis, & (c) aux troupes
qui étoient à leur folde. Cette Satrapie étoit la;
(ixième. La feptieme comprenoit les Sattagydes;
les Gandariens, les Dadices 8c les Aparytes.. Ces
nations étoient du même gouvernement , 85
payoient cent-foixante-dix talens. ,Sufes, 86 le
reûe du pays des Cifliens, faifoient le huitieme
gouvernement, 8c rendoient au Roi trois-cents
talens.

h (a) Voyez Livre II. S. 149.
I (b) Voyez la note de Gronovîus.

(c) Dans le grec z aux auxiliaires.
l
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XCII. De Babylone 8: du telle de l’AfÎyrie,

lui revenoit mille talens d’argent , 8c cinq-cents
jeunes eunuques : c’étoit le neuvieme département.

D’Agbatanès 85 du relie de la Médie, des Parica-

niens 85 des Orthocorybantiens, qui faifoient le
dixieme gouvernement , il tiroit quatre-cents-
cinquante talens. Les Cafpiens, les Paufices, les
Pantiniatbiens 85 les Darites compofoient le on-
zîeme gouvernement. Ils payoient enfemble deux
cents talens. Tout le pays , depuis les Baâriens
jufqu’aux Ægles, (ailoit la douzieme Satrapie, 8c

rendoit un tribut de trois-cents-foixante talens.
I XCIII. Le treizieme département payoit quatre
cents talens. Il s’étendoit depuis la Paâyice ,
l’Arménie , 8: les pays voifins , jufqu’au Pont-Euxin.

Des Sagartiens, des Sarangéens, des Thamanéens,

des Outiens, des Myciens, 8: des peuples qui
habitent.les ifles de la mer Erythrée, où le Roi
envoie ceux qu’il relegue, on retiroit un tribut de
fix-cents talens : c’étoit la quatorzieme Satrapie.

La quinzieme renfermoit les Saces 8c les. . . .n (a),
qui donnoient deux-cents-cinquante talens. Les
Parthes, les. Chorafmiens, les Sogdiens se les
Ariens , étoient taxés à trois-cents talens : cette
Satrapie étoit la feizieme.

(a) J’ai mieux aimé fuppofer ici une lacune que de mettre
les Cafpicns , qui (e trouvent dans toutes les éditions. Voyez
Livre Vil. s. 86. note ne.

XCIV.
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«XCIÜ. Les Paricaniens a: les Ethiopiens (r47*)

Âfiatiques , rendoient quatre -cents talens. Ils
compofoient le dix-feptieme gouvernement. Le
dix-huitieme renfermoit les Matiéniens, les (14.7")
Sapires se les Alarodiens. Ils étoient taxés à deux-

ceuts talens. Les Mofches , les Tibaréniens, les
Macrons, les Mofynœques, les Mardes payoient.
trois-Cents talens. Ils faifoient le dix-neuvieme
département. Les Indiens font, de tous les Peuples

qui nous [oient connus , le plus nombreux. Ils
payoient autant d’impôts que tous les autres e.n-.
femble , 8c ils étoient taxés à trois-cents-foixante

talens de. paillettes d’or. ’C’étoit le vingtieme

gouvernement. 4 .
XCV. Si l’on veut réduire au talent Euboïque

tout cet argent qui le payoit au poids du talent
Babylonien, on. trouvera.(148) neuf-mil’le-huit-ï
(149) cent-quatre-vingt talens; 6c, fi l’on met le»

prix de, l’or à treize (x se) fois autant que celuide
l’argent , en le réduifant aufiî au talent Euboïque,

on aura quatre-mille-fix-cents-quatre-vingt talens
de paillettes d’or. En réunifiant toutes ces fommes,z

on verra que Darius retiroit par an un tribut;
de quatorze-mille- cinq-cents - foixante talens;
Euboïques, fans yeomprendre d’autres femmes
plus petites que ie paire fous filence.

XCVI. Tels étoient les revenus que Darius tiroit
de l’Afie 8c d’une petite partie dela Libye. Il leva

aufii, dans la fuite, des impôts fur les Ifles, ainfi;

- Tome Il]. e . F



                                                                     

8:. HISTOIRE D’HÉRODOTE.
que fur les Peuples qui habitoient, l’Europe
iufquien Theflalie. Le Roi met ces’revenus dans

des tréfors, 8c voici comment. Il fait fondre l’or

8c l’argent dans des vaiffeaux de terre; lorfqu’ils l

font pleins, on ôte le métal du vailÏèau; 8:,
quand il a befoin d’argent , il en faitfrapper autant

qu’il lui en faut. I .
XCVII. Tels font les différeras gouvernemens se

les impôts auxquels ils [ont fournis. La Perle eft
la feule Province que je n’aie point mile au rang
des Pays tributaires. Ses Peuples en font valoir
les terres, fans payer d’impôts; mais, s’ils ne font

point taxés,ils accordent du moins un don gratuit.
Il en étoit de même des Ethiopiens,.voifins de
l’Egypte, que Cambyfes fabjugua dans [on expé-

dition contre les Ethiopiens Macrobiens , 85 de
ceux qui (r51) habitent la ville facrée de Nyfe,
8: qui célèbrent des fêtes en l’honneur de Bacchus.

Ces Ethiopiens , se leurs voifinsi, obfervent, à
l’égard (152.) des morts, les mêmes coutumes que

les Indiens Calaties, 8: leurs maifons font. fous
t terre. Ces deux Peuples portoient, tous les trois

ans, au Roi, deux chénices d’or (r 53) non affiné,

avec deux-Cents (154;) troncs .d’ébene, a: vingt
grandes (:55) dents d’éléphant. De plus ,I ils lui

préfentoient cinq jeunes Ethiopiens , se cet ufage

fe pratiquoit encore de mon temps.
V Les Peuples de Colchide le taxoient eux-mêmes

pour lui faire un préfeutt, ainfi que leurs voifins
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jufqu’au Mont-Cancale; car .tout le Pays, iufqu’a

cette montagne, eft fournis aux Perles : mais les
Nations. qui habitent au Nord du Cancale, s’em.
barreraient fort peu d’eux, 8c ne reconnoiflent point

leur fouveraineté. Ces Peuples envoyoient donc

pour don gratuit, de cinq ans en cinq ans, cent
jeunes garçons 8c autant de jeunes filles. Ce pté-
fenr, auquel ils s’étaient taxés eux-mêmes, le

faifoit encore de mon temps. Les Arabes donnoient
aulii tous les ans, au Roi, mille talens d’encens.
Tels étoient les préfens de ces difFérens Peuples,

fans compter les tributs dont nous avons parlé.

XCVIII. Quant à cette grande quantité de
paillettes d’or, dont les Indiens paient, comme
j’ai dit, leur tribut au Roi de Perle, voici com-
ment ils le les procurent. La partie des Indes, qui
s’étend vers le Soleil levant, cit fablonneufe; car,

de tous les Peuples que nous connoiflîons, 8c dont
on dife quelque chofe de certain,iil n’y en a pas
un qui fuit plus près de l’aurore a; du lever du
Soleil que les Indiens. Ils font, de ce côté, les
premiers habitans de l’Alîe. A l’Eû, les fables

rendent le pays défcrt. On comprend , fous le.-
nom d’Indiens , plufieurs Peuples qui ne parlent
pas une même langue : les uns font nemades , 86
les autres (156) ont une demeure fixe. Il y en a
qui habitent dans les marais formés par les dé-
bordemens du fleuve -, 8c qui le nourrilTent de
poilions cruds, qu ils (157) pêchent de daim leurs

F a
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canots (158) de Carmes. Ils coupent ces cannes de
nœuds en nœuds; chaque morceau fait une nacelle.
Ces Indiens portent des habits tilTus (1 f9) d’une
plante qui croît dans les rivieres; ils la recueillent,
8c, l’ayant bien battue, ils l’entrelallEnt en forme

de natte, 8c s’en revêtent, comme fi c’était une

cuiralle.
XCIX. Les autres Indiens, qui habitent à TER:

de ceux-ci , font nomades, 8: vivent de chair crue.
On les appelle ( x 60) Padéens.-Voici les loix qu’on

leur attribue. Quiconque, parmi eux, tombe ma-
lade,’fi c’efl un homme, (es plus proches parens,.

8: fes meilleurs amis, le tuent, apportant pour
raifon que la maladie le feroit maigrir, 8: que fa
chair en feroit moins bonne. Il a beau nier qu’il
foi: malade, ils l’égorgent impitoyablement, 85
fe régalent de fa ’chair. Si c’en une femme, fes

plus proches parentes la traitent de la même ma-
niere que les hommes en agiliènt entr’eux. Ils
tuent ceux qui font parvenus à un grand âge, 8c
les mangent : mais. il s’en trouve peu , parce qu’ils

ont grand foin de tuer tous ceux qui tombent
malades.

C. Il y ad’autres Indiens qui ont des ufâges
diffèrens. Ils ne tuent (16:) aucun animal; ils ne
fement rien , n’ont point de matirons, 85 vivent
d’herbages. Ils ont chez eux une efpece de grain
que la terre produit d’elle-même. Ce grain efl: .
a-peu-près de la groflèur du millet, 86 vient dans
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une colle. Ils le recueillent, le font bouillir avec
fa Colle, 8c le mangent. Si quelqu’un d’entr’eux

tombe malade, il va dans un lieu défert, se s’y
tient , fans que performe s’en occupe, foi: pendant

fa maladie, fait après fa mort.
CI. Ces Indiens, dont je viens de parler, voient

tous leurs femmes en publie, comme les bêtes.
Ils font tous de la même Couleur,& elle approche

beaucoup de celle des Ethiopiens. La liqueur
féminale n’eût pas blanche, chez eux, comme chez

les autres hommes; mais noire (162.) comme leur
. peau , 8c relTemble à celle des Ethiopiens. Ces

fortes d’Indicns font fort éloignés des Perqu; ils

habitent du côté du Midi, 8: n’ont jamais été

roumis à Darius. ICII. Il y a d’autres Indiens qui habitent au
Nord : ils font voifins de la ville de Cafpatyre 8c
de la Paetyice. Leurs. mœurs 8c leurs coutumes
approchent beaucoup de celles des Baé’triens. Ils

l’ont aulli les plus braves de tous les Indiens , 86
ce font eux qu’on envoie chercher l’or. Il y a, aux

environs de leur pays, des endroits que le fable
rend inhabitables. On trouve dans ces défens, se .
parmi ces fables , des fourmis (16.3) plus petites

. qu’un chien; mais plus grandes qu’un renard. On

I en peut juger par celles qui fe voient dans la mé-
nagerie du Roi de Perle , a: qui viennent de ce
pays où elles ont été ptifes. à la chalIe.

F 3
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Ces fourmis ont la forme’de celles qu’on voit

en Grece : elles fe pratiquent, fous terre, un
logement. Pour le faire, elles pouillant en haut la 4
terre, de la même maniere que nos fourmis or-l
dinaires; 8: le fable qu’elles élevent efl rempli
d’or. On envoie les Indiens ramailèr ce fable dans

les défens. Ils attellent enfemble chacun trois
chameaux z ils mettent un mâle dechaque côté,

56, entre deux, une femelle , fur laquelle ils
montent. Mais ils ont l’attention de ne le fervir
que de celles qui nourrillent, 8c qu’ils viennent
d’arracher à leurs petits encore à la mamelle. i
Leurs chameaux ne font pas moins légers à la
courfe que les chevaux, 8: portent néanmoi ’ de

plus grands fardeaux. h«l

CIII. Je ne ferai point ici la defcriptiqîâi’de la

figure du chameau; les Grecs la connoillênt : je
dirai feulement ce qu’ils ignorent. Le chameau a

’ (164) quatre cuifles 8c quatre genoux ou articula-
tion au train de derriere, 8: le membre palle entre
les cuillès de derriere , 8c eh: tourné vers la queue.

CIV. Les Indiens , ayant attellé leurs chameaux

de la forte, reglent tellement leur marche vers
les lieux ou cit l’or , qu’ils n’y arrivent 8c ne

’l’enlevent que pendant la grande chaleur du jour:

car alors l’ardeur excellive du Soleil oblige les
fourmis à fe cacher fous terre. Dans ce pays, le
Soleil ell le plus ardent le matin , 8c non à midi,
comme chez les autres Nations. Ils l’ont à-plomb,
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fur la tête, iufqu’à l’heure (a) ou l’on a coutume

de fortirldu marché. Dans cette partie du jour, il
’I cil beaucoup plus brûlant qu’il ne l’efl: en Crece

en plein midi. Aulii dit-on que , pendant ce temps-
là,’ils le tiennent dans l’eau. A midi, il cil à-peu-

près aulIi chaud dans les autres pays que chez les
Indiens : mais, après midi, la chaleur cil: auliî
modérée chez eux qu’elle l’eli le matin chez les

autres peuples; 8c, plus il s’éloigne du midi, plus
l’air devient frais, de forte qu’à fou coucher, ils

jouiflent d’une grande fraîcheur.

CV. Les Indiens ne font pas plutôt arrivés fut
les lieux où le trouve l’or, qu’ils remplilTent de

fable les (165) facs de cuir qu’ils ont apportés, 8c

s’en; retournent en diligence : car, au rapport des
Perles , les fourmis , averties par l’odorat , les
pourfuivent incontinent. Il n’elt point, difent-ils,
d’animal fi vite à la courfe; 8;, fi les Indiens ne
prenoient pas les devans pendant qu’elles le raf-
femblent, il ne s’en fauveroit pas un feul. C’ell

pourquoi les chameaux mâles, ne courant pas fi
vite que les, femelles, ils les tirent (166) à eux, 8c
les détachent, l’un dans un temps, l’autre dans un.

autre, 8c non tous les deux enfemble. Quant aux
femelles, le fouvenir de leurs petits leur donne
des forces. C’ell ,ainfi , difent les Perfes, que ces

Indiens recueillent la plus grande partie de leur
or : celui qu’ils tirent de leurs mines el’t plus rare.

I (a) J’ai parlé de cette exprelIîon ailleurs.

F4
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CVI. Les extrémités de la terre habitée ont en,

en quelque forte, en partage ce qu’elle a de plus
beau, comme la Grece a eu, pour le fieu, la plus
agréable température des faifons. L’Inde cil, ainfi

que je viens de le dire , la derniere contrée habitée
à l’Ell. Les quadrupedes 85 les’volatiles y font

beaucoup plus grands que dans les autres pays;
mais les chevaux y font plus petits que ceux de la

’ Médie, qu’on appelle Niféens. Ce pays abonde en

or :on le tire des mines , des fleuves qui le chatient
avec leurs eaux, a: de la maniere dont nous avons

dit qu’on l’enlevoit. On y voit, outre cela, des

arbres fauvages ,. qui , pour fruit , portent une
efpece de (167) laine, plus belle 8c meilleure que
celle, des brebis. Les Indiens s’habillent (r 68) avec

la laine qu’ils recueillent fur ces arbres.
CVII. Du côté du Midi, l’Arabie cit le dernier

des pays habités. C’eft aufli le feul où l’on trouve

(169) l’encens, la. myrrhe, la canelle , le cinna-
’ morne, le lédanon. Les Arabes recueillent toutes

ces chofes avec (r70) beaucoup de peine, excepté

la myrrhe. f VPour récolter l’encens, ils font brûler, fous les

arbres qui le donnent, une gomme appellée Styrax,
que les Phéniciens apportent aux Grecs. Ils brûlent

cette gomme pour écarter une multitude de petits
a ferpens volants , d’efpeces diH’érentes, qui gardent

ces arbres , St qui ne les quitteroient pas, fans
la fumée du Styrax. Ce [ont ces fortes de
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ferpens (a) qui volent par troupes vers l’Egyptc.

CVIII. Les Arabes difent aulli que tout le pays
feroit rempli de ces ferpens, s’il ne leur arrivoit

la même chofe , que nous favons arriver aux
viperes. C’eli (x71) la Providence divine, dont la.

Sagelfe a voulu, comme cela cit vraifemblable.
que tous les animaux timides, 8c qui fervent de
nourriture, fullent très-féconds, de crainte que la
grande confommation n’en détruisît l’efpece, 8c

qu’au contraire tous les animaux nuifibles (172.) 8c

féroces faillent beaucoup moins féconds.

Le lievre trouve par-tout des ennemis; les bêtes,
les oilèaux, les hommes lui font la guerre : aulii
cet animal cil-il extrêmement (17;) fécond. Sa
femelle cil , de tous les animaux , la feule qui
conçoive, quoique déja pleine, 8: qui porte, en
même temps, des petits, dont les uns font cou-
verts de poil, les autres n’en ont point encore, 8c
d’autres ne font que de fe former, tandis qu’elle
en conçoit encore d’autres.

La lionne, au contraire, cet animal fi fort 8c
fi féroce, ne porte qu’une fois en fa vie, 8c ne fait

qu’un petit z car fa matrice (174.) fort avec fon
fruit; 8: en voici la raifon. Dès que le lionceau
commence à remuer dans le ventre de fa -mere,

comme il a les griffes beaucoup plus pointues que
tout autre animal, il déchire la matrice; 8: plus

(a) Voyez Liv. Il. S. LXXV.
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il croît, plus il la déchire. Enfin, lorfque la lionne

cil près de mettre bas , il n’y relie rien de fain.
CIX. ’Si donc les viperes ôt les ferpens volants (a)

d’Arabie ne mouroient (175) que de leur mort
naturelle , il feroit impoliible aux hommes de
vivre : mais , lorfqu’ils fraient enfemble, la fe-
melle , dans l’accouplement 8c dans l’inflant de
l’émillîon , prend le mâle à la (à) gorge, s’y attache

l fortement, 8c ne lâche point prife qu’elle ne (176)
l’ait dévoré. Ainfi périt le mâle. La femelle en

reçoit la punition. Ses petits, étant prêts à fortir,

’ lui rongent la matrice 8c le ventre, fe font un
paillage, 8c vengent, de la forte, la mort de leur
pere. Les autres ferpens , qui ne font point de mal
aux hommes ,4 pondent des œufs, d’où l’on voit

éclorre-une grande quantité de petits ferpens. Au

relie, il y a des viperes par toute la terre; mais
on ne voit qu’en Arabie des ferpens ailés : ils s’y

trouvent en très-grand nombre.
CX. C’eli ainfi que les Arabes recueillent l’en-

cens. Vôici comment ils font la récolte de (I77) la
canelle. Lorfqu’ils vont la chercher , ils fe couvrent

le corps entier, et même le vifage, v excepté les
yeux, de peaux de bœufs 8: de chevres. La canellc
croît dans un lac peu profond. Sur ce lac, 8c tout
à l’entour, il y a des animaux volatiles , femblables

(a) Voyez Liv. Il. notez49. v
(à) Voyez fur Papi, Livre Il. 5. LXXVI. note 1.54.
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à des chauves-fouris. Ces animaux jettent des cris
perçans 8c terribles, 8: font très-forts. Les Arabes

ont foin de les repoulfer, 8c de fe garantir les
yeux; de, avec cette précaution, ils récoltent la

canelle. eCXI. Le cinnamome (x78) fe recueille d’une
façon encore plus merveilleufe. Les Arabes eux-
mêmes ne fautoient dire ni ou il vient, ni quelle
eli la terre qui le produit. Quelques-uns prétendent
qu’il croît dans le pays ou Bacchus fut élevé; 8c

leur fentiment ell appuyé fur des conjcâures vrai-

femblables. Ils racontent que de certains gros
oifèaux vont chercher ces brins ou bâtons, que
nous appellons Cinnamome, nom que nous avons
appris des (179) Phéniciens : que ces oifeaux les
portent à leurs nids, qu’ils conflruifent avec de
la boue , fur des montagnes efcarpées, 84 ou aucun

homme ne peut monter. Pour avoir ces brins de
. cinnamome, on prétend que les Arabes emploient

cet artifice. Ils prennent de la chair de bœuf, d’âne

8c d’autres bêtes mortes, la coupent en très-gros
morceaux, St , l’ayant portée le plus près des nids

qu’il leur cit poifible , ’ils s’en éloignent. Les

oifeaux’ fondent fur cette proie , 86 l’emportent

dans leurs nids. Mais, comme ces nids ne font
point. allez folides pour la foutenir, ils fe brifent,
8: tombent à terre. Les Arabes furviennent alors,
8c ramaffcnt le cinnamome ,x qu’ils font enfuite
pallér dans les autres pays.

n
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CXII. Le lédanon (ISO), que les Arabes ap-

pellent (181)Ladanon, fe recueille d’une maniera

encore plus remarquable que le cinnal’lmmet
Quoique très-odoriférant , il vient dans un endroit
d’une odeur très-défagréable; car on le trouve

dans la barbe des boucs 8c des chevres (18 a), tel
que la moililfure qui fe forme fur le bois. On le
fait entrer dans la compolîtion de plulieurs par-
fums ; 8: c’eli principalement avec le lédanon
que fe parfument les Arabes. En voilà allez fur les

fubltances odoriférantes. I”.
CXIII. On refpire, en Arabie, une odeur très-

agréable. Les Arabes ont deux efpeces de moutons
dignes d’admiration, 8c qu’on ne voit point ail-

leurs : les uns ont la queue longue au moins de
trois coudées. Si on la leur lailfoit traîner, il y
viendroit des ulceres, parce que la terre l’écor-

cheroit sa la meurtriroit. Mais aujourd’hui tous
(18;) les Bergers de cé paysfifavent faire de petits
chariots, fur chacun defquels ils attachent la queue
de ces animaux. L’autre efpece de moutons a la
(1833) queue large d’une coudée. v

CXIV. L’Ethiopie s’étend au Couchant de l’Ara-

bic, en tirant vers le Midi : c’ell le dernier des
pays habités. Elle produit beaucoup d’or , des
éléphans (184.) monllrueux, toutes fortes d’arbres

fauvages , 85 de l’ébene. Les hommes y font
grands, beaux, bienfaits , 8c vivent fort long-
temps.
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CXV. Telles font les extrémités de l’Alie 85 de

la Libye. Quant à celles de l’Europe à l’Occident,

je n’en puis rien dire de certain : car. je ne con-
viendrai pas que les Barbares nomment Eridan
(185) un fleuve qui fe jette dans la mer du Nord,
&.(I86) dont on dit que nous vient l’ambre. le
ne cornois pas non plus les illes (187) Caflitérides,
d’où l’on nous apporte l’étain : le nom même du

fleuve ell une preuve de mon fentiment. Eridanos
n’elï point un mot barbare; c’ell: un nom grec
inventé par quelque Poète: d’ailleurs je n’ai jamais

trouvé performe (187*) qui ait pu me dire , comme
témoin oculaire, quelle ell cette mer que l’on
place dans cette région de l’Europe. Ce. qu’il y a n

de certain , c’ell: que l’étain 8: l’ambre nous

viennent de cette extrémité du monde. ’

CXVI. Il parO’I’t confiant qu’il y a une. très-

grande quantité d’or vers le Nord de l’Europe:

mais. je ne fautoisdire, avec certitude, comment
on parvient à fe le procurer. On dit cependant
que les Arimafpes enlevant cet or aux Gryphons,
8c que ces Arimafpes n’ont qu’un œil. Mais, qu’il

y ait des hommes qui naillent avec un œil feule)
ment, 8c qui, dans tout le relie, tellemblent
parfaitement aux autres hommes , c’ell une de ces
chofes que je ne puis me perfuader. Quoi qu’il en

loir , il paroit que les extrémités de la terre
poliedent ce que nous eftimons de. plus beau 8c ’

de plus rare. ’ ’ . ’ ’
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CXVII. Il y a, en Aile, une plaine environnée;

de tous côtés, d’une montagne qui a cinq ouver-

t tures. Cette plaine appartenoit autrefois aux
ç Chorafmiens. Elle el’t limée (18 8) fur les frontieres

de ce même peuple, des Hyrcaniens, des Parthes , -
des Sarangéens 8c des Thamanéens. Mais , depuis

que les Perfes font en pollelIion de la pülfame
fOuveraine, elle appartient au Roi. I ’

De cette montagne , qui renferme la plaine,
coule un grand fleuve appellé Aces. Il prenoit au-
trefois fou cours par chacune des cinq ouvertures,
le dillribuoit de’ tous côtés, 8: atrofOit les terres

des peuples dont je viens de parler. Mais, depuis
qu’ils font tous fous la domination des Perfes,
voici ce qui leur ell arrivé : le Roi a fait faire, à
chacune des ouvertures de la montagne , des portes
ou éclufes. L’eau, ne trouvant plus de pallage, 8c

fe répandant toujours dansla plaine qui cil: entre

les montagnes , en a fait une valle mer". Ces
peuples, ne pouvant plus fe fervir de ces eaux,
dont ils [failpient ufage auparavant, le trouvent
expofés à de fâcheux accidens. Il ell vrai qu’en.

hiver, (r89) ilpleut chez eux comme Ichez les
autres nations. Mais , en été , ils ont befoin d’eau ,

lorfqu’ils fement le panis 8e le féfame, 85 elle leur

manque. Voyant donc qu’on ne leur en donne
poing-ils vont, avec leurs femmes, trouver les
Perfes, 8c, fe tenant aux pertes du palais du Roi,
ils poullent des cris lamentables. Alors le Roi
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ordonne de lâcher les éclufes , du côté de ceux qui

ont le plus befoin d’eau: Lorfque leurs; terres font
fullifamment abreuvées , on referme les éclufes. Il

vient enfaîte un ordre de les ouvrir pour ceux
dont les befoins font. les plus. prellans. Mais ,
comme je l’ai oui dire, le,Roi exige, pour les
lâcher, de grandes femmes d’argent, fans compter

le tribut ordinaire.
’CXVIII. Intaphernes, un des fept Perles qui

avoient confpiré contre le Mage, fe permit une
.infulte, qui le fit punir de mort. Immédiatement
après qu’on fe fût foulevé contre les Mages, il

voulut entrer dans le palais pour parler au Roi:
. car il avoit été arrêté, entre les fept qui s’étaient

ligués contre le Mage, qu’ils auroient leurs entrées

libres chez le Roi, fans avoir befoin d’introduc-
teur, à moins qu’il ne fiât pour alors avec une de

fes flemmes. Intaphernes voulutentrer chez Darius,
croyant qu’il ne devoit point fe faire annoncer,
parce qu’il étOit un des fept. Le garde de la porte,
85 l’introduéteur , lui refuferent l’entrée , difant

que. le Roi étoit avec une de fes femmes. Inta-
phernes, s’imaginant qu’ils mentoient, tire fou

cimeterre, leur coupe le nez 8c les oreilles, qu’il
fait attacher à la bride de fon- cheval; 8c, la leur
ayant fait palier à l’entour du col, il les lailfe aller.

CXIX. Ilsfe préfenterent au Roi, 8c lui dirent
’ pourquoi on les avoit ainlî maltraités. Darius,

appréhendant que cette violence n’eût été commil’e
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de concert avec les cinq autres , les fitvenir
l’un après l’autre , 8c les fonda chacun en particua

lier, pour (avoir s’ils approuvoient ce qui s’étoit

palle. Quand il fut bien fût que cela s’étoit fait

fans leur participation, comme il avoit tout fujet
de croire qu’Intaphernes chercheroit à le révolter

avec les parens, il le fit arrêter, lui, [es fils 86
toute la famille. S’étant alluré de leurs perlonnes,

il les fit mettre aux fers , 8c les condamna à mort.
La femme d’Intaphernes le rendoit chaque jour

aux portes du palais , toute éplorée , 8c pouffant des

cris lamentables. Ses pleurs 85 (on alïîduité firent

imprclÏîon fur le cœur de Darius. On vint lui dire,

de la part de ce Prince :«Le Roi Darius vous accorde
n un des prifonniers 5 vous pouvez choifir, parmi vos

a: parens, celui que vous voulez délivrer du fup-.
a: pliceu. Après un moment de réflexion, elle ré-

pondit :a Si le Roi m’accorde la vie d’un de mes

. a: proches , je choifis mon Frere préférablement à

a tous les autres». Darius en fut furpris. «Pour-
a: quoi, lui lit-il dire, préférez-vous votre Frere
l à votre Mari 8c à vos Enfans , quoi qu’il ne vous

a [oit pas (î proche que vos enfans, sa qu’il doive

sa vous être moins cher que votre mari a «Grand.
a) Roi, répondit-elle , fi Dieu le permet, ie pourrai
a trouver un autre mari, 8c avoir d’autres enfans, I
à) lorfque j’aurai perdu ceux-ci : mais, mon Pere
a, 8c ma Mere, étant morts, il n’eii pas polÏlble

w que j’aie jamais d’autre Frcren. (190) Darius,

’ trouvant

v

a
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trouvant qu’elle avoit taifon , lui rendit ce fret:
qu’elle avoit demandé; 8c, charmé de fa réponfe,

il lui rendit aufli l’aîné de res enfans. Quant aux

I autres, il les fit tous mettre à mort. Ainfi périt,
dès le commencement, l’un des fept.

CXX. Il arriva, à-peu-près vers le temps de la
maladie de Cambyfes , une aventure que je ne
dois pas omettre. Orétès, Perle de Nation, à qui

Cyrus avoit donné le Gouvernement de Sardes,
conçut le projet abominable de le faifir de Poly-
crates de Samos , 8c de le Faire mourir, quoiqu’il
n’en eût jamais reçu la moindre effleure, ni en
paroles , ni en aérions, 8c qu’il. ne l’eût même

jamais vu. Mais voici. la raifon qu’en donnent la

plupart de ceux qui racontent cette hilioire.
Orétès, le trouvant un jour à (:91) la Cour

avec Mittobates, Gouverneur de Dafcylium; de
difcours en dilcours ils en vinrent aux reproches.
Comme leur difpute rouloit fur le courage : «vous
a: êtes véritablement, dit Mitrobatés à Otétès , un

n homme de cœur, ’vous, qui ne vous êtes pas
a encore emparé de l’ifle de Samos, quoiqu’ellc

foi: contigue à votre Gouvernement, 8: fi facile
à fubjuguer, qu’un de les habitans l’a ptife avec

quinze foldats, 85 en cil maintenant le maître u.
Orétès Fut, dit-on, fi fenfible à ce reproche , qu’il

chercha moins les moyens de’fe venger de celui

qui le lui avoit fait, que de perdre entiétement ’
Polycrates, à l’occafion duquél il l’avoit reçu.

Tome HI, G
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CXXI. Quelques-uns , mais en. plus petit nombre,

racontent qu’Otétès envoya un Héraut à Samos

demander quelque chofe; on ne dit point ce que
c’étoit. Quand le Héraut arriva ,, Polycrates étoit

fur un lit de repos , dans l’appartement des
hommes, ayant, près de lui, Anacréon (r91) de
Téos. Le Héraut s’étant avancé pour lui parler,

Polycrates, qui avoit alors le vifage du côté du
mur, foi: qu’il fe trouvât par hazard dans cette
pollue, fait qu’il s’y fût mis exprès pour montrer

le mépris qu’il faifoit d’Orétè-s, ne daigna point

[e tourner, nil-même répondre.
CXXII. On rapporte ces deux taures de la mon

de Polycrates :chac-un en: libre de croire celle qui
lui paroit-ra la plus probable. Orétès , étant à
Magnéfie fur le Méandte , envoya à Samos un *
Lydien , nommé Myrfus , fils de Gygès , vers
Polycrates, dont il connoilloit le caraékere. Poly-
crates cil le premier de tous les Grecs que nous
connoiflions qui ait eu le deflèinidc le. rendre
maître de la mer , fi l’on excepte Minos de
CnolTe (193), ou quelqu’autre plus ancien que ce
Légiilateur, fuppofé qu’il y en ait eu. Quant à ce

que l’on appelle les Temps (19,4.) Hiltoriques,
Polycrates cil le premier qui le" foit flatté de
l’efpétance de s’emparer de l’Ionie 8c des Ifles.

Otétès , inllruit de lès vues , lui envoyai ce

niellage :- I9
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Outras parle ainfi à POLYCRATES:

«J’ai appris que vous aviez conçu de vailles
a projets; mais que vos richelTes ne répondoient
a pas à’leur grandeur. Si (195) donc vous fuivez
J, mes ’confeils , vous vous éleverez, se vous me

a mettrez moi-même à couvert de tout danger.
n Cambyfes a delTeiu de me faire mourir; on me
a le mande comme une chofe certaine. Donnez-
» moi une retraite chez vous, se recevez-moi
a avec mes tréfors; la moitié en à vous, lainez-
u moi l’autre z (ils vous rendront maître de toute

a) la Grece. Au telle , li vous avez quelque doute
u au fujet de mes richelles, envoyez-moi quel-
» qu’un de confiance, je les lui montrerai».

CXXHL Polycrates, charmé des oflîes d’Otétès,

lui accorda d’autant plus volontiers la demande,
qu’il avoit une grande paillon pour l’argent.

,D’abord il loi envoya Mæandrius, fan Secrétaire,

fils d’un par: de même nom. Ce Mæandtius étoit

de Samos; ce fut lui qui, quelque temps après,
contacta", dans le temple de Junon , le riche
ameublementde l’appartement de Polycrates.

0réfiès,-fachant qu’on devoit venir vifiter le:

rréfors ,- il: remplir de pierres (196) huit grands
coffres prefilue jufqu’anx bords. Il fit Couvrir ces

pierres de pictes d’or; 85, ayantfait fermer (197)
les 5053165 avec un nœud, il les tint prêts. Ce-
pendant Mæandrius arrive , vifite les tréfors , 86
retourne faire [on rapport Polycrates.

G 2.
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CXXIV. Celui-ci partit pour fe rendre auprès

d’Orétès, malgré les reptéfentations des Devins

8: celles de fes amis : d’ailleurs (a fille avoit cru
voir en fouge fou pere élevé dans les airs, ou il
étoit lavé par (a) les eaux du Ciel, 86 oint par le
Soleil. Effiayée de cette vifion, elle fit tous (es
eflbrts pour le dilluader de partir; 85, comme il
alloit s’embarquer fur fa galere à cinquante rames,

elle lui rapporta des chofes de mauvais augure.
Alors il la menaça de ne la marier de long-temps;
s’il revenoit fain 8c fauf dece voyage. ce Je fou-
a, haire, lui répondit-elle, que vos menaces aient
n leur effet; 8: j’aimehmieux relier long-temps
n vierge, que d’être privée de mon Pete sa.

CXXV. Polycrates , n’ayant aucun égard aux
,confeils qu’on lui donnoit , s’embarqua pour fe
rendre auprès d’Orétès , avec plufieurs de fes amis,

8c entr’autres avec le Médecin Démocedes , fils de

Calliphon , de la ville de Ctotone , 8c le plus
habile homme , de fon temps, dans fa profeflion.
litant arrivé à Magnéfie , ily périt miférablement,

8c d’une maniere indigne de [on rang 8c de la
grandeur de [on âme. En effet , de tous les Ty-
rans (à) qui ont régné dans les Villes Grecques,
il n’y en a pas un feul , fi l’on excepte ceux de
Syracufès , dont la magnificence mérite d’être

(a) Dans le grec : par Jupiter. Voyez 5. 117. note 189.
(6) Voyez ci-dclfus , S. je. note 87.
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comparée à celle de Polycrates. Orétès , l’ayant

fait périr d’une mort que j’ai (198) horreur de

rapporter, le fit mettre en croix.- Il renvoya tous s
les Samiens qui l’avoient fuivi, 8: leur dit qu’ils

devoient lui l’avoir gré de la liberté qu’il leur

billoit. Quant aux étrangers se aux efclaves, qui
avoient accompagné Polycrates, il les retint tous
dans la fervitude. Polycrates, élevé en l’air, ac-

complit toutes les circonfiances du fouge de fa
fille. Il étoit lavé par (a) les eaux du Ciel Se oint.

par le Soleil , -dont la chaleur faifoit fortir les
humeurs de [on corps. Ce fut là qu’aboutirent les

ptôfpérités de Polycrates , comme le lui avoit
prédit Amafis.

CXXVI. La mort de Polycrates ne tarda pas à
être vengée fur Orétès. CambyÏes étant mort, 8c

les Mages s’étant emparés du trône, Orétès, qui

téfidoit à’Sardes, bien-loin de rendre aucun fervice

aux Perles, à qui les Medes avoient enlevé la
couronne, profita de ces temps (199) de troubles
8c de défordres , pour faire périr Mitrobates,
Gouverneur de Dafçylium, qui lui avoit fait (à)
des reproches au fujet de Polycrates, 8c fonfils
Crampes , quoiqu’ils fiiiÏent, l’un 8: l’autre, en

grande confidération parmi les Perles. Outre une
infinité d’autres crimes , un Courierilui ayant

(a) Pat Jupiter , quand il pleuvoit. I
(6) Voyez ci-dclfus, S. ne.

G;
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apporté, de la part de Darius, des ordres qui ne
lui étoient pas agréables, il apolla des mafflus
pour l’attaquer fur lleâëhçmin, lorfqu’il s’en re-

tourneroit : ils le tuérèlit’ lui 8c fou cheval, 86 en

firent difparoître les cadavres. l
CXXVII. Darius ne fut pas plutôt fin: le trône,

qu’il’réfolut de ne point laiflèr impunis les crimes

d’Orétès, 8c particulièrement la mort de Mitro«-

bates 86 de (on fils. Mais il jugea d’autant moins

convenable d’envoyer. une armée dire&ement

contre lui, au commencement de [on regne , 8c
dans le temps que les allaites étoient encore dans
une efpece de fermentation, qu’il (avoit qu’Orétès

avoit des forces confidérables. Sa garde, en effet ,,
étoit compofée de mille Perles, 8c (on Gouverne-

ment comprenoit la Phrygie, la Lydie 86 l’Ionie.
Voici ce qu’iliimagina.’ ’ A

Il convoqua les Perles les plus qualifiés z «Perles,

: leur dit-il, qui d’entre vous me promettra d’exé-v

pieuter une chofe ou. il ne s’agit que d’habileté, &-

v où il n’ell pas nécellaire d’employer la force 8e

a le grand nombre : car la violence eft inutile,
s: quand il ne faut que de l’adrelle. Qui d’entre

v sa vous tuera Orétès, ou me l’amenera vif, lui qui

n n’a jamais rendu aucun fervice aux Perles, 85’
u qui a commis plufieurs crimes? Il a fait périr
a: deux d’entre nous, Mitrobates Se (on fils; 85,
a: non-content de cela, il alfait allalIîner les

Couriets que je lui envoyois , pour lui ordonner ’

w

uà:
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a de le rendre auprès de moi. C’eft une infulte

a qu’on ne peut fupporter. Prévenons , par (a
i mort, des maux encore plus grands qu’il pour

n toit faire aux Perles». ’
CXXVIII. Sur cette propofition, trente Perles

promirent, à l’envi l’un de l’autre, de le fervir.

Pour (zoo) terminer- ileurs conteilations, Darius
ordonna que le fort en décideroit. On tira. donc,
8: le fort étant tombé fur Bagéus, fils d’Artontès,

voici comment il s’y prit. Il écrivit plufieuts lettres

fur différentes afFaires , les. (cella du fceau de
Darius, 85 partit pour Sardes avec ces dépêches.
AuŒ-tôt qu’il y litt arrivé, il alla trouver Orétès,

8: donna les lettres, l’une après l’autre, au Secré-

taire du Roi, pour en faire la leéiure : car tous les
Gouverneurs de Province ont, auprès d’eux, des
Secrétaires du Roi. En donnant ces lettres, Bagéus

avoit intention de fonder les gardes du Gouver-
neur, pour voit s’ils feroient. difpofés à l’abandon-

ner. Ayant remarqué qu’ils avoient beaucoup de
te’l’peé’t pour ces lettres, 8c encore plus pour les

ordres qu’elles contenoient , il en donna une autre
conçue en ces termes :.« Perles , le Roi Darius
a: vous défend (2.01) de fervir déformais de gardes
a» à Orétès». Là-dellùs, ils mirent , fur le champ,

bas leurs piques. Bagéus, encouragé par leur fou-

miliîon, mit entre les mains du Secrétaire la
derniere lettre , ainfi Conçue : a Le Roi Darius
u ordonne aux Perles, qui (ont à Sardes, de tuer

G 4
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a Orétès». Aufli-tôt les gardes tirent leurs cime:

terres, 8c tuent le Gouverneur fur la place. Ce fut
ainfi que la mort de Polycrates de Samos fut
vengée par celle du Perle Orétès.

CXXIX. Les biens de celui-ci ayant été confifèv

qués 8c tranfportés à Sufes, il arriva, peu de temps

après , que Darius, étant à la chaille , le donna une

entorfe au pied en fautant en-bas de (on cheval.
Elle fut fi violente , que la cheville du pied le

déboîta. Darius avoit à fa Cour les Médecins qui

pafl’oient pour les plus habiles qu’il y eût en Égypte;

S’étant mis d’abord entre leurs mains , ils lui

tournerent le pied avec tant de violence, qu’ils
augmenterent le mal, Le Roi fut fept jours 8c fept
nuits fans fermer l’œil, tant la douleur étoit vive.

Enfin, le huitieme jour, comme il (e trouvoit très-
mal, quelqu’un qui, pendant [on féjout à Sardes,

avoit entendu dire quelque chofe de la profeflîon
de Démocedes de Ctotone, lui parla de ce Méde- .

cin : Darius le le fit amener en diligence. On le
trouva confondu parmi les efclaves d’Orétès,

comme un homme dont on ne faifoit pas grand
cas. On le préfenta au Roi, couvert de haillons,
a: ayant des ceps aux pieds.

CXXX. Darius lui ayant demandé s’il [avoit la

Médecine, Démocedes n’en convint point, dans

la crainte de le fermer à’jamais le chemin de la
Grece’, s’il fe faifoit connoître. Darius, s’apperce-

vaut qu’il ufoit (2.02.) de dilIîmulation, ordonna,
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à ceux qui le lui avoient amené, d’apporter des
fouets , 8: des (a) poinçons. Démocedes ne crut pas

devoir difiimuler plus long-temps. Il dit qu’il n’a-

voit pas une connoiflance profonde de la Médecine;

mais qu’il en avoit pris une légere teinture en
fréquentant un Médecin. Sur cet aveu, le Roi fe

mit entre fes mains. Démocedes fit fuccéder, aux
remedes violens des Égyptiens, des lénitifs, tels

que les Grecs ont coutume d’en employer en pareils

cas. Ils fiirent fi efficaces, qu’ils lui procurerent le
fommeil , 8c qu’en peu de temps, il le trouva guéri

parfaitement, quoi qu’il eût perdu toute efpérance

de pouvoir jamais le fervir de’fon pied. Darius,
entiérement guéri, lui fit préfent de deux paires
de ceps d’or. Démocedes lui demanda (2.023) s’il

prétendoit doubler ainfi fou mal en récompenfe de

fa guérifon. Le Roi, charmé de cette repartie;
l’envoya à fes femmes. Les eunuques ,rqui le con-

duifoient, leur dirent que c’étoit lui qui avoit
tendu la vie au Roi. Ces femmes firent préfent à
Démocedes de fiateres qu’elles puifoient dans (2.03)

un coffre avec une coupe. Ce préfent fut fi confi-
dérable, (lue le domeflique qui le fuivoit, qui
s’appelloit Sciton , fit une grolle femme des pieces
d’or qu’il ramalfa à mefure qu’elles tomboient des

coupes.

(a) C’étoit un infirment de torture.



                                                                     

m6 Hrs-rornz D’Hi’aaonort.
CXXXI. Voici à quelle occafion Démocedes

ami: quitté Ctotone, fa patrie , 8e s’étoit attaché

à Polycrates. Il (2.04.) vivoit avec un pete d’un
cataétere dur 8: colere. Ne pouvant plus fupportet
fou humeur, il alla à Egine, ou, s’étant établi, il

furpaffa, dès la premiere année, les plus habiles
Médecins, quoiqu’il ne fe fût point préparé à -y

exercer fa profeliion, 8c qu’il n’eût aucun des in-

firumensi (a) néceifaires. La féconde année, les

Eginetes lui donnerent un talent de penfion fur le
tréfor public. La troifieme, les Athéniens lui firent

une pcnfion (205) de cent mines: Enfin, la qua--
trieme année, Polycrates lui offrir deux talens;
6:, par cette amorce , l’attira à Samos. C’eli à lui

que les Médecins de Ctotone doivent la plus
grande partie de leur réputation. Il fut un temps
ou on les regarda comme les premiers Médecins
de toute la Grece, 8c les Cyténéens comme les
feconds. Vers le même temps, les Argiens (2.06)

. palfoient pour les plus habiles Muficiens de Grece.
CXXXII. Démocedesv’ayant parfaitement guéri

Darius , on lui ’donna une très-grande maifon à

Sufes; il mangeoit à la table du Roi, 8: rien ne
lui manquoit , que la liberté de retourner en Grece.

Il obtint du Roi la grace des Égyptiens, qui étoient

auparavant les Médecins ordinaires, 8: qui, pour

(a) La Chirurgie n’étoir point autrefois [épatée de la
Médecine.
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s’être lailfés furpalier en leur art par un Médecin

Grec, avoient été condamnés à être mis en croix.
Il fit rendre la liberté à un Devin d’Elée, qui avoit

fuivi Polycrates, 80 qu’on avoit mis au nombre
des efclaves, fanslqu’on fougeât à lui. Enfin Dè-

mocedes jquilloit , auprès du Roi, d’une tress-

grande confidération. a -
CXXXIII. Il furvint , peu de temps après, à

Atofle, fille de Cyrus 8c femme de Darius , une
tumeur ulcéreufe au fein , qui s’ouvrit Se fit de
grands progrès. Tant que le mal futpeu confidé-
table, cette Ptincelfe le Cacha par pudeur, 8c n’en
dit mat à performe. Mais, quand elle vit qu’il de-
venoit dangereux, elle manda Démocedes, a: le
lui fit voir. Il lui promit de la guérir; mais il exigea
d’elle, avec ferment, qu’elle l’obligetoit, à fou

tout , dans une chofe dont il la prieroit , l’alfurant,
au relie , qu’il n’exigeroit tien dont elle eût à

rougir. .CXXXIV. Atolfe , guérie par les remedes de
Démocedes, réfolut de lui tenir parole. Etant au

lit avecDarius, elle lui parla ainfi, felbn les in-
liruétions de Démocedes :« Je m’étonne, Seigneur,

a qu’ayant tant de troupes à votre difpofition,

a: vous demeuriez tranquillement dans votre
a; Palais, fans fouger à conquérir de nouveaux

pays, &à étendre les bornes de votre empire.
Cependant il convient à un Monarque jeune, 8:
qui polfede de grandes richefles, de fe fignaler

aU

av
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3’

9’

S,

A!

I,
8

par des aaions qui fadent connaître, à fes fujets;
qu’ils ont un homme de cœur à leur tête. Il

vous importe, par deux raifons , de fuivre mon
confeil : la premiere, pour montrer aux Perfes
qu’ils ont un Roi plein de courage 8c de valeur;
la feconde, afin qu’accablés de travaux, l’oifiveté

ne les porte point à fe foulever contre vous.
Faites donc quelques grands exploits, tandis que
vous êtes dans la fleur de l’âge. L’âme (2.07)

croît avec le corps; mais, à mefure que le corps
vieillit, l’âme vieillit aulIi, 8c devient inhabile

à tout n. Ainfi parla Atoile, fuivant les infime-
tions de Démocedes.

a Vos difcours, lui répondit Darius , s’accordent

sa avec mes delieins. J’ ai réfolu de marcher contre

a les Scythes, 8: de confituire , à cet effet , un

3’

A,

3.8

sa

sa

I,

pour pour pall’er de notre continent dans l’autre.

Il ne faut que peu de temps pour en venir à
bout n.
n Seigneur, reprit Atolle, ne commencez point,’

je vous prie, par les Scythes ; ils feront à vous,
quand vous le voudrez : marchez (2.08) plutôt

. contre la Grece. Car, Seigneur, fur ce que j’ai
oui die des femmes de ce pays, je ne défire
rien tant que d’avoir à mon fervice des Lacédé-

monienes , des Argienes, des Athénienes 8c
des Corinthienes. Vous avez ici l’homme du
monde le plus propre à vous inlituire de ce qui
regarde la Grece , 86 à vous fervir de guide

u
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w dans cette expédition; c’efi celui qui vous a guéri

u de votre entorfe u.
a Puifque vous êtes d’avis, répondit Darius;

w que nous commencions par la Grece , il me
n lèmble qu’avant tout, il eii à-propos d’envoyer

i quelques Perfes avec l’homme dont Vous me
parlez, pour prendre une connoilfance exaéte du
pays; &,lorfqu’à leur retour, ils m’auront in-

firuit de tout ce qu’ils auront vu 8c appris,je .
me mettrai en marche n.
CXXXV. A peine eût-il dit ces chofes, qu’il les

exécuta. Dès que le jour commença à paroître, il

fit venir quinze Perfes des premiers de la Nation,
leur commanda de fuivrepDém’ocedes, de rec0n-

noître avec lui tous des pays maritimes de la
Grece, 8: leur enjoignit fur-tout de pr’endré garde

qu’il ne leur échappât, 8c de le ramener avec eux, ,

quelque chofe (1.08”) qui arrivât. Ces ordres don-

nés, il manda Démocedes, le pria de rcVenir, des
qu’il auroit fait voit aux Perfes toute la Grece. Il
lui commanda aufiî de porter, avec lui, tous fes
meubles , pour en faire préfent à fon pete 8: à fes

fretes, lui promettant de le dédommager au cen-
tuple; &,’outre cela, il lui dit qu’il le feroit

accompagner par (299) un vaillèau de charge,
rempli de ces préfens, 8c de toutes fortes de ti-
chelfes. Les promellès de ce Prince étoient,commc

je le crois, fans artifice; cependant Démocedes,
craignant [qu’il n’eût dellèin de l’épreuvet (ne),

a

a

8
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accepta tous lès I dons fans montrer beaucoup
d’empreflement. Mais, pour les meubles 8: autres
effets qui lui appartenoient, il dit qu’il les laineroit
à Sufes, afin de les retrouver à fou retour. Il fa
contenta du vaillèau decharge que lui promettoit
le Roi, afin d’en faire préfent à [en fretes.

CXXXVI. Darius, lui ayant hum donné ces
ordres, lui dit de le rendre, avec les Perles, (a:
les bords de la mer..Lorfqu’ils furent arrivés en
Phénicie, ils tallerent à Sidon; où ils firent équiper

fur le chamP deux triremes 8: un gros vaillèau de
charge, qu’ils remplirent de toutes fortes de ri-
cheflès. Leurs préparatifs achevés, ils pellètent en

Grece, dont ils vifiterent les côtes, 8c leverent le
plan. Enfin, après en avoir. reconnu les places les
plus célebtes, ils firent voile en Italie, 8c abor-
derent à Tarente. Arifiophilides, Roi de ce pays,
par bonté (2.11) pour Démocedes, "fit ôter le gou-

vernai-l des vailfeaux Médiques, 8c arrêter , en
même temps ., les Perfes comme efpiona. Tandis
qu’on les tenoit en prifon, Démocedes le retira
à Ctotone. Lorfqu’il fut arrivé chez lui, Armo-
philides relâcha-les Perfes, 8c leur rendit Ce qu’il

avoir fait enlever de leurs vaiflèaux. -
CXXXVII. Les Perfes , ayant remis à la voile;

pourfuivirent Démcedes , 8c arriveront àCrotone.
Ils l’arrêterent dans la place publique, où ils la
rencontrerent. La crainte de la puilïance des Perles
avoit difPofé une partie des Cretoniates à le leur
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abandonner; mais d’autres l’arracherent de leur:

mains . 8: les repoullerent à coups de bâtons (1 r a).

» «Crotoniates , leur difoient les Perles. prenez
a garde à ce que vous faites :celui que vous nous
a enlevez en: un efclave Fugitif; il appartient au
a» Roi. Penfez-vous donc que Darius foudre une
a telle infulre fans s’en venger, 8: que vous vous
n trouviez bien de nous avoir arraché Démocedes!

a Car enfin , votre ville ne fera-belle pas la
a premiere que nous attaquerons , 8; que nous
a: tâcherons de réduire en fervitude»?

Ces menaces furent inutiles : les Crotoniates,
fans y avoir égard , leur enleverent non-feulement
Démocedes , mais encore le vailleau de charge
qu’ils avoient amené avec eux. Les Perlès, privés

de leur guide ,rerourner-ent en Mie , fans chercher
à pénétrer plus avant dans la "Grece , pour re-
connoître le pays.

Démocedes , à leur départ , leur enioignit de
dire à Darius qu’il étoit fiancé avec la fille de

Milan. Le nom de ce (z 13) Lutteur étoit alors fort
connu à la Cour de Perle. Pour moi, je peule qu’il

hâta ce mariage, 8c qu’il y. dépenfa de grandes
fommes, afin de Faire voir à Darius qu’il riouilloit
aullî, dans fa patrie, d’une grande cnnfidérations

CXXXVIH. Les Perles ayant levél’ancrec, les

vents les écarteront de leur route, a: les pondèrent
en Iapygie, on on les fit .prifonniers. Mais Gil’lus,

banni de Tarente, les-délivra, 8c les .remena à
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Darius. La reconnoillànce avoit difpofé ce Prince
à lui accorder routes (es demandes. Gillus lui ra-
conta fa difgrace, 8c le pria de le faire rétablir à
Tarente. Mais, pour ne pas ietter l’épouvante 8c
le trouble dans la Grece , comme cela n’auroit pas I
manqué d’arriver, fi l’on eût envoyé, à caufe de

lui, une flotte conlîdérable en Italie, il dit que les
Cnîdiens fuffiroient feuls pour le rétablir dans fa
patrie, 8c qu’étant amis des Tarentins, il étoit
perfuadé qu’à leur follicitation, on ne feroit nulle-

difficulté de lui accorder’fon rappel. Darius le lui

promit; 8c, fans différer plus long-temps , il envoya

un exprès à Cnide, avec ordre aux Cnidiens, de
remener Gillus à Tarente. Les Cnidiens obéirent;

mais ils ne purent rien obtenir des Tarentins, 8c
ils n’étoient point allez puifiarts pour employer la
force. C’el’t ainfi que les chofes fe pallerent. Ces

Perles font les premiers qui [oient venus d’Afie en

Grece , pour reconnoître le pays.

CXXXIX. Après ces événemens, Darius prit

Samos. De routes les villes, tant Grecques que
Barbares, celle-ci litt la premiere qu’il attaqua
pour les raifons que je vais dire. Beaucoup de
Grecs avoient fuivi Cambyfes, fils de Cyrus, dans
fan expédition en Égypte : les uns, comme (2.14)

on peut le croire, pour trafiquer; d’autres, pour
lèrvir, "8c quelques-uns aullî par curiofité, 85 pour I

voir le pays. Du nombre de ces derniers fut
Sylofon, banni de Samos, fils (115) d’Æacès 8:

4 frere
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litera de Polycrates. Il arriva à Sylofon une heu»

renie aventure. Il le promenoit un jour fur la place
deIMemphis , un manteau d’écarlate fur les épaules.

Darius, qui n’étoit alors qu’un fimple Garde-due

corps de Cambyfes, 8c qui ne jouilloit pas encore
d’une grande confidération,l’apperçut, 8: eut envie

de fou manteau. Il S’approcha de cet étranger, 86

le pria de le lui vendre. Sylofon, remarquant
que Darius en avoit une envie extrême, lui ré-
pondit, comme infpiré de quelque dieu : «Pour
si quelque prix que ce (oit, je ne veux point le
a: vendre; mais, puifqu’il faut que les chofes foienr
sa ainfi,j’aime mieux vous en faire préfent a. Darius

loua fa générofité, 8c accepta le manteau.

CXL. Sylofon croyoit avoir perdu [on manteau
par (on tr0p de facilité; mais, quelque temps après,

Cambyfes mourut, les fept Perles détrônerent le
Mage, 8c Darius , l’un des leptConjurés, monta fur

le trône. Sylofon, ayant appris que la Couronne
étoit-échue à celui à qui , fur les vives inflances, il

avoit donné (on manteau en Égypte, part pour
Sufes, le rend auPalais, 8: ,s’étant allîs au veflibule,

il dit qu’il avoit autrefois obligé Darius. Le Garde

de la porte, qui avoit entendu ce difcours, en
fit [on rapport au Roi. a Quel elt donc ce’Grec,
a) le dit en lui-même Darius étonné, qui cit
a: mon bienfaiâeur, 8c à qui je dois de la re-
sa connoilTance (2.16)1pou’r les bienfaits dont il
a; m’a prévenu. Je n’ai que depuis peu la puillànce

Tome III.
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a fouveraine, 8c , depuis ce temps-là, à peine
ln peut-il en être venu un feul à ma cour. Pour
n moi, je ne [ache point qu’aucun Grec .m’ait
a: rien prêté. Mais qu’on le faire entrer; je verrai

» ce qu’il veut dire n.

Le Garde ayant introduit Sylofon, les Inter-
pretes lui demanderent qui il étoit, 8c en quoi
il pouvoit le vanter d’avoir obligé Darius. Sylofon
raconta tout ce qui s’étoit pallé au fujet du man-

teau, 8c ajouta que c’étoit lui-même qui l’avoir

donné. .a 0 le plus généreux de tous les hommes, ré-
a: pondit Darius; vous êtes donc celui qui m’avez
a, fait un préfent dans le temps où je n’avois pas

a: la moindre autorité. Quoique ce préfent foi:
a peu de chofe, je vous en ai cependant autant
a: d’obligation que fi j’en recevois aujourd’hui un

» confidérable 3 8:, pour reconnoître, ce plaifir,

a: je vous donnerai tant d’or 8c d’argent, que
a vous n’aurez jamais fujet de vous repentir d’a-

s: voir obligé Darius, fils d’Hyllafpes n. Grand

a: Roi, reprit Sylofon, je ne vous demande ni
a) or.ni argent; rendez-moi Samos .ma patrie,

8c délivrez-la de l’opprellion. Depuis qu’Orétès

a: a Fait mourir mon frete Polycrates, un de nos
u efclaves s’en eli emparé; c’eli cette Patrie que

a: je vous demande : rendez-la-moi , Seigneur ,-
» fans effirfion de fang, 8! ne permettez pas qu’elle

a: (oit réduite en fervitude v.

.8
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CXLI. Darius lui accorda fa demande. Il en-

voya une armée fous les ordres d’Otanes, un
des fept qui avoient détrôné le Ma e; 8c lui re-
commanda d’exécurer tout ce dont Sylofon le
prieroit. Otanes fe rendit fur les bords de la mer,

u ou il fit embarquer fes troupes (2.17). I
CXLII. Mæandrius, fils de Mæandrius, avoit

alors la puillance fouveraine dans l’ifle de Samos 5

Polycrates lui en avoit confié la régence. Il voulut

le montrer le plus jul’te de tous lesahommes; mais

les circonllances ne le permirent pas. Quand il
eut appris la mort de Polycrates, il érigea d’abord

un autel à Jupiter Libérateur; de traça, autour
de cet autel, (2.18) l’aire facrée qu’on voit encore

aujourd’hui dans le fauxbourg de Samos. Enfuite

il convoqua une allemble’e de tous les citoyens,
8: leur tint ce difcours : «Vous lavez , Samiens,

que Polycrates m’a confié’ (on fceptre avec
a: fon’autorité, 8c qu’aujourd’hui il ne tient qu’à

a. moi de Conferver l’empire fur vous. Mais, au-
3: tant que je le pourrai, je ne ferai jamais ce que
a je condamne dans les autres. J’ai blâmé Poly-
a: crates de s’être rendu maître de les égaux, 8c

a: je n’approuverai jamais la même conduite dans
a: un autrefMais enfin il a rempli la déliine’e. Quant

a: à moi, je me démets de la puillance louveraixie,
n a; je rétablis l’égalité. Accordez-moi feulement,

a) je vous prie, par une forte de diliinâtion, que
je crois julle, fix talens de l’argent de Polycrates.

H 2.

a

8
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a: Permettez encore que je me réferve, à moi de
» à mes delcendans à perpétuité, le facerdoce de

» Jupiter Libérateur, à qui j’ai élevé un autel,&

u je vous rends votre ancienne liberté n.
Telles furent les demandes 85 les promenés de

Mæandrius ; mais un Samien , le levant du milieu
de l’allemblée , lui dit : «Vous ne méritez pas de

a: nous commander, vous qui avez toujours été
a: un méchant 8c un fcélérat. Il faut bien plutôt

a: vous faire rendre compte de l’argent que vous ’

w avez eu en maniment». Celui qui parla de la
forte , s’appelloit Téléfarque; il jouillbit d’une

grande confidération parmi lès Concitoyens.

CXLIII. Mæandrius , faifant réflexion que, s’il
fe’dépouilloit de l’autorité fouveraine, quelqu’un

s’en empareroit, se le mettroit en fa place, ne
penl’a plus à la quitter. Dès qu’il fut rentré dans

la citadelle , il manda les citoyens l’un après
l’autre, comme s’il eût voulu leur rendre compte

de l’adminiliration des finances; mais ils furent
arrêtés se mis aux fers. Pendant qu’ils étoient

en prifon, Mæandrius tomba malade. Son frere
Lycarete crut qu’il n’en reviendroitpoinr; 8:,
pour ufurpe’r plus facilement la puillancp lbuveraine

dans Samos, il fit mourir tous les prifonniers:
car il paroit bien que les Samiens regardoient
(2.19) comme une chofe indigne d’un homme libre. 1
d’obéir à un Tyran. ’
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CXLIV. Cependant les Perles qui ramenoient

Sylofon , étant arrivés à Samos, n’y trouverent

(ne) pas. la moindre réfillance. Ceux du parti de
Mæandrius, 8c Mæandrius lui-même , leur dé-
clarerent qu’ils étoient prêts à capituler 86 à fouir

de l’ille. Otanes accepta cette propofition 3 84s
lorfque le traité eut été conclu, les gens les plus

dillingués d’entre les Perfes , firent apporter des
fiéges, se s’aflîrent devant laforterellè.

CXLV. Le Tyran Mæandrius avoit un fiere,’
nommé Charilée, dont l’elprit n’étoit pas fort fain,

de qu’on tenoit enchaîné dans une prifon fouter-

reine , pour quelque faute qu’il avoit commilë.
Charilée, informé de ce qui le palloit, 8: ayant.

vu, par une ouverture de fa prifon, les Perlës
tranquillement allîs, le mir à crier qu’il vouloit
parler à fon’ftere. Mæandrius , qui l’avoir entendu,

ordonna de le, délier,& de le lui amener. Il n’eut.

pas plutôt été amené, que , chargeant fou frere
d’inveélives, il tâcha de l’engager à le jetter fur,

les Perles : «O le plus laque de tous les hommes
a: tu as bien eu le cœur allez dur pour me faire
» enchaîner dans une prilbn fouterreine, moi qui
n fuis ton frere , 85 qui n’ai mérité, par aucun

a: crime, un pareil traitement, (St tu n’a pas le
n courage de te venger des Perles, qui te challent.
a) de ta maifon 8c de ta patrie, quoiqu’il te foi:
u facile de les vaincre. Mais, fi tu les redoutes,
a donnes-moi tes troupes auxiliaires, 8c je les ferai

. H 3
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n repentir d’être venus ici. Quant à toi, je fuis prêt

a à te renvoyer de cette ille. n
CXLVI. Ainfi parla Charilée. Mæandrius prit

en bonne’parr fou difcours. Il n’étoit pas cepen-

dant, à mon avis, allez inferlfé pour s’imaginer
qu’avec les forces il pourroit l’emporter fur le

ROÎ; mais il envioit à Sylofon le bonheur de
recouvrer,fans peine, la ville de Samos, se de la.
recevoir florill’ante, 8: fans qu’on y eût fait le

moindre dégât. En irritant les Perfes, il vouloit
aËoiblir la puilTance des Samiens , 8c ne les livrer
qu’en cet état. Il (avoit bien, en effet, que, fi les
Perles étoient maltraités, ils s’aigriroient contre

les Samiens. D’ailleurs il avoit un moyen sûr pour

le retirer de l’ifle quand il le voudroit.. Il avoit
fait pratiquer fous terre un chemin qui conduiroit
de la forterefle à la mer. Et en effet, il fortit de
Samos par cette route, 84 mit à la voile. Pendant
ce temps-là, Charilée, ayant fait prendre les armes

à toutes les troupes auxiliaires, ouvrit les portes,
de fit une fortie fur les Perles, qui, bien-loin de
s’attendre à cet aère d’hoflilité, croyoient que tout

étoit réglé. Les auxiliaires tomberent fur ces Perles

de dillinétion, qu’ils trouverent (2.2.1) allis, St les
mallàcrerent. Tandis qu’ils les’pall’oient au’fil de

l’épée , le relie de l’armée Perle vint au fecours,

8c pouffa les auxiliaires avec tant de vigueur,
qu’ils furent contraints de le renfermer dans la
forterelTe.
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CXLVII. Otanes s’étoit relTouvenu jufqu’alors

des ordres que Darius lui avoit donnés en partant,
de ne tuer aucun Samien, de n’en réduire aucun

en, fervitude , 8c de rendre l’ifle de Samos à
Sylofon, fans permettre qu’on y fît le dégât. Mais,

à la vue du carnage qui s’étoit fait des Perles, il

les oublia. Il ordonna à fou armée de faire main-
balle fur tout ce qu’elle trouveroit en (on chemin,
hommes 8c enfans , fans aucune dil’tinâion. Ainfi’,

tandis qu’une partie de [es troupes alliégeoit la
citadelle, les autres pall’erent au fil de l’épée tous

ceux qu’ils rencontrerent, tant dans les lieux facrés

que dans les profanes.
CXLVIII. Mæandrius, s’étant fauvé de Samos;

fit voile à Lacédémone. Lorfqu’il y fut arrivé avec

les richelles qu’il avoit emportées, il fit tirer de r
fes coffres, des coupes d’or se d’argent , 8c les
gens le mirent à les nétoyer. Pendant ce temps-là ,’

il alla trouver Cléomenes, fils d’Anaxandrides ,
Roi de Sparte 5 8c , s’entretenant’ avec lui , il
l’amena infenfiblement dans la meulon. Voyant ce
Prince faifi d’admiration à la vue de ces vafes, il
le prella d’en prendre autant qu’il le voudroit, 8:

de les faire porter dans fan palais.
Cléomenes montra , en cette occafion, qu’il

étoit le plus jul’te 8c le plus défintérelié des hommes. v

Quoique Mæandrius infillât jufqu’à deux ou trois

fois, il ne voulut jamais accepter les dons. Mais,
ayant appris que ce Samien faifoit préfent de ces

. H il
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vafes à d’autres citoyens, 8c que, par ce moyeu;

il le procureroit du recours, il alla trouver les
Ephores, 8c leur remontra qu’ilétoit de l’intérêt

de la République de faire fortir du Péloponnefe
cet étranger; de crainte, ajouta-t-il, qu’il ne me
corrompe moi-même 86 d’autres citoyens aullî.

Les Ephores approuverent le confeil de Cléo-
Q vmenes , 8c firent lignifier à Mæandrius, par un

Héraut, qu’il eût (2.2.2.) à fortir des terres de la

République. iCXLIX. Quand les Perles eurent pris tous les
habitants de Samos, comme dans (2.2.3) un filet,
ils remirent la ville à Sylofon, mais fans aucun
(12.4) habitant. Quelque temps après, Otanes re-
peupla cette ille, à l’occafion d’une vifion qu’il

eut en fange, 85 d’un mal dont il le fentit attaqué

aux parties de la génération.

CL. Tandis que l’armée navale le rendoit à

Samos, les Babyloniens le révolterent, après avoir

fait detgrands préparatifs. Pendant que le Mage
régnoit, 8c que les fept Perles s’élevoient contre

. lui, ils profiterenr de ce temps 8: des troubles
qu’il y eut à cette occafion, pour le difpofer à
foutenir un fiége, fans que les Perles en enflent
la moindre connoill’ance. Après qu’ils eurent fecoué

ouvertement le joug, ils prirent les mefures fui-
vantes. De toutes les femmes qui le trouver-eut
dans Babylone , chaque homme, indépendamment
de fa mere, ne [a réferva que celle qu’il aimoit
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le plus de toutes celles de fa maifon. Quant aux
autres, ils les allemblerent toutes en un même
lieu, 8c les étranglerent. Celle que chacun s’éroit

réfervée, devoit lui apprêter à manger , 8c ils

étranglerent le relie , afin de ménager leurs

provifions. . .CLI. A la premiere nouvelle de leur révolte,
Darius affembla tontes les forces , 8c marcha
contre eux. Lorfqu’il fut arrivé devant la place,
il en forma le fiége; mais les Babyloniens firent
voir qu’ils s’en inquiétoient peu. Ils monterent

fur leurs remparts, 8c fe mirent- à danfer, 8c à
faire des plaifanteries contre Darius 8c [on armée,
8c l’un d’entre eux leur dit Cette parole remar-
quable: « Perles, pourquoi perdre ainfi le temps
sa devant nos murailles? Retirez-vouùplutôt z vous

a: prendrez Babylone , lorfque les mules engen-
» dreront sa. Ainfi parla un Babylonien , ne peufanr
pas qu’une mule pût jamais (22.5) engendrer.

CLII. Après avoir déja pallé un au 8c fept mois

devant Babylone ,Darius 84 l’on armée s’affligeoient

de ne pouvoir prendre cette place. Il s’étoit fervi

de toutes fortes de liratagêmes; mais en vain. Il
avoit même eu recours à celui qui avoit autrefois
réullî à Cyrus; mais les Babyloniens le tenoient
fans celle fur leurs gardes, 84 il n’étoit pas pollîble

de les forcer. f *CLIII. Le vingtieme mois du fiége, il arriva
un prodige chez Zopyre, fils de ce Mégabyfe, qui,
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avec les fix autres Conjurés, détrôna le Mage.

Une des mules, qui lui fervoient à porter lès
Provifions, fit un poulain. Il n’en voulut d’abords

rien croire; mais , s’en étant convaincu par lès
yeux, il défendit exprelïément à les gens d’en

parler. S’étant mis enfuira à réfléchir fur ce pro-

dige, il le rappella les paroles du Babylonien,
qui avoit dit, au commencement du liège, qu’on

prendroit la ville, lorfque les mules , toutes (17-6)
,fiériles qu’elles font, engendreroient. Il crut en
conféquence de ce (2.2.7) préfage, qu’on pouvoit

prendre Babylone; que le Babylonien avoit parlé
de la forte par une permiflîon divine, 8c que le
prodige (a) de la mule le regardoit.

CLIV. Ayant reconnu que les Deftins alTuroient
la pri’l’e de Mylone , il alla trouver Darius, 8: lui

demanda s’il avoit fort à cœur la conquête de
cette place. Ce Prince lui ayant répondu qu’il le
fouhaitoit ardemment, il délibéra comment il
feroit pour s’en emparer, 8: pour que la prife de
cette ville ne pût être attribuée à d’autre qu’à lui.

Les Perles efliment en effet beaucoup (2.2.8) les
belles aétions; &,chez eux, c’efr le plus sûr moyen

’de parvenir aux plus grands honneurs. Ayant fait
réflexion (2.2.9) qu’il ne pouvoit le rendre maître

de cette place, qu’en le mutilant, pour palier
enfaîte chez. les ennemis en qualité de transfuge,

(a) Dans le grec : ê que la mule avait mis. La: pour lui.
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il ne balança pas un inflant , 85 ne tint aucun
compte d’une difformité, à laquelle il n’étoit pas

poflîble de remédier. Il le coupa donc le nez 85
les oreilles, le rafa , d’une maniere honteufe, le
tour de la tête , le mit le corps en fang à coups
de fouet; 8c, en cet état, il alla fe préfenter au
Roi.«

CLV. Darius, indigné de voir un homme de
ce rang fi cruellement traité, le leve précipita-
ment de [on trône, se lui demande, avec em-
prellement, qui l’avoit ainfi mutilé, 8c pour quel
fuiet. c: Perfonne que vous Seigneur , répondit
u Zopyre, n’efi allez puillant pour me traiter de
a) la forte. Une main étrangere ne m’a point mis
a: en cet état; je l’ai fait moi-même, outré de

n voir les AlTyriens fe mocquer des Perles».
à O le plus malheureux des Hommes ,. slécria
n Darius; vous cherchez, par ces (a) propos, à
a couvrir d’un beau nom l’aétion la plus lionteule.

a Infenfé! les ennemis le rendront-ils donc plutôt,
i» parce que vous-vous êtes ainfi mutilé? N’avez-

» vous donc pas perdu l’efprit, quand vous-vous
a) êtes mis en cet état? «Seigneur, reprit Zo-
n pyre, fi je vous avois communiqué mon dellein ,
a: vous ne m’auriez jamais permis de l’exécuter:

n aulli n’ai-je pris confeil que de moi-même.

(a) Dans le grec : en difant que vous-vous êtes traité, à mufle
des ajfi’égés , d’une manier: irrémédiable.
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Babylone en: à nous, fi vous ne nous manquez
pas. Dans l’état où vous me voyez , je vais
palier dans la ville en qualité de transfuge ; je
dirai aux Babyloniens que ce traitement m’a
été fait par votre ordre :j’efpere que , fi je réullîs

à les perfuader, i’obtieudrai le commandement

d’une partie de leurs troupes. Pour vous, Sei-
gneur, le dixieme iour après que j’aurai été

reçu à Babylone, choifillez mille hommes, dont

la perte vous importe peu; placez-les près de
la porte de Sémiramis. Sept iours après, peliez-

en deux mille autres , près de la porte de (paf)
Ninive. Laillëz enfuite pallier vingt jours , 8:
vous enverrez quatre mille hommes près de la
porte des Chaldéens. ’Mais que les uns 8c les
autres n’aient,pour le défendre, d’autres armes

que leurs épées. Enfin, le vingtieme jour après’,

faites avancer le refle de l’armée droit à la
ville, pour donner un allàut général. Mais , fur-

tout, placez-moi les Perles aux portes Bélides
86 Cillîennes. Je ne doute point que les Baby-
loniens,.témoins de mes grandes aérions, ne
me confient entr’autres chofes les clefs de ces
portes : alors nous aurons foin , les Perfes sa
moi, de faire ce qu’il faudra» (230).

CLVI. Ce difcours achevé, il s’enfuit vers les

portes de la ville, le retournant de temps en
temps, comme s’il eût été un véritable transfuge.

Ceux qui étoient en fentinelle furies tours, l’ayant
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apperçu, defcendirent promptement; 8:, ayant
entr’ouvert un guichet de la porte, ils lui deman-
derent qui il étoit, se ce qu’il venoit chercher.
Il leur répondit qu’il étoit Zopyre , 8c qu’il venoit

fe rendre aux Babyloniens. Sur Cette déclaration,
les gardes de la porte le conduifitent à l’allemblée

de la nation (2.51); Lorfqu’il fiit arrivé, il le mit

à déplorer fon malheur, il attribua à Darius le
traitement qu’il s’étoit fait , 8c leur dit que ce

Prince l’avoir mis en cet état, parce que, ne
voyant nulle apparence de forcer la place, il lui
avoit confeillé de lever le fiége. «Maintenant
a donc, leur dit-il, je viens vers vous, ô Baby-
» Ioniens, 8c pour votre plus grand avantage, 8:
a: pour le plus grand malheur de Darius, de [on
a: armée 8: des Perles. Tous les projets me font
a connus; il ne m’aura point ainfi mutilé im-,

» punément n. ’
CLVII. Les Babyloniens, voyant un Perfe de

la premiere qualité, le nez & les oreilles coupés ,
le corps déchiré de coups, 8: tout en fang, crurent

qu’il difoit vrai, 8: qu’il venoit les fecourir. Ils
étoient difpofés à lui accorder tout ce qu’il fou-

haitoit. Il leur demanda des troupes. On lui et;
donna, 8: il fit tout ce dont il étoit convenu avec
le Roi.

I Le dixieme jour après fou arrivée , il fortit à
la tête des troupes dont les Babyloniens lui avoient
éonfié le commandement; 8c, ayant invelti , dans
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leur poile, les premiers mille hommes que Darius
avoit’envoyés par fon confeil, il les tailla en pieces.

Les Babyloniens, ayant reconnu que fes aérions
répondoient à Yes difcours, en témoignerent une

grande joie, 8: n’en furent que plus difpofés à lui

obéir en tout.

Zopyre laina palier le nombre de jours dont il
étoit convenu avec Darius; 8:, s’étant mis à la

tête de l’élite des troupes Babylonienes, il fit une

feconde fortie, dans laquelle il tua deux mille
hommes. Les Babyloniens , témoins de cette
aérien, ne s’entretenoient que de Zopyre.

Après ce feCond exploit, lainant encore écouler

le nombre de jours convenu, il fit une troifieme
fortie, mena les troupes vers le police ou il avoit
dit à Darius d’envoyer quatre mille hommes; 8:,
les ayant invel’cis , il les maflacra. Ce nouveau
fuccès le rendit tour-puillànt parmi les afliégés : il

l ,étoit tout, on lui confia tout, le commandement
de l’armée 8c la garde des remparts. -

CLVIII. Enfin Darius fit , au jour marqué;
approcher fou armée de toutes parts, pour donner
un allaut général. Alors Zopyre manifella toute

fa fraude. Tandis que les Babyloniens, montés
fur les remparts , le défendoient contre l’armée de

Darius , Zopyre ouvrit les portes Cilllenes 8c
Bélides, 8c introduifit les Perfes dans la placer
Ceux des Babyloniens qui virent ce qui le
palToit, fe réfugierent dans le templedeIupiter-
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Bélus. Mais ceux qui ne s’en apperçurent pas,
tinrent ferme dans leurs poiles, jufqu’à ce qu’ils

eufFent aulli reconnu qu’on les avoit, livrés aux

ennemis.
CLIX. Ce fut ainfi que Babylone tomba, pour

la féconde fois , en la puiffance des Perles. Darius ,
s’en étant (132.) rendu maître, en fit abattre les

murs, 8c enlever toutes les portes. Cyrus, qui
l’avoit prife avant lui, n’avoit fait ni l’un ni

l’autre. Il fit enfuite mettre en croix environ trois
mille hommes, des plus dillingués de Babylone.
Quant aux autres, il leur permit d’habiter la ville
comme auparavant : en même temps il eut foin
de leur donner des femmes , pour repeupler la
ville; Car les Babyloniens, comme nous l’avons
dit au commencement, avoient étranglé les leurs,

dans la vue de ménager leurs provifions. Il or-
donna donc aux peuples voifins d’envoyer des
femmes à Babylone, 8c chaque nation fut taxée à

un certain nombre. Elles le montoient en tout à
cinquante mille. C’eli de ces femmes que font
defcendus les Babyloniens d’aujourd’hui.

CLX. Il n’y a jamais eu en Perfe, au jugement
de Darius, dans les fiécles les plus reculés, ou
dans les derniers temps, performe qui ait furpallé
Zopyre par les belles aérions, excepté Cyrus, à
qui jamais aucun Perle ne fe jugea digne d’être
comparé. On rapporte que Darius déclaroit (2.33)
[cuvent qu’il eût mieux aimé que Zopyre ne fe
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Rit pas traité fi cruellement, que de devenir maître

de (a) vingt autres villes comme Babylone. Il lui
accorda les plus grandes dililné’tionsnous les ans,

il lui faifoit préfent de ce que les Perles regardent
comme le plus honorable. Il lui donna la ville de
Babylone fans en exiger la moindre redevance,
pour en jouir fa vie durant, 8c y ajouta beaucoup
d’autres chofes. Zopyre eut un fils, nommé Mé-

gabyze, qui commanda (2.34.) en Égypte contre
les Athéniens 8c leurs alliés. Mégabyze eut un
fils, qui s’appelloit auflî (.155) Zopyre. Celui-ci

quitta les Perles , 8c pallia. volontairement à
’Athenes.

(a) Dans le grec : de vingt Babylone: , outre celle qu’il avoit,

Mais le m0: autres exprime ce feus. .

fin du troifieme Livre.

HISTOIRE
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MELPOMENE.

I. Amis: la prife de Babylone, Darius marcha
en perfonne contre les Scythes. L’Afie étoit alors
riche 8: très-peuplée, 8: fe trouvoit dans l’état le

plus florilïant. Ce Prince fouhaitoit ardemment fe
venger de l’infulte que les Scythes avoient faite les

premiers aux Medes, en entrant à main armée
dans leur pays, a: de ce qu’après une viétoire
complete,’ ils étoient devenus les maîtres de l’Afie

fupérieure, pendant vingt-huit années, comme je
l’ai (a) dit auparavant. Ils y étoient entrés en
pourfuivant les Cimmériens, se en avoient enlevé

l’empire aux Medes, qui le poliédoient avant leur

arrivée. .Après une abfenCe de vingt-huit ans, les Scythes

avoient voulu retourner dans leur patrie; mais ils
n’avoient pas trouvé dans cette entreprife moins de,
difficultés qu’ils n’en avoient rencontré en voulant

(a) LivreI. 9. C111. 8: CV. a

T ont: III. 1
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pénétrer en MédieaUne armée nombreufe étoit

allée au-devant d’eux, 8c leur en avoit difputé
l’entrée. Car leurs femmes,ennuyées de la longueur

de leur abfence , avoient eu commerce avec leurs

efclaves. ,II. Les Scythes creventples yeux à tous leurs
efclaves, afin de les employer à traire le lait, dont
ils font leur boiffon ordinaire. Ils ont des foufllets
d’os, qui reffemblent à des flûtes : ils les mettent j

(1) dans les parties naturelles des jumens ; .les
efclaves foulilônt dans ces os avec-la bouche ,4
tandis que d’autres tirent le lait. Ils fe fervent, à,
ce qu’ils difent , de ce moyen, parce que le fouflle

fait enfler les veines des jumens, 85 baiffer leur

mamelle. A , 1Lorfqu’ils ont tiré le lait, ils le verfent dans
des vafes de bois, autour defquels (2.) ils placent
leurs efclaves pour le remuer 86 l’agiter. Ils en-
levent la partie du lait (2*) qui fumage, la re-
gardant c0mme la meilleure 85 la plus délicieufe,
sa celle de deflous comme la moins efiimée. C’eli

pour fervir à cette fanétion , que les Scythes
V crevent les yeux à. tous leurs prifonniers; carils

ne font point cultivateurs, mais nomades. v
Il]. De ces efclaves 8: des femmes Scythes, il.)

étoit né beaucoup de jeunes gens, qui, ayant appris

quelle étoit leur nailfance, marcherent au-clevant.
ce scythes qui revenoient de la Médie. Ils com--

mencerent d’abord par couper le pays, en creufant
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.-’un (3). large folié, depuis les montsTauriques juf-

qu’auvPalus-Méotis, qui efi d’une vade étendue.

.Ils,allerent lenfuite camper devant les Scythes,
qui tâchoient de pénétrer dans le pays, 8: les
combattirent. Il y eut entr’eux des aérions fré-

quentes, fans que les Scythes pullènt remporter
«le moindre avantage. n Scythes , que faifons-nous?
-» leur ditl’un d’entr’eux; s’ils nous tuent quelqu’un

u des nôtres, notre nombre diminue; 8:, f1 nous
r» tuons quelqu’un ld’entr’eux , nous diminuons

a: nous-mêmes le nombre de nos efclaves. Lailfons-
n là , f1 vous m’en croyez , nos arcs 8c nos javelots,

in a; marchons à eux, armés chacun du fouet dont
a» nous nous fervons pour mener nos chevaux. Tant
A,» qu’ils nous ont vus avec nos armes, ils fe font

a: perfuadé que leur’condition, 8c celle de leurs
tu peres, étoit femblable à la nôtre. Mais quand, -
.32 au lieu d’armes,rils nous verront le fouet à la
L» main, ils apprendront qu’ils font nos efclaves;

.n-Bc , convaincus de la ballelfe de leæ-nailfance,

.sp.îils n’oferont plus nous réfifler. a: V ’

1V. ce confeil-fut. fuivi. Les efclaves étonnés
prirent auffitôt let-fuite, fans fonger’à combattre. ,

:C’eli ainfi que rentrerent, dans leur pays , les
; Scythes , qui, après avoir été les maîtres de l’Afie,

"en avoient été challés par les Medes. Darius leva

montre eux une nor’nbreufe armée, pour fe venger

.de cette invafion. . - s
z - . 4 il a . I. z



                                                                     

r32 HISTOIRE D’Hiinonoriz.’
V. Les Scythes difent (4) que de toutes les

nations du monde, la leur efl: la plus (5) nouvelle,
8c qu’elle commença ainfi que je vais le rap- A

porter. * sLa. Scythie étoit autrefois un pays défert. Le
premier homme qui y naquit s’appelloit Targitaüs.

Ils prétendent qu’il étoit fils de Jupiter 8c d’une

fille du Borylihenes :cela ne me paroit nullement
croyable; mais telle cit l’origine qu’ils rapportent.
Ce Targitaüs eut trois fils ; l’aîné s’appelloit (6)

Lipoxaïs , le fecoud Arpoxaïs, 8c le plus jeune

Colaxaïs. jSous leur regne, il tomba du ciel, dans la
Scythie, une charrue, un joug, une hache se une
phiole d’or. L’ainé les apperçut le premier, 8c s’en ’

approcha dans le deflèin de les prendre; mais
auliitôt l’or devint brûlant. Lipoxaïs s’étant retiré,

le fecond vint enfuite, 8: l’or s’enflamma de nou-

veau. Ces deux freres s’étant donc éloignés de ce:

or brûlant, le plus jeune s’en approcha; 8c, trou-
vant l’or éteint, il le prit a: l’emporta chez lui.
Les deux aînés, en ayant’eu connoiflance, lui

remirent le Royaume en entier. r
V1. Ceux d’entre les Scythes qu’on. appelle

Auchates, font, à ce qu’on dit, iflus de Lipoxaïs;

ceux qu’on nomme Catiares &Trafpies, defcendent
d’Arpoxaïs, le fécond des trois freres; 8c du plus ’

’ jeune, qui. fut (6*) Roi, vienn nt les Paralates.
Tous ces peuples en général fané-hem (7) Scolotes.
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au fumom de leur Roi; mais il a plu aux Grecs
de leur donner le nom (8) de Scythes.

VIL C’eii ainfi que les Scythes racontent’l’ori-

gine de leur nation. Ils. ajoutent qu’à compter de

cette origine 8c deTargitaüs, leur premier Roi,
lufqu’au temps ou Darius pafla dans leur pays , il

n’y a pas en tout plus de mille (9) ans; mais que
certainement il n’y en a pas moins. Quant à l’or

lacté (a), les Rois le gardent avec le plus. grand
foin. Chacun d’eux le fait venir (to) tous les ans
dans lès états , 8c lui offre de grands facrifices pour

le le rendre propice. Si celui qui a cet or en garde,
s’endort le jour de la fête, en plein air, il meurt
dans l’année, fuivant les Scythes; 8: c’ell pour le .

récompenfer 8: le dédommager (1 1) du rifque qu’il

court, qu’onglui donne toutes les terres dont il
peut, dans une journée, faire (x a) le tout à. cheval.
Le pays des Scythes étant très-étendu, Colaxaïs le

partagea en trois Royaumes, qu’il donna à fes
trois fils. Celui des trois Royaumes ou l’on gardoit

(l’or tombé du ciel, étoit lejplus grand. Quant aux

régions limées au Nord et au-delfus des derniers

habitans de ce pays, les Scythes difent que la vue
ne peut percer plus. avant, 8,: qu’on ne peut y
entrer à caufe des (1 2*) plumes qui y tombent de
tous côtés. L’air en efl. rempli, 8: la terre toute

couverte;8t c’eli ce qui empêche la vue de pénétrer.

j. (a) Voyez cit-dcfl’us, S. V.
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l VIH. Voilà ce que les Scythes difent d’eux-31

.mémes, 85 du pays fitué au-dedus du leur. Mais.

les Grecs, qui habitent (1;) les bords du Pont-
Euxin , racontent qu’Hercules , emmenant les;
vaches de Géryon , arriva dans le pays occupé
maintenant par les Scythes, 85 qui étoit alors
défet: : que Géryon demeuroit par-delà le (14)

Pour , dans une ifle, que les Grecs appellent
Erythie, fituée près de Gades, dans l’Océan, au

(15) delà des Colonnes d’Hercules. Ils prétendent
aufli que l’Océan commence à l’Eli, 86 environne

toute la terre de fes eaux; mais ils fe contentent
de l’affirmer, fans en apporter de preuves.

Ils ajoutent qu’Hercules , étant parti de ce pays;
arriva dans celui qu’on conno’it aujourd’hui fous

le nom de Scythie; qu’y ayant été furpris d’un

orage violent se d’un grand froid, il étendit fa
peau de lion, s’en enveloppa, se s’endormit ; 8c
que fes jumens, qu’il avoit détachées de fon char

pour paître, difparurent pendant fon fommeil par

une permiflion divine.
1X. Hercules les chercha à fon réveil, parcourut

tout le pays , 8c arriva enfin dans le canton appellé

Hylée. La il trouva, dans unantre,un monllre,
(16) compofé de deux natures, femme’depuis la
tête jufqu’au-deffous de la ceinture, ferpenr par .

le relie du corps. Quoique furpris en la-voyant;
il lui demanda f1 elle n’avoir point vu quelque
part fes chevaux. a Je les ai chez moi, lui dit-elle;
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b mais je ne vous les rendrai point , que vous
a: n’ayiez habité avec moi a. Hercules luiaccorda,

pour ce prix, ce qu’elle déliroit. Cette femme
différoit toujours de lui remettre fes chevaux, afin
.de jouir plus long-temps de fa compagnie. "Hercules
de fou côté fouhaitoit les recouvrer pour partir
inceffamment. Enfin elle les lui rendit, 8c lui tint
en même temps ce difcours : a Vos chevaux étoient,

:2 venus-ici ; je vous les ai gardés :j’en ai regu la
n récompenfe. J’ai conçu de ’vous trois enfans.

x Mais que faudra-t-il que j’en faffe, quand ils (17)

a feront grandsa Les établirai-je dans ce pays-ci,
’ dont je luis la fouveraine? Ou voulez’vous que

a je vous les envoie a! I
«Quand ces enfans auront atteint l’âge viril,

a lui répondit Hercules, fuivant les Grecs, en vous
.1, conduifant de la maniere que je vais dire, vous
a: ne courrez point rifque de vous tromper. Celui
a: d’entr’eux que vous verrez bander cet arc comme

ù

a

a mois, 8c fe ceindre de ce baudrier comme je
a: fais, retenez-le dans ce pays, 85 qu’il y fixe fa
: demeure. Celui qui ne pourra point exécuter les

deux chofes" que (18) j’ordoune, faites-le fortir

» du pays. Vous-vous procurerez par-là de la
fatisfaélion, 8c vous ferez ma volonté n.

X. Hercules, en fiuilfant ces mots, tira l’un de

a.

3

v

au

les arcs, car il en avoit eu deux jufqu’alots, et le
donna à cette femme. Il lui montra aulli le bau-

.drier; à l’endroit. où il s’attachoit , pendoit une

. 4 I 4
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coupe d’or : il lui en fit aulli préfent,’après quai

il partit. Lorfque ces enfans eurent atteint l’âge
viril, elle nomma l’aîné Agathyrfus, le fuivant.

Gélonus , 8c le plus jeune (19) Scythes. Elle f6
fouvint aufli des ordres d’Hercules, 8c les fuivit.
Les deux aînés, trouvant au-delfus de leurs fOrces

l’épreuve prefcrite, furent chalfés par leur meres
8c allerent s’établir-en d’autres pays. Scythès, le

plus jeune des trois, fit ce que fon pere avoit or-
donné, 8c relia dans fa patrie. C’ell de ce Scythes,

fils d’Hercules, que font defcendus tous les Rois
qui lui ont fuccédé en Scythie; 8: jufqu’aujourd’hui

les Scythes ont toujours porté au-bas de leur baudrier
une coupe , à caufe de celle qui étoit attachée à ce

baudrier. Telle fut la chofe qu’imagina (to) fa mere
en fa faveur. C’ell ainfi que les Grecs , qui habitent

les bords du Pont-Euxin, rapportent cette hilioire.

XI. On en; raconte encore une autre, à la- .
quelle je foufcris volontiers : Les Scythes Nt»
mades, qui habitoient en Afie , accablés par les
Maflagetes, avec qui ils étoient en guerre, paf;-
ferent l’Araxes, 8c vinrent en Cimmérie. Car le
pays que polfedent aujourd’hui les Scythes , appar-
tenoit autrefois, à ce que l’on dit , aux Cimmériens.

Ceux-ci, les voyant fondre fur leurs. terres, déli-
bérerent entr’eux fur cette attaque. Les fentimens

furent partagés , a: tous deux furent extrêmes;
celui des Rois étoit le meilleur. Le peuple étoit
d’avis qu’il falloit fe retirer,& ne’point s’expofer(2. 1)
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au huard d’un combat con’tre une f1 grande mule

tirade; les Rois vouloient, de leur côté, qu’on
livrât bataille à ceux qui venoient les attaquer.
Le peuple ne voulut jamais céder au fentiment
de fes Rois, ni les Rois fuivre celui de leurs fujets.
Le peuple étoit d’avis de fe retirer fans combattre,

de de livrer le pays à ceux qui venoient l’envahir;
les Rois, au contraire, avoient décidé qu’il valoit

mieuxmourir dans la patrie que de fi1ir avec le
peuple. D’un côté ils envifageoient les avantages

dont ils avoient joui jufqu’alors; se, d’un autre,
ils prévoyoient les maux qu’ils auroient indubita-
blement à fouliiir, s’ils abandonnoient leur patrie.

Les deux partis perfévérant dans leur premiere .
réfolution, la difcorde s’allumer entr’eux de plus

en plus. Comme ils étoient égaux en nombre, ils

en vinrent aux mains. Tous ceux qui périrent dans
cette oecafion, furent enterrés, par leparti (2.2.)
du peuple, près du fleuve Tyras , où l’on voit
encore aujourd’hui leurs tombeaux. Après avoir

rendu les derniers devoirs aux morts, on fortit
du pays; 8c les Scythes, le trouvant défet: 85,
abandonné, s’en emparerent.

XII. On trouve encore aujourd’hui, dans la
Scythie, les villes (2;) de Cimmérium 8: de (2.4)

.Porthmies Cimmérienes. On y voit aullî un pays

qui retient le nom de Cimmérie, 8c un Bofphore
appellé Cimmérien. Il paroit certain que les Cim-I

I mériens, fuyant les Scythes, fe retirerent en Aile,
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8c qu’ils s’établirent dans la prefqu’ille où l’on

voit maintenant une ville Grecque appellée Sinope.

Il ne paroit pas moins certain que les Scythes
s’égarerent en les pourfuivant, 8c qu’ils entrerent

en Médie. Les Cimmériens, dans leur faire, co-

toyerent toujours la mer; les Scythes,au contraire,
avoient le Caucafe à leur droite, jufqu’à ce que,
s’étant détournés de leur chemin, 85 ayant pris

par le milieu des terres, ils pénétrerent. en (a)

Médie. v t
XIII. Cette autre maniere de (2.5) raconter la

chofe eli également reçue des Grecs 86 des Barbares.

Mais (2.6)Ariliée de Proconnefe,fils de Caylirobius,
écrit dans fou Poème Epique , qu’infpiré par
Phœbus , il alla jufque chez les IlÏédons; qu’au--

dellus de ces peuples, on trouve les Arimafpes,
qui n’ont qu’un œil; qu’au-delà font les (:7)

Gryphons, qui gardent l’or; que plus loin encore
demeurent (2.8) les Hyperboréens, qui s’étendent

vers la mer: que toutes ces nations, excepté les
Hyperboréens, font continuellement la guerre à
leurs voifins, à commencer par les Arimafpes:
que les Illédons ont été chalfés de leur pays par

.les’Arimafpes, les Scythes parles Illédons, 8c les

Cimmériens , qui habitoient les côtes de la
mer (29) au Midi, l’ont été par les Scythes.
Ainfi Armée ne s’accorde pas même avec les
.Scythes fur cette contrée.

(a) Voyez Livre I, 5. KV. Clll. 8: fuiv.
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XIV. On a vu (a) de quel pays étoit Armée,

auteur des hilloires qu’on vient de. lire. Mais je -
ne dois pas paifer fous filence. ce que j’ai oui ra-
conter de lui à Proconnefe 8c à Cyzique.

Ari-liée étoit d’une des meilleures familles de

fon pays; on raconte qu’il mourut à Proconnefe,
dans la boutique d’un Foulon, ou il étoit entré par

hazard : que le Foulon, ayan’t fermé fa boutique,

alla fur le champ avertir les parens du mort; que,
ce bruit s’étant bientôt répandu par toute la ville,

un Cyzicénien, qui venoit d’Artacé, contelia cette

nouvelle, 8c affura qu’il avoit rencontré Armée

allant (3o) à Cyzique, 8: qu’il lui avoit parlé: que

pendant qu’il le foutenoit fortement, les parens
du mort fe rendirent’à la boutique du Foulon,
avec tout ce qui étoit néceifaire pour le porter au
lieu de la fépulture;mais que, lotfqu’on eut ouvert

la maifon, on ne trouva Ariliée ni mort ni vif:
que, fept ans après , il reparut à Proconnefe , y
fit ce Poëme Epique, que les Grecs appellent main-v
tenant Arimafpies, 8c qu’il difparut pour la fe.
coude fois. Voilà ce que difent d’Arillée les villes

de Proconnefe 86 de Cyzique. I
XV. Mais voici ce que je fais être arrivé aux

Métapontins en Italie, trois-cents-quarante (31)
ans, après qu’Aril’tée eut difparu pour la féconde

fois, comme je le conjeé’ture, d’après ce que j’ai

h (a)«Au commencement du 5. XllI.
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entendu dire à Proconnefe 8c à Métaponte. Le!»

i Métapontins content qu’Arifiée, leur ayant appa-

ru , leur commanda d’ériger un autel à Apollon,
a: d’élever , près de cet autel, une (laitue , à laquelle

on donneroit le nom d’Ariliée, de Proconnefe:
qu’il leur dit qu’ils étoient le feul peuple (32.) des

Italiotes, qu’Apollon eut vifité; que lui-même, qui

étoit maintenant Armée, accompagnoit alors le
Dieu fous la forme d’un (3 3) corbeau; 8: qu’après

ce difcours , il difparut. Les Métapontins ajoutent
qu’ayant envoyé à Delphes demander au Dieu
que! pouvoit être ce fpeétre; la Pythie leur avoit
ordonné d’exécuter ce qu’il leur avoit prefcrit, 8e

qu’ils s’en trouveroient mieux; 8: que, fur cette
réponle , ils s’étoient conformés aux ordres qui

leur avoient été donnés. On voit encore mainte-

nant fur la place publique de Métaponte, près de
la liante d’Apollon , une autre [lame qui porte le
nom d’Ariltée, 8c des lauriers (34.) qui les envi-
ronnent. Mais en voilà allez fur Arillée.

XVI, On n’a aucune connoilfance certaine de
ce qui cil au-delà du paysdont nous avons delièin

t de parler. Pour moi, je n’ai trouvé perfonne, qui I

l’ait vu. Arillzée, dont je viens de faire mention,
n’a pas été au-delà des Illédons, comme il le dit

dans, fou Poème Epique. Il avoue aullî qu’il tenoit

des Ilfédons ce qu’il racontoit des pays plus éloi-
gnés, &Iqu’il n’en parloit que fur’leur rapport.

Quoiqu’il en foit, nous avons porté nos recherches
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le plus loin qu’il nous a été poflible , a: nous allons

dire tout ce que nous avons appris de plus certain ,
par les récits qu’on nous a faits. ’

XVII. Après le port des Boryflhénites , qui
occupe juflementlle milieu des côtes maritimes
de toute la Scythie , les premiers peuples qu’on
rencontre font les Callipides; ce font des Gréco-r
Scythes. Au-delfus d’eux font les Alazons. Ceux-ci

8c les Callipides,obfervent en plufieurs chofes les
mêmes coutumes que les Scythes; mais ils fement
du bled , 8:: mangent des oignons, de l’ail, des
lentilles 8c du millet. Au-dell’us des Alazons,
habitent les Scythes laboureurs, qui fement du
bled , non pour en faire leur nourriture , mais pour
le vendre. Par delà ces Scythes, on trouve les
Neures. Autant que nous avons pu le favoir,le
partie feptentrion’ale de leur pays n’efl point habitée.

Voilà les nations fituées le long du fleuve Hypanis,
à l’Ouefl: du Boryfthenes.

XVlII. Quand on a paflé ce dernier fleuve, on
rencontre d’abord l’Hylée, vers les côtes de la

mer. Au-deflus (3 5) de ce pays, font les Scythes
Agricoles. Les Grecs qui. habitent les bords de
l’Hypanis , les appellent Boryflhénites; ils le
donnent eux-mêmes le nom d’Olbiopolites. Le
pays de ces Scythes Agricoles a , à l’Efi, trois jours
de chemin , 8: s’étend jufqu’au fleuve Panticapesî

mais celui qu’ils ont au Nord cil: de onze jours de

navigation , en remontant le Boryllhenes. Plus

îTome Il]. Ï Il
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avant on trouve de valles défens, au-delà defquels

habitent les (a) Androphages, nation particuliere ,
8c nullement Scythe. Au delfus des Androphages ,
il n’y a plus que de véritables défens; du moins

n’y rencontre-t-on aucun peuple , autant que nous.

avons pu le favoir.
XIX. A l’Ell de ces Scythes Agricoles, 86 au-

delà du Panticapes, vous trouvez les Scythes No-
mades, qui ne fementtni ne labourent. Ce pays
entier, fi vous en exceptez l’Hylée , eli fans (3 5*)
arbres.CesNomades occupent à l’Efl une étendue de.

quatorze jours de chemin, jufqu’au fleuve Gerrhus.

j XX. Au-delà du Gerrhus, efl le pays des Scythes
(3 6) (b) Royaux. Ces Scythes font les plus braves

8c les plus nombreux; ils regardent les autres
comme leurs efclaves. Ils s’étendent du côté du
Midi, jufqu’à la Taurique ; à l’Efl: , jufqu’au folié (a)

que creuferent les fils des efclaves aveugles, 85 I
jufqu’à Cremnes, ville commerçante fur le Palus-

MæOtis. Il y a même une partie de cette nation
qui s’étend jufqu’au Tanaïs. Au Nord, au-delfus de

ces Scythes Royaux , on rencontre les Mélanc-hlænes,

peuple qui n’eli point Scythe. Au-delà des Mé-
- Ianchlænes, il n’y a, autant que nous pouvons le

.favoir, que des marais 8c des terres fans ha-

bitans. ’ ’
(a) Les mêmes que les AnthropOphagcs.
(6) Voyez ci-delfous, S. LVI.
(ç) Voyez ci-deŒus, s. 11L

XX’I.’
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XXI. Le pays au-delà du Tanaïs n’appartient

pas à la Scythie r il fe partage en plufieuts centrées.

La premiere (37) en aux Sauromates. Ils com--
mencent à l’extrémité du Palus-Mæotis, 85 occupent-

le pays qui cil au Nord; il eli de quinze journées
de marche : on n’y voit ni arbres fruitiers, ni
fauvages. La féconde contrée au-deliùs des San-a

tomates el’t habitée par les Budins; elle porte
toutes fortes d’arbres en abondance. Mais , au-
défias des Budins , en tirant vers le Nord, le pree
mier pays ou l’on entre el’t un valie défett de fept

jours de chemin. . l I ’ v
XXII. Après ce défert, en déclinant vers l’Eli;

vous trouvez les Thyflàgetes : c’efl une nation
particuliere 86 nombreufe, qui ne vit que de fa
challè. Les Iyrques (33) leur font contigus. Ils
habitent le même pays, 8c ne vivent auflî que de
gibier, qu’ils prennent de cette maniere : comme
tout efl plein de bois, les ’chaflèurs montent fur

un arbre, pour épier 8: attendre la bête. Ils ont
chacun un cheval dreflé à fe mettre ventre à terre,

afin de paroître plus petit. Ils meneur aulliun
chien avec eux. Auflitôt- que le challèur, du haut
de l’arbre, apperçoit la bête àlportée’, il" l’atteint

d’un coup de fleche, monte fur fon cheval, 8c la
pourfuit avec fou chien, qui ne le quitte point.

Au-del’a des Iyrques, en avançant vers l’Eli, on

trouve d’autres Scythes, qui, ayant fecoué le joug

des Scythes Royaux, font venus s’établir en cette

contrée. ’ t ’ * "
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XXIII. Tout le pays dont je viens de parler;

jufqu’à celui de ces Scythes, el’t plat, 8c les terres

en font excellentes 8c fortes; mais au-delà il efl:
rude 8c pierreux. Lorfque vous en avez’traverfé

une grande partie, vous trouvez des peuples qui
habitent au pied de hautes montagnes. On dit
qu’ils font tous chauves de naillance, hommes 8c
femmes; qu’ils ont le nez (39) applati 8: le menton.

allongé. Ils ont (4o) une langue particuliere; mais
ils font vêtus à la Scythe. Enfin ils vivent du fruit
d’une efpece d’arbre appellé Pontique. Cet arbre ,

à-peu-près de la’ grandeur d’un figuier, porte un

fruit à noyau de la groflèur’d’une féve. Quand ce

finit eli mûr, ils le prellent dans un morceau d’é-

toffe, 8: en expriment une liqueur noire 8c épailfe,
qu’ils appellent Afchy. Ils fucent cette liqueur, 6c
la boivent mêlée avec du lait. A l’égard du marc-

le plus épais, ils en font des mariés qui leur fervent

de nourriture: car ils ont peu de bétail (4.x), faute,

de bons pâturages. ’
Ils demeurent, toute l’année, chacun fous un

arbre. L’hiver, ils couvrent ces arbres d’une étoffé

(4.1) de laine blanche, ferrée 8c foulée, qu’ils ont
foin d’ôter pendant l’été. Perfonne ne les infulte’:

on les regarde en effetpcomme facrés. Ils n’ont, en

leur polfeflion, aucune arme offènfive. Leurs voilins

les prennent pour arbitres dans leurs différens; Be
quiconque fe réfugie dans leur pays, y trouve un
afyle inviolable, ou perfonne n’ofe l’attaquer. On

les, appelle Argippéens. GXXIV’
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XXIV. On a une (4.3) connoilTance exaâe de

tout le pays jufqu’à celui qu’occupent ces hommes

chauves, ô: de toutes les nations cri-deçà. Il n’efi:

pas difficile d’en [avoir des nouvelles par les Scythes

qui vont chez eux, par les Grecs de la ville de
Commerce, fituée fur le Boryfihenes, 8c: des autres
villes commerçantes , limées fur le Pont- Euxin.
Ces peuples parlent fept langues différentes. Ainfi

les Scythes , qui voyagent dans leur pays , ont
befoin de fept interptetes , pour y faire leurs

affines. .XXV. On cannoit donc tout ce pays jufqu’a

celui de ces hommes chauves :mais on ne peut
rien dire de certain de celui qui cit au-defl’us; des
montagnes élevées 8c inaccefiibles en interdifent
l’entrée. Les (4;*) Argippéens racontent cependant

qu’elles (ont habitées par. des Ægipodes , ou hom-

mes (44) aux pieds de chevre : mais cela ne me
paroit mériter aucune forte de croyance. Ils ajou-

tent auŒ que (han avance plus loin, on trouve
d’autres peuples qui dorment fix mois de l’année.

Pour moi, 3e ne puis abfolument le croire. On fait
que le pays à l’Efl: des Argippéens efl occupé par les

Iflédoiis; mais celui qui cit au-defTus, du côté du
.lNord, n’ait connu ni des Ægippéens, ni des Illé-

dons, qui n’en difent que ce quei’ai rapporté d’après

eux. ’y XXVI. Voici les ufâges qui .s’obÎervent, à Ce

qu’on dit , chez les Ifiédons. Quand un Illédon a

Tome Il]. K
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perdu fou pere, tous fes parens lui amenent du
bétail : ils l’égorgent; 8c , l’ayant coupé par mor-

ceaux, ils coupent de même le cadavre du pere
de celui qui les reçoit dans fa maifon; 8:, mêlant
toutes ces chairs enfemble, ils en font un feltin.
Quant à la tête, ils en ôtent le poil 8c les cheveux;
8:, après l’avoir parfaitement nétoyée , ils la
dorent. 8c s’en fervent (4.5) comme d’un vafe
précieux dans les facrifices folemnels qu’ils offrent

tous les ans. Telles font leurs cérémonies fimebres;

çar ils en obfetvent en l’honneur de leurs peres,
ainfi que les Grecs célebrent l’anniverfaire (4.6) de

la mort des leurs. Au relie, ils panent aufli pour
aimer la jufiice; 8;, chez eux, les femmes ont
autant d’autorité que les hommes.

XXVII. On connoît donc aufiî ces peuples:
mais, pour le pays qui elr au-deiius, on fait , par
le témoignage des Illëdons , qu’il efi habité par

des hommes qui n’ont qu’un œil, se par des
Gryphons qui gardent l’or. Les flythes l’ont appris

des Iflédons, 8c nous des Scythes. Nous les ap-
pellons Arimafpes en langue Scythe. Arima lignifie
Un en cette langue, 8c Spou (47) Œil.

XX VIH. Dans tout le pays dont je viens de
parler, l’hiver efi fi rude, &le froid fi infuppor-
table, pendant huit mois entiers, qu’en répandant

de l’eau fur la terre, on n’y fait point de boue,

mais feulement en y allumant du feu. La mer
même fe glace dans (48) cet affreux climat, ainfi
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que tout le Bofphore Cimmérien; 8: les Scythes
de la Cherfonefe (48*) palfent (4.9) en corps
d’armée fur cette glace , 85 y conduifent leurs
chariots pour aller dans le pays des Sindes. L’hiver

continuesde la forte huit mais entiers; les quatre
. autres mois, il fait encore froid. L’hiver, dans ces
Contrées , cil bien différent de celui des autres

pays. Il y pleut fi peu, en cette faifon, que cela
n’elt pas la peine d’en parler; 8c,l’été,il ne celle

d’y pleuvoir. Il n’y tonne point dans le temps qu’il

tonne ailleurs; mais le tonnerre eli très-fréquent
en été. S’il s’y fait entendre en hiver,on le regarde

comme un prodige. Il-en e’lide même des trem-a
éblemens de terre. S’il. en arrive en Scythie, fait
en été, fait en hiver, c’ef’r un prodige qui répand

la terreur. Les chevaux y-foutiennent le froid;
mais les mulets 86 les. ânes (50) ne le peuvent
’abfolument; quoiqu’ailleurs les chevaux , expofés

à la gelée, dépériffent , 8l que les ânes 85 les mulets

y’réfifient’fans peine. -

XXIX. Je penfe que la rigueur du climat em-
pêche lesbœufs (51) d’y avoir des cornes. Homere
trend témoignage à mon opinion dans l’Odyflée,

’ lorfqu’il parle en ces termes : « Et la Libye, ou

5: les cornes viennent promptement aulx agneaux :5.
I ’ Cela me paroit d’autant plus iufle que, dans les

pays chauds,les cornes pouffent de bonne-heure
aux-animaux, 86 que,dans ceux ou il’fait un froid

I ’. . - - ’ K z
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violent, ils n’en ont point du tout; au, fi elles
pouillent, ce n’eli qu’avec peine. ’

XXX. Dans ce pays, le froid en cit la caufe;
mais, pour le dire en panant, puifque je me fuis
accoutumé, dès le commencement de cette hiIï-
toire, à faire des digreflîons, je m’étonne que .,

dans toute l’Elide , il ne s’engendre point de
mulets; quoique le climat n’y fait pas Froid, se

’ qu’on n’en puiIIè alléguer aucune autre caufe fen-

fible. Les Eléens.difent que , s’il ne s’engendrc

point de mulets chez eux , c’en l’effet (52.) de
quelque malédiétion. Lorfque le temps s’approche

ou les cavalles font en chaleur , les Eléens les
conduifent dans les pays ’voifins, ou ils les font
faillir par des ânes; lorfqu’elles font pleines, ils
les ramenent chez eux.

XXXI. Quant aux plumes , dont les Scythes
difent que l’air cit tellement rempli, qu’ils ne

peuvent ni voir ce qui en: au-delà, ni pénétrer
plus avant, voici l’opinion que j’en ai. Il neige

toujours dans les régions fituées au-defius der la
Scythie; mais vraifemblablement moins en été

qu’en hiver. Quiconque. a vu de près la neige
tomber à gros floccons , comprend facilement ce
que je dis. Elle refl’emble en effét à des plumes. Je

penfe donc que cette partie du continent, qui cil
au Nord, en; inhabitable à caufe des grands froids,
8c que, lorfque les Scythes 8c leurs voifins parlent
de plumes, ils ne le font que par Comparaifon (5 5)
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avec la neige. Voilà ce qu’on dit fur ces pays (54)
fi éloignés.

XXXII. Ni les Scythes, ni aucun autre peuple "
de ces régions lointaines, ne parlent pas des (f5)
Hyperboréens, fi ce n’ait peuh-être les IHédons:

8c ceux-ci même, à ce que je penfe, n’en difent

rien. Car les Scythes, qui, fur le rapport des
IGédons , nous parlent des peuples qui n’ont qu’un

œil, nous diroient aufiî quelque chofe des Hyper-
boréens. Cependant Héfiode en fait mention, 8:
Homere aufii dans ( 56) les Epigones , en fuppofant
du moins qu’il foit l’auteur de ce Poème.

XXXIII. Les Déliens en parlent beaucoup plus
amplement. Ils racontent que les (5.7) offrandes
des Hyperboréens leur venoient enveloppées dans

de la paille de froment. Elles palfoient chez les
Scythes: tranfmifes enfuite de peuples en peuples,
elles étoient portées, le plus loin- poffible, vers
l’Occident jufqu’à la mer (58) Adriatique. Delà

on les envoyoit du côté’du Midi. Les Dodonéens

étoient les premiers Grecs qui les recevoient. Elles
defcendoient de Dodone jufqu’au Golfe Maliaque,
d’où elles panoient en Eubée, 8c, de ville en ville,

jufqu’à Caryfie. Delà, fans. toucher à Andros, les

Caryfliens les portoient à Ténos, a: les Téniens à

Délos. Si l’on en croit les. Déliens, ces offrandes .

parviennent de cette maniere dans leur ifle. Ils
ajoutent que, dans les premiers. temps, les Hyper-
boréens envoyerent ces offrandes par deux vierges,

K a
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dont l’une , fuivant eux, s’appelloit Hyper’oché’;

8c l’autre Laodicé : que pour la fureté de ces jeunes

perfonn’es, les Hyperboréens les firent accompa-

gner par cinq de leurs citoyens, qu’on appelle
I actuellement ( 5 9) Perpheres , a: à qui l’on rend de

grands honneurs à Délos : mais que les Hyperbo-

réens, ne les voyant point revenir, se regardant
comme une chofe très-fâcheufe, s’il lent arrivoit

de ne jamais reVoir leurs députés, ils prirent le
parti de porter, fur leurs frontieres, leurs offrandes
envCloppées dans de la paille de froment; ils les
remettoieni enfaîte à leurs voifins,’ les priant

inflamment de les accompagner jufqu’à une autre
nation. Elles parlent ainfi’, difent les Déliens, de

peuples en peuples, jufqu’à’ ce qu’enfin elles ar-

rivent’dans leur me. J’ai remarqué ,’ parmi les

femmes de Thrace 8: de Pæonie, un ufage qui
approche beaucoup de celui qu’obfervent les Hy-

perboréens relativement à leurs offrandes. Elles
ne facrifient jamais à (60) Diane la Royale, fans
(61) faire ufage de paille de froment.

XXXIV. Les jeunes Déliens, de l’un 85 de
l’autre fexe, fe coupent les cheveux en l’honneur

de ces viergeS-Hyper’bo’réenes, qui moururent à

Délos. Les filles leur rendent ce devoir avant leur
. mariage. Elles prennent une boucle de leurs che-

veux , l’entortillent autour d’un fufeau ,8: la

mettent furie (6 2.) monument de ces vierges, qui
en dans le lieu (65) confacré à Diane , à main

x

x
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gauche en entrant. On voit fur ce tombeau un
OliVÎCr qui y cil venu de lui-même. Les jeunes
Déliens entortillent’leurs cheveux autour d’une

Certaine herbe, 8: les mettent aufli fur le tombeau
des Hyperboréenes. Tels font les honneurs que les I
habitans de Délos rendent à ces vierges.

XXXV. Les Déliens difent auflî que, dans le
même ,fiécle où ces Députés vinrent à Délos, deux

autres vierges Hyperboréenes, dont l’une s’appel-

loit Argé, 8c l’autre. (64) Opis , y étoient déja.

venues avant Hyperoché 8c Laodicc’. Celles-ci
apportoient à Ilithye (a) le tribut qu’elles étoient

chargéesld’ofi’iir pour le prompt 8c heureux accou-

chement des femmes de leur pays. Mais Argé 8c
Opis étoient arrivées en la compagnie des Dieux (la)

mêmes. AulIi les Déliens leur rendent-ils d’autres

. eurs; leurs. femmes (c) quêtent pour elles , 8c
ce» ebrent leurs noms dans un hymne qu’Olen (65)

de Lycie a compofé «a leur honneur. Les Déliens

difent encore qu’ils ont appris aux Infulaires 8e
aux Ioniens à célébrer 8: à nommer , dans leurs

hymnes, Opis 85 Argé, 8c à faire la quête pour
elles. C’eli cet Olen, qui, étant venu de Lycie à

Délos, a compofé les autres hymnes anciens qui
fe vchantent en cette ifle. Les mêmes Déliens
ajoutent qu’après avoir fait brûlerfur l’autel les

(a);Lucine. l
(b) Apollon a: Diane.
(a) Origine des Confrairies.
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cuiHès des viétimes, on en répand la cendre fur
le tombeau d’Opis 8: d’Argé, 8c qu’on l’emploie

toute à cet ufage. Ce tombeau cit derriere le
temple de Diane , à l’EIi, 8c près de la falle où les

. Céiens font leurs feflins.

XXXVI. En voilà allez fur les Hyperboréens.
Je ne m’arrête. pas en effet à ce qu’on conte (66)

d’Abaris, qui étoit, dit-on, Hyperboréen, 8c qui,

fans manger, voyagea par toute la terre, porté
(67) fur une fleche. Au relie, s’il y a des (a) HY-
perboréens (68), il doit y avoir aullî des (à) Hy-

pernotiens. Pour moi, je ne puis m’empêcher de

rire, quand je vois quelques gens, qui ont décrit
la circonférence de la terra, prétendre, fans fc
laiffer guider par la raifon , que la terre en ronde,
comme fi elle eût été travaillée au tour , que
l’Océan l’environne de toutes parts, ôc que luge

el’t égale à l’Europe. Mais je vais mariner, en peu

de mots, la grandeur de chacune de ces deux par.
tics du monde, 8: en décrire la figure.

XXXVII. Le pays occupé par les, Perfes s’étend

jufqu’à la mer auflrale , qu’on appelle mer Erythrée.’ h

Au-delfus , vers le Nord, habitent les Medes; au-
deflus des Medes , les (c) Sapires; 8c, par-delà les
Sapires, les Colchidiens, qui touchent à lamer

(a) Suivant l’étymologie, qui font alu-delà de Botéc.’

(la) Hypernotiens, qui font au-dclà du Sud. ’
(a) Voyez Livre HI, non: 1473H.
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du Nord (a), ou fe jette le Phafe. Ces quatre
nations s’étendent d’une mer à l’autre. I

XXXVIII. Delà, en allant vers l’Occident, on
rencontre deux (69) ’péninfules (7o) oppofées, qui

aboutiflent à la mer. Je vais en faire la defcription:
I l’une , du côté du Nord, commence au Phafe;

s’étend, vers la mer, le long du’Pont-Euxin, 8c de l

l’Hellefpont jufqu’au Promontoire de Sigée dans
la’Troade : du côté du Sud , cette’même pémnfule

commence au Golfe Myriandrique (7 x), adjacent à
la Phénicie, le long de la mer jufqu’au promontoire
’Triopium. Cette’pé’ninfule ePt habitée par trente

nations différentes. ’
XXXIX. L’autre péninfule commence aux

Perfes, 8c s’étend jufqu’à la (71”) mer Erythrée, 8c

le long de cette mer. Elle comprend la Perfe’,
enfuire l’Afl’yrie 8c l’Arabie. Ellevaboutit , mais.

feulement en verfu’ d’une loi, au golfe Arabique,

ou Darius (72.) fit conduire un canal qui vient du .
Nil.’De la Perle à la Phénicie, le pays cil grand
8c valle; depuis la Phénicie, la même pénihfule

s’étend le long de cette mer-ci (à), par la Syrie
de la’Palelline 8! l’Egypte, ou elle finit. Elle ne -

renferme que trois nations. Tels font les pays de
l’Afie à l’Occident de la Perfe.

&

(a) Le Pont-Enfin. v(à) La Méditerrannée. Voyez partie de la note 41 3 fur
le 5. CLXXXV du premier Livre.
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XL. Les pays à FER, au-dellus des Perfes, des

Medes , des Sapires 8c des Colchidiens, font bornés

de ce côté par la mer (a) Erythrée; se, du côté

du Nord, par la mer Cafpiene, 8c par l’Araxes,
qui prend fou cours vers le Soleil levant. L’Alîe
cil habitée jufqu’à l’Inde; mais, depuis ce pays,

on rencontre », à l’Efl, des défens, que performe

ne cannoit, 8c dont on ne peut rien dire de cer-
tain. Iels font les pays que comprend l’Afie , 8::

telle cil fou étendue. . -
XLI. La Libye fuit immédiatement l’Egypte , 8c

fait partie de la feconde péninfule , laquelle efi
étroite (73) aux environs de l’Egypte. En effet,
depuis (74) cette mer-ci (b) jufqu’à la mer Erythrée,

il n’y a que cent mille orgyies, qui font mille (c)
fiades. Mais,d.epuis cet endroit étroit, la péninfule

I devient fpacieufe, 8c prend le nom de Libye.
XLII. J’admire d’autant plus ceux qui ont décrit

la I.ibye,;l’Afie 8c l’Europe,-8c qui en ont déter.

miné les bornes , qu’il y a beaucoup de différence

entre ces trois parties de la terre. Car l’Europe
furpallè en longueur-les-(d) deux. autres; mais il
ne me paroit pas qu’elle puiffe leur être comparée

par rapport à la largeur. La Libye montre elle-e
même qu’elle en environnée de la mer, . excepté

(a) Le Golfe Perfique.
(é) La Méditerrannée.

(c) Voyez Livre Il , 5. CLVIH.
(d) Voyez ei-delfous , 5. XLV. ’
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du côté on elle confine à l’Afie. Néeos, Roi d’5-

gym, en" le premier que nous faehions qui l’ait
prouvé. Lorfqu’il eut fait celfer de creufer le canal

qui devoir conduire les eaux du Nil au golfe
Arabique, il fit partir (a) des Phéniciens fut des
vailleaux, avec ordre d’entrer, à leur retenu P3!
les. Colonnes d’Hercules, dans la mer feptentrio-

Hale (Ô), de de revenir de cette maniere en

Égypte. ’Les Phéniciens , s’étant donc embarqués. fur la

mer (c) Erythrée, naviguerent. dans la mer au-
firale (7 5). Quand l’automne étoit venu. ils abor-

doient à l’endroit de la Libye, ou ils le trouvoient,

8c femoient du bled. Ils attendoient enfuite le
temps de la momon; 8c, après la récolte, ils fe
remettoient en mer. Ayant ainfi voyagé pendant
deux’ans , la troilîeme année ils doublerent les

Colonnes d’Hercules, 8c revinrent en Égypte". Ils

raconterent, à leur retour, qu’en faifant voile au-
tour de la Libye, ils avoient eu ’le foleil à leur

droite. Ce fait ne ’me paroit nullement (76)
croyable; mais peut-être le paroîtra-t-il à quel-
qu’autre. C’el’i ainfi que la Libye a été (77) comme

pour la premiere fois. a

4 (a) Voyez Livre Il, S. CLIX. q
(b) La Méditerrannée, quiiell feptentrionale, relativement -

à l’Océan méridional. ’ - ’
(ç) Le golfe Arabique.
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XLIII. Les Carthaginois racontent que (78,
depuis ce temps-là, Satafpes, fils de Téafpis, de
la race des Achéménides, ne fit point le tour de,

la Libye, quoiqu’il en eût reçu l’ordre exprès.
Rebuté par la longueur de la navigation, 85 effrayé

des (a) défens qu’il rencontra fur fa route , il
revint fur fes pas, fans avoir achevé les travaux
que fa mere lui avoit impofés.

Satafpes avoit fait violence à une jeune pet.
forme, .fille de (79) Zopyre, fils de Mégabyze.
litant fur le point d’être mis en croix pour ce
Crime, par les ordres de Xerxès, fa mere , qui étoit

fœur de Darius, demanda fa grace , promettant
de le punir plus rigoureufement que le Roi ne le
vouloit, ô: qu’elle le forceroit à faire le tout de
la Libye, jufqu’à ce qu’il parvînt au golfe Arabique.

Xerxès lui ayant accordé fa grace à cette condi-
tion, Satafpes vint en Égypte, y prit un vailfeau
8c des matelots du pays; 8:, s’étant embarqué , il

fit voile par les Colonnes d’Hercules. Lorfqu’il les

eut paflées, il doubla le promontoire Soloëis , 86
fit route vers le Sud. Mais, après avoir mis plu-
fieurs mois à traverfer une vade étendue de mer,
voyant qu’il lui en relioit encore une plus grande

à parcourir, il retourna fur fes pas, 8c regagna
l’Egypte. Delà il fe rendit à la Cour de Xerxès. Il

y raconta que fur les côtes de la mer les plus

(a) Les côtes de l’Afrique u’étoient point habitées.
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éloignées qu’il eut parcourues , il avoit vu de petits

hommes vêtus d’habits de (8 o) palmier, qui avoient

abandonné leurs villes pour" s’enfuir dans les mon-

tagnes, aulIitôt qu’ils l’avoient vu aborder avec
fou vaifl’eau: qu’étant (81) entré dans leurs villes,

il ne leur avoit fait aucun tort , 8: s’étoit contenté

d’en enlever (8 z) du bétail. Il ajouta qu’il n’aioit

point achevé le tout de la Libye, parce que fort
vaiflèau avoit été arrêté, 8: n’avoir pu (8 3) avancer.

Xerxès , perfuadé qu’il ne lui difoit pas la vérité,

fit exécuter la premiere fentence, 8: il fut mis en
croix, parce qu’il n’avoir pas achevé les travaux

qu’on lui avoit impofés. Un eunuque de Satafpes
n’eut pas plutôt appris la mort de fan maître, qu’il

s’enfiiit à Samos avec de grandes richelfes, dont

s’empara un certain Samien; je fais fon nom, mais
je veux bien le palier fous filence.

XLIV. La plus grande parie de l’Afie fut dé-

couverte par Darius. Ce Prince voulant favoir en
quel endroit de la mer fe jettoit l’Indus , qui ,après

le Nil,efi: le feul fleuve dans lequel on trouve des
crocodiles, envoya, fur des vailleaux, des hommes
sûrs 8: véridiques , 8c entr’autres Scylax (84) de

Caryande. Ils s’embarquerent à Cafpatyre dans la
Paâyice, defcendirent le fleuve à l’Eil jufqu’à la-

mer : delà, naviguant vers l’OCCident, ils arri-
verent enfin le trentieme mois après leur départ,
au même port ou les Phéniciens, dont j’ai parlé
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ci-deflus (a), s’éroient autrefois embarqués par
l’ordre du Roi d’Egypte, pour faire le tour de la

Libye. Ce périple achevé , Darius fubjugua les
Indiens, 8: fe fervir de cette mer. C’efl ainfi qu’on

a reconnu que l’Afie, fi l’on en excepte la partie

Orientale , relfemble en tout à la. Libye.
XLV.’Quant à l’EurOpe, il ne paroit pas que

performe jufqu’ici ait découvert fi elle en envi-
ronnée de la mer à l’Efl 8: au Nord. Mais on fait

qu’en fa longueur, elle furpalfe (à) les deux autres
’ parties de la terre. Je ne puis conjeéturer pourquoi

la terre , étant une, on lui donne trois diflérens
noms, qui font des imams de femme, 8: pourquoi
on donne à (85) l’Afie pour bornes le Nil,’ fleuve

d’Egypte, 8: le Phafe, fleuve de Colchide , ton,
felon d’autres , le Tanaïs, le Palus-Méotis 8: la
’ville de Porthmies en Cimmérie (c). Enfin je n’ai

pu favoir commentQ’appelloient ceux qui ont ainfi
divifé la terre, ni d’où ils ont pris les noms qu’ils

lui ont donnés. La plupart des GreCS difent que
la Libye tire le lien d’une femme originaire du
pays même, laquelle s’appelloit Libye, 8: que
l’Afie prend. le fien’ de la femme’de Prométhée;

mais les Lydiens le revendiquent 8: foutiennent
qu’il’vient d’Afias, fils de (86) Cotys, 8: petit-fils

’ (a) Voyez 5. XLII.
’ (hl) Voyez ci-defl’us, 5. XLII.

(c) Voyez 5. X11, 8C la note 2.4...
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de Manès, dont (87) l’AfIade, tribu de Sardes, a
:1qu emprunté le fieu.

Quant à l’Europe , perfonne ne fait fi elle cil: en-

vironnée de la mer. Il ne paroit pas non plus qu’on

fâche ni d’où elle. a tiré ce nom, ni qui le lui a
donné; à moins que nous ne dilions qu’elle l’a

d’Europe. de Tyr : car auparavant, ainfi que les
deux autres parties du monde, elle n’avoir point
de nom. Il el’t certain qu’Europe étoit Afiatiquc,

8: qu’elle n’en jamais, venue dans ce pays que les

Grecs appellent maintenant Europe; mais qu’elle
paifa feulement de Phénicie en Crete , 8: de Crete
en Lycie. C’en en allez à cet égard, 8: nous-nous

entiendrons là-delfus aux opinions reçues.

XLVI. Le Pont-Euxin, que Darius attaqua, cil
de tous les pays celui qui produit les nations les
plus ignorantes. I’ en excepte toutefois les Scythes.

i Parmi celles en effet qui habitent en deça (88)
du Pont-Euxin, nous ne pouvons pas en citer une
feule qui ait donné des marques de prudence 8:
d’habileté , ni même qui ait fourni un homme
inflruit , li ce n’efl la nation (89) Scythe , 8:
Anacharfis. Les Scythes fOnt’, de tous les peuples

que nous connoiflions, ceux qui ont trouvé les
moyens les plus fûts pour fe conferver les avan-
tages les plus précieux. Mais je ne vois chez eux
rien autre chofe’à admirer. Ces avantages (9o).
confident à ne point laifler échapper ceux qui
viennent les attaquer, 8: à ne pouvoir être joints,
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quand ils ne veulent point l’être : car ils n’ont ni

villes , ni (91) forterelfes. Ils traînent avec eux
I leurs maifqns; ils font habiles à tirer de l’arc étant

achevai. Ils ne vivent point des fruits du labour
rage , mais de bétail, 8: n’ont point d’autres

maifons que leurs (9 z) chariots. Comment de
pareils peuples ne feroient-ils pas invincibles , 8:
comment feroit-il aifé de les joindre’pour les
combattre?

XLVII. Ils ont imaginé ce genre de vie, tant
parce que.la Scythie y en très-propre, que parce
que leurs rivieres la favorifent 8: leur fervent de
rempart. Leur pays elt uni, abondant en pâturages,
8: bien arrofé : il n’ePt, en effet, guere moins coupé

de rivieres que l’Egypte l’efl de canaux. Je ne
parlerai que des plus Acélebres de celles fur lefï

quelles on peut naviguer en remontant de la mer.
Tels font l’Iller, fleuve qui a cinq embouchures;
enfuite le Tyras, l’Hypanis, le Borylihenes, le
Panticapes, l’Hypacyris, le Gerrhus 8: le Tanaïs.
Je vais en décrire le cOurs.

XLVI’II.L’If’cer, le plus grand de tous les fleuves

que nous connoiflîons, en toujours égal à lui- ’

même, foit en été, foit en hiver. On le rencontre

le premier en Scythie à l’Occident des autres, 8:
il cit le plus grand, parce qu’il reçoit les eaux de

plufieurs autres rivieres. Parmi celles qui contri-.
buent à le grollir, il y en a cinq grandes (95) qui
traverfent la Scythie : celle que les Scythes.

’ ’ appellent
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appellent Porata ,- 8: les Grècs Pyretos , le Tiarante,
l’Ararus, le Naparis 8: l’Ordelfus. La premiere de

ces rivieres eli grande; elle coule à l’Efl, 8: fe
mêle avec l’Ifler : la féconde, je veux dire, le
Tiaranre, elt plus petite , 8: coule plus à l’Occi-

dent : les trois dernieres, l’Ararus , le Naparis 8:
l’Ordeffus , ont leur cours entre les deux autres,

8: fe jettent aufli dans l’Iiier. Telles font les
rivieres qui , prenant leur fource en Scythie, vont

groflîr l’Ifter. 9 »XLIX. Le Maris cOule du pays des Agathyrfes ,
8: mêle fes eaux avec celles de l’Iflter. Des fom-

mets du mont Hæmus, ferrent trois autres grandes
rivieres, l’Atlas , l’Auras 8: le Tibifis; elles pren-

nent leur Cours vers le Nord, 8: fe perdent dans
le même fleuve. Il en yient-aufli trois autres par
la Thrace 8: le pays des Thraces Crobyziens, qui
fe rendent dans l’Ilier; Ces fleuves font l’Athrys,

le Noès 8: l’Artanès. Le Cios vient de la Pæonie

8: du mont Rhodope; il fépare, par le milieu , le
mont Hæmus , 8: fe décharge dans le même fleuve.-

L’Angrus coule de l’Illyrie vers le Nord, traverfe

la plaine Triballique, fe jette dans le Brongus, a:
celui-ci dans l’Iller; de forte que l’Il-ier reçoit

tout à la fois les eaux de deux grandes rivieres.
Le Carpis 8: l’Alpis fartent du pays au-delfus des, .

.Ombriques, coulent vers le Nord, 8: fe perdent
dans le même fleuve. On (94) ne doit pas au relie
s’étonner que l’Ifler reçoive tant de rivieres,

Tome Il]. ’ L
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puifqu’il traverfe toute l’Europe. Il prend fa fource

dans le pays (a) des Celtes, (ce font les derniers
peuples de l’Europe , du côté de l’Occident, fi l’on

(95) exeepte les Cynetes); 8:, après avoir traverfé
toute l’Europe, il entre dans la Scythie par une
de fes extrémités.

L. La réunion de toutes les rivieres dont j’ai
parlé, 8: de beaucoup d’autres , rend l’Iller le plus

grand des fleuves. Mais, fi on le compare lui feu!
avec le Nil, on donnera la préférence au fleuve
d’Egypte, parce que celui-ci ne reçoit ni riviere
ni fontaine qui ferve à le grofiir. L’Ifler,comme
je l’ai déja dit, efl: toujours égal, fait en été, fait

en hiver. En voici, ce me femble, la raifon. En
hiver, il n’efl pas plus grand qu’à fan ordinaire,
ou du moins guere plus qu’il doit l’être naturelle?

ment, parce qu’en cette faifon, il pleut très-peu
dans les pays ou il paflè, 86 que toute la terre y
eft couverte (96) de neige. Cette neige, qui efi’
tombée en abondance pendant l’hiver, venant à
’fe fondre en été, fe jette dans l’Ifler. La fonte des

neiges 8: les pluies fréquentes 8: abondantes, qui
arrivent en cette’faifon, contribuent à le grollir.
Si donc,en été,le foleil attire à lui plus d’eau qu’en’

hiver, celles qui fe rendent dans ce fleuve, font?
. aufli, à proportion, plus abondantes en été qu’en

hiver. Il réfulte , de cette oppofition , une compen-g.
fation , qui fait paroître ce fleuve toujours égal.

’ (a) Voyez Livre Il, S. XXXIII.

a
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I LI. L’Ifler cil donc un des fleuves qui coulent

en Scythie. On rencontre enfuite le Tyras; il
vient du Nord, 8: fort d’un grand lac qui fépare
la Scythie de la Neuride. Les Grecs, qu’on appelle

Tyrites, habitent vers fou embouchure.
LII. L’Hypanis en le troifieme : il vient de la

Scythie, 8: coule d’un grand lac, autour duquel ’
paiflènt des chevaux blancs fauvages. Le lac S’ap-

pelle, avec raifon , la Mere (97) de l’Hypanis.
Cette riviere, qui prend fa fource dans ce lac, en,
petite, 8: fou eau el’t douce pendant l’efpace de

cinq journées de navigation : mais enfaîte, 55 à

quatre journées de la mer, elle devient très-amere. l
Cette amertume provient d’une fontaine qu’elle .

reçoit, 8: qui efl fi (98) amere, que,,quoique [on
petite, elle ne laifle pas de gâter mutes les eaux
’de cette riviere , qui’eflc de (a) grandeur moyenne.

Cette fontaine efl fur les frontieres du pays des
Scythes-Arot’eres 8: des Alazons, 8: Porte le
même nom que l’endroit d’où elle fort. On l’ap-

pelle, en langue Scythe, Exampée, qui lignifie,
en Grec, Voies facrées. Le Tyras 8: l’Hypanig
s’approchent l’un de l’autre dans le pays des

Alazous; mais, bientôt après, ils fe détournent,
8: lailfent entr’eux un grand intervalle.

L111. Le Boryflhenes ef’r le quatrieme fleuve,"

8: le plus grand de ce pays, après l’Ifler. (Tell:

(a) Dans le grec : grande entre les petites.

La.



                                                                     

164 HISTOIRE D’HËRODOTÈ.
aulli, à mon avis , le plus fécond de tous les
fleuves, non-feulement de la Scythie , mais du
monde, fi l’on excepte le Nil, avec lequel il n’y

en a pas un qui puilfe entrer en comparaifo’n. Il
fournit au bétail de beaux 8: d’excellens pâturages.

On y pêche abondamment toutes fortes de bons
poilions. Son Veau el’t très-agréable à boire, 8: elle

ell toujours claire 8: limpide, quoique les fleuves
(99) voifins foient limoneux. On recueille, fur fes’
bords , d’excellentes moilfons; 8:, dans les endroits I

ou l’on ne feme point, l’herbe y vient fort haute 8:

en abondance. Le fel fe cryliallife de lui-même,
fon embouchure, 8: en grande quantité. Il pro-
duit de gros poilions fans arrêtes, qu’on fale : on

les appelle antacées. On y trouve aullï beaucoup
d’autres chofes dignes d’admiration.

Jufqu’au pays appellé Gerrhus, il y a quarante?

(roc) journées de navigation, 8: l’onfait que ce

fleuve vient du Nord. Mais on ne cannoit ni les
pays qu’il traVerfe plus haut, ni les nations qui
l’habitent. Il y a néanmoins beaucoup d’apparence

qu’il coule à travers un pays défert, pour venir
fur les terres’des Scythes agricoles. Ces Scythes
habitent fur fes bords, pendant l’efpace de (a) dix

journées de navigation. Ce fleuve 8: le Nil font

(a) Il avoit dit plus haut , S. XVIII. , ouïe journée: de
navigation : in? Muet lignifie peuhétrq environ dix. . . Mais
j’en fouhaiterois un exemple.
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les feulsdont je ne puis indiquer les fources, 8:
je ne croisppas qu’aucun Grec en fache davantage.
Quand le Boryllhenes ell près de la mer,l’Hypa11is

mêle avec lui fes eaux, en fe jettant dans le
même (101) marais. La langue (102) de terre qui
ell: entre ces deux fleuves , s’appelle le Promontoire
d’Hippolaüs. On y a bâti un temple à (10;) Cerès.

Au-delà de ce temple, versvle bord de l’I-Iypanis,

habitent les Boryllhénites. Mais en voilà allez

fur ces fleuves. ILIV. On rencontre enfuite le (a) Panticapes,
8: c’elt la cinquieme (104) riviere. Elle vient aufli
du Nord, fort d’un lac, entre dans (à) l’Hylée;
8:, après l’avoir traverfée, elle mêle fes eaux avec

celles du Borylthenes. Les Scythes (105) agricoles
habitent entre ces deux rivieres.

, LV. La fixieme efl l’Hypacyris. : elle fort d’un

lac , traverfe, par le milieu, les terres des Scythes
nomades, 8: fe jette dans la mer, près de la ville
de Carcinitis , enfermant à droite le pays d’Hylée ,

8: ce qu’on appelle la Courfe d’Achilles.

LV1. Le feptieme fleuve ell le Gerrhus : il s’é-

. loigne du Boryfthenes vers l’endroit ou ’ce fleuve

commence à être (c) connu, depuis le Gerrhus,
pays qui lui donne fun nom. En coulant vers la

(a) Voyez notre Index Géographique.
(à) Voyez, fur ce pays, ci-deflbus S. LXXVI, a; notre

Index Géographique. 1(a) Voyez le 5. LUI.
1.5

x
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mer, il (épate les Scythes nomades (a) des Scythes
Royaux, 8c le iette dans l’Hypacyris.

LVH. Le huitieme enfin cit le Tanai’s : il vient
d’un pays fort éloigné, a; fort d’un grand lac,

d’où il le jette dans un ’autre encore plus grand,

qu’on appelle Méotis, qui (épate les Scythes (106)

Royaux des Sauromates. L’Hyrgis le décharge
dans le Tanaïs.

LVIII. Tels [ont les fleuves célèbres dont la
Scythie a l’avantage d’être arrofe’e. L’herbe que

produit ce pays efï la meilleure pour le bétail, se
la plus fucculente que nous connoifïîons, comme

on peut (107) le remarquer en ouvrant les beftiaua:
qui s’en [ont nourris. Les Scythes ont donc, en

-abondance, les chofes les plus nécefiaires à la vie;

LIX. Quant à leurs autres loix 8: coutumes,
les voici telles qu’elles font établies chez eux. Ils

cherchent à le rendre propices principalement
Vertu, enfaîte Jupiter 8c la Terre , qu’ils croient

femme tic-Jupiter; 8c, après ces trois divinités ,
Apollon, Vénus-Uranie , Hercules , Mars. Tous
les Scythes recennoiflènt ces divinités; mais les
Scythes Royaux’ facrifient aullî à Neptune.’ En

langue Scythe, Vefla s’appelle Tahiti ; Jupiter
Papæus, nom qui, à mon avis, lui convient paro’

faitement: la Terre Apia , Apollon Œtofyros;
Vénus-Uranie Artimpafa s Neptune Thamimafadas.’

(a) Voyez ci-clcfrus , S. XX.
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Ils élevent des flatues, des autels 8: des temples
àMars, ,8: n’en élevent qu’à lui foui. i

LX. Les Scythes facrifient de la même manier: I
dans tous leurs lieux (109) (actés. Ces factifices
(e font ainf : la viétime efl: debout, les deux pieds

de devant attachés avec une corde. Celui qui doit
l’immoler le tient deniere, tire à lui le bout de
la corde , 8C la fait tomber. Tandis qu’elle tombe,

il invoque le Dieu auquel il va la facrifier. Il lui
met enfuite une corde au cou, 8c ferre la corde
avec un bâton qu’il tourne. C’en ainfi qu’il l’é-

trangle, fans allumer du feu, fans faire de liba-
tions, 8: fans aucune autre cérémonie (r Io) pré-

paratoire. La victime étranglée, le facrificareur la
dépouille, 8c le difpofe à la faire cuire.

LXI. Comme il n’y a point (r x 1) du tout de
bois (a) en Scythie , voici comment ils ont imaginé
de fairefluire la viétime. Quand ilsl’ont dépouillée,

ils enlevent toute la chair qui cil fur les os , a; la
mettent dans des chaudieres, s’il fe trouve qu’ils A

en aient. Les chaudieres de ce pays reflèmblent
beaucoup aux (I I 1*) crateres de Lelbos, excepté
qu’elles font beaucoup plus grandes. On allume
delÎous du feu avec les os de la üâime. Mais,
s’ils n’ont point de chaudieres, ils mettent toutes

les chairs , avec de l’eau , dans le ventre (1 r z.) de
l’animal, 8c allument les os deflbus. Ces os font

(a) Voyez ci-dcfl’us , 5. XIX.

L 4
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un très-bon feu, 8: le ventre tient aifément le!
chairs défoliées. Ainfi le bœuf le fait cuire luise
même.-Pareille (1 I 3) chofe s’obferve à l’égard des

autres viétimes. Quand le tout eli cuit, le facrifi-r
cateur office les prémices de la chair 8c des en.-
trailles, en les jettant devant lui. Ils immolent
aulii d’autres (114) animaux , 8c principalement

des chevaux.
LXII. Telles font les efpeces d’animaux que les

Scythes facrifient à ces (1 143) Dieux , 8c tels font
leurs procédés. Mais voici les rits qu’ils obferveiit

à l’égard du Dieu Mars. Dans chaque Nome, on

lui éleve un temple de la maniere fuivante, dans-
( x 1 5) un champ defliné aux aiTemblées de la nation.

On entalle des fagots de menu bois, 8c on en Fait
une pile de trois flades en longueur 8c en largeur,
8: moins en hauteur. Sur cette pile on pratique une
efpece de plate-forme carrée , dont tQis côtéî

font inacoeflîbles; le quatrieme va en pente, de
maniere qu’on paille y monter. On y cutané, tous
les ans, cent-cinquante charretées de menu bois,
pour relever cette pile, qui s’affaifl’e par les injures

des raiforts. Au haut de cette pile, chaque nation
Scythe plante un vieux (1 16) cimeterre de fer, qui
leur tient lieu de fimulacre de Mars. Ils oflrenr,
tous les ans, à ce cimeterre , des factifices de
chevauxlôc d’autres animaux, 84 lui (1 17) immolent

’ plus de victimes qu’à tous les autres, Dieux. Ils lui

factifient auflî le centieme de tous les prifonniers



                                                                     

MELPOMENE; LIVRE 1V. 169
qu’ils font fur leurs ennemis; mais non de la même

maniere que les animaux : la cérémonie en cit
bien différente. Ils font d’abord des libations avec

du vin fur la tête de ces victimes humaines, les
égorgent enfuite fur un vafe , portent ce vafe au
haut de la pile, 8c en répandent le fang fur le h
cimeterre. Pendant qu’on porte ce fang au haut
de la pile, ceux qui font au bas coupent (119) le’
bras droit, avec l’épaule , à tous ceux qu’ils ont

immolés, 8c les îettent en l’air. Lorfqu’ils ont

ainfi mutilé (ne) toutes les autres victimes, ils
fe retirent: le bras relie où il tombe , 86 le corps
demeure étendu dans un autre endroit.

LXIII. Tels (ont les facrifices établis parmi ces
peuples; mais ils n’immolent iamais de pourceaux,

86 ne veulent pas même en nourrir dans leur pays.
LXIV. Quant à la guerre , voici les ufages qu’ils

obiervent. Un Scythe boit du fang du premier
homme qu’il renverfe, coupe la tête à tous ceux

qu’il tue dans les combats, se la porte au Roi.
Quand il lui a préfenté la tête d’un ennemi,il a

part à tout le butin; fans cela , il en feroit privé.
Pour écorcher une tête, le Scythe fait d’abord une

incifion à l’entour, vers les oreilles; 8:, la prenant

par le haut, il en arrache la peau en la fecouant.
Ill’Pétrlt enfuite cette peau entre fes mains, après

en avoir enlevé toute la chair avec une côte de
bœuf; 8c, quand il l’a bien amollie, il s’en fert
comme d’une ferviette. Il la fufpend à la bride du
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’cheval qu’il monte, 8c s’en fait honneur : car plus

un Soythe peut avoir de ces fortes de ferviettes,
,plus il eli eiiimé vaillant 8c courageux. Il s’en

trouve beaucoup qui courent enfemble des peaux
humaines, comme des capes (tu) de bergers , 8l
qui s’en font des vêtemens. Pluiieurs aufii écor-

chent , iufqu’aux ongles inclufivement, la main
droite des ennemis qu’ils ont tués, 8: en font des

couvercles à leurs carquois. La peau d’homme cil:

en effet épaule; 8:, de toutes les peaux , c’ell:
prefque la plus brillante par fa blancheur. D’autres

enfin écorchent des hommes depuis les pieds inf-
qu’à la tête; 8:, lorfqu’ils ont étendu leurs peaux

fur des morceaux de bois, ils les portent fur leurs
chevaux. Telles font les coutumes reçues parmi
ces peuples.

LXV. Les Scythes n’emploient pas , à l’uf’age

que je vais dire, toutes fortes de têtes indifféremw.

ment; mais celles de leurs plus grands ennemis.
-Ils fcient le crâne au-defi’ous des fourcils , 8c le

. siéroient. Les pauvres le. contentent de le revêtir
par dehors d’un morceau de cuir de bœuf, fans
apprêt : les riches non-feulement le couvrent d’un

morceau de peau de bœuf, mais ils le dorent auflî
sen-dedans, 8c s’en fervent, tant les pauvres que
les riches, comme d’une coupe (12.2.) à boire. Ils
font la même chofe des têtes de leurs proches, fi ,

après avoir eu quelque querelle enfemble, ils ont
.remporté fur eux la victoire en préfence du Roi.
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Slil vient chez eux quelque étranger dont ils
faillant cas , ils lui prélèntent ces têtes , lui content

comment ceux à qui elles appartenoient les ont
(11;) attaqués, quoiqu’ils liment leurs parens , 8c

Comment ils les ont vaincus. Ils en tirent vanité,
66, appellent cela des actions de valeur.

LXVI. Chaque Gouverneur donne, tous les ans,
un feflin dans fou Nome, ou l’on fer: du vin mêlé

avec de l’eau, dans un cratere. Tous ceux qui ont
tué des ennemis boivent de ce vin :ceux qui n’ont

rien fait de femblable , n’en gourent point. Ils font

honteufement afl’is à parts 36 dei! pour eux une

grande (1:4) ignominie. Tous ceux qui ont tué
un grand nombre d’ennemis, boivent, en même
temps , dans deux coupes (1 a 5) lointes enfemble.

LXVII. Les devins font en grand nombre parmi
les Scythes, 8c fe fervent de (12.6)’baguettes de
faule pour exercer la divination. Ils apportent des
faifceaux debaguettes ,t les pofent à terre , les
délient; 6c, lorfqu’ils ont mis à part chaque ba-
guette, ils prédifent l’avenir. Pendant qu’ils font

ces prédictions, ils reprennent les baguettes l’une

après l’autre, 8: les remettent enfemble. Ils ont
appris de leurs ancêtres cette maniere de deviner.
Les Enarées (1 2.7) , qui font des hommes efféminés,

difent qu’ils tiennent de Vénus le don de la divin.

nation. Ilsife fervent, pour exercer leur art, d’é-

corce (12.8) de tilleul. Ils fendent en trois cette
écerce, l’entortillent autour de leurs doigts, puis
ils la défont 84 devinent enfaîte.
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LXVIII. Si le vRoi des Scythes tombe malade

il envoie chercher trois des plus célèbres d’entre

ces devins, qui exercent leur art de la maniere
que nous avons dit. Ils lui répondent ordinaire-
ment que tel 8s tel, dont ils difent en même temps
les noms , ont fait un faux ferment, en lutant par
les Lares du palais. Les Scythes en effet iutent allez
ordinairement par les (1 2.9) Lares du palais, quand
ils veulent faire le plus grand de tous les fermons;

Auflitôt on faifit l’accufé, l’un d’un côté, l’autre

de l’autre à quand on l’a. amené, ils lui déclarent

que par l’art de la divination, ils font sûrs qu’il a

fait un faux ferment en jurant par les Lares du
palais, 8c qu’ainfi il cil: la caufe de la maladie du
Roi. Si l’accufé nie le crime 8c s’indigne qu’on ait

pu le lui imputer, le Roi fait venir le double
d’autres devins. Si ceux-ci le convainquent (150) i
auflî depparjure par les regles de la divination,
on lui tranche fur le champ la tête, 8c fes biens
font confifqués au profit des premiers devins. Si
les devins , que le Roi a mandés en fecond lieu,
le déclarent (131) innocent; on en fait venir
d’autres , 86 puis d’autres encore; 8:, s’il cil déc

chargé de l’accufation par le plus grand nombre,
la fentence qui l’abfout ell: l’arrêt de mort des

premiers devins.
LXIX. Voici comment on les fait mourir : on

remplit de menu bois un chariot, auquel on attelle
des bœufs : on renferme les devins au milieu de
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(tes fagots , les pieds attachés , les mains liées

derriere le dos, 8c un haillon à la bouche. On met
enfuite le feu aux fagots, 8; l’on chalfe les bœufs

en les épouvantant. Plufieurs de Ces animaux font
brûlés avec les devins; d’autres fe fauvent à demi-

brûlés, lorfque la flamme a confumé le limon.
C’efi ainfi qu’on brûle les devins , non-feulement

pour ce crime, mais encore pour d’autres caufes;

8c on les appelle Faux-devins.
LXX. Le Roi fait mourir les enfans mâles de

ceux qu’il punit de mort; mais il ne fait aucun (1 si.)

mal aux filles. Lorfque les Scythes font un traité
(r35) avec quelqu’un, quel qu’il puill’e être, ils

verfent du vin dans une grande coupe de terre,
8c les contraâans y mêlent de leur fang, en fe

’faifant de légeres (134) incifions au corps avec un

couteau ou une épée :après quoi, ils trempent, -

dans cette coupe, un cimeterre, des floches, une
hache 85 un javelot. Ces cérémonies achevées, ils

prononcent une longue formule de prieres , 8:
.boivent enfuite une partie de ce qui en: dans la
coupe; 8:, après eux, les perfonnes, les plus difflu-

guées de leur fuite. I
LXXI. Les tombeaux de leurs Rois font dans

un canton qu’on appelle Gerrhes , où le (a)
Boryfihenes (155) commence à être navigable.
Quand le Roi vient à mourir, ils font, en cet

(a) Voyez ci-dsfl’us s 55. L111. 8: LV1.

v
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endroit, une grande folle carrée. Cette folle ache-9
vée, ils enduifent le corps de cire , lui fendent le:

l ventre; a: , après l’avoir nétoyé se rempli de (136)

fauchet broyé, de parfums, de graine d’ache 8c-

d’anis, ils le recoufent. On porte enfuite le corps.

fur un char, dans une autre province, dont les
habitans fe Coupent , comme les Scythes Royaux,
un peu de (137) l’oreille , fe rafent les cheveux
autour de la tête, le font des incifions aux bras ,1
fe déchirent le front 8: le nez nôs fe patient des
fleches à travers la main gauche. Delà on porte le
corps du Roi, fur un char , dans une autre province
de fes états, a: les habitans de celle ou il a été
porté d’abord auvent le convoi. Quand ou lui a

l fait parcourir toutes les provinces se toutes les
nations foumifes à fou obéifl’ance, il arrive dans

le pays de Gerrhes, à l’extrémité de la Scythie, 8:

on le place dans le lieu de fa lépulture, fur un lit
de verdure 8: de feuilles entaffées. On plante en-
fuira, autour du corps, des piques, 8c on pofe par
deil’us des pieces de bois, qu’on couvre de (138)

branches de farde. On met, dans l’efpace vuide
de cette folle, une des Concubines du Roi, qu’on

a étranglée auparavant, fou échanfon, fou cuill-

nier, fou écuyer, ion (x;8*) minilire , un de fes
ferviteurs, des chevaux; en un met, les prémices
de toutes les autres chofes à fou ufage , 8c des
coupes-d’or : ils ne connement en effet ni l’argent

ni le cuivre. Cela fait, ils remplillent la folié de
î



                                                                     

MELPOMENE. LIVRE 1V. 175
une, 8c travaillent tous, à l’envi l’un de l’autre,

à élever , fur le lieu de fa fépulture , un tertre

très-haut. , . ’ .LXXII. L’année révolue, ils prennent, parmi le

relie des ferviteurs du Roi, ceux qui lui étoient
les plus utiles. Ces ferviteurs font tous Scythes
de nation; le Roi n’ayant point d’efclaves achetés

- à prix d’argent, 8: fe faifant fervir par ceux de
les fuiets à qui il l’ordonne. Ils (:39) étranglent

une cinquantaine de ces ferviteurs , avec un pareil
nombre de lès plus beaux chevaux. Ils leur ôtent
les entrailles, leur nétoient le ventre; 8:, après
l’avoir rempli de paille ,le le recoufenr. Ils poiênt

fur deux pieces de bois, un demi-cercle renverié,
puis un autre demi-cercle fur deux autres pieces de
bois, Br plufieurs autres ainfr de fuite qu’ils at-
tachent de la même maniere. Ils élevent enfuite,
fur ces demi-cercles, les chevaux, après leur avoir
fait palier des pieux,dans toute leur (r40) longueur,
jufqu’au col: les premiers demi-cercles foutiennent
les épaules des chevaux, 8c les autres les flancs a:
la croupe; de forte que les iambes n’étant point

appuyées , relient fufpendues. Ils leur mettent.
enfaîte un mords 8c une bride, tirent la bride en
avant, 8c l’attachent à un pieu. Cela fait , ils
prennent les cinquante jeunes gens qu’ils on:
étranglés, les placent chaCuu fur un cheval, après

leur avoir fait palier, le long de l’épine dudos
jufqu’au col, une perche s dont l’extrémité infé-l
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zieute s’emboîte dans le pieu qui traverfe le
cheval. Enfin, lorfqu’ils ont arrangé ces cinquante

cavaliers autour du tombeau , ils le retirent.
’ LXXIII. Telles font les cérémonies qu’ils ob-

fervent à l’égard de leurs Rois. Quant aux autres
Scythes, lotfqu’il meurt quelqu’un d’entr’eux , fes

plus proches parens le mettent fur un chariot, 85
le conduifent de maifon en maifon chez leurs
amis : ces amis le reçoivent, préparent chacun
un fellin à ceux qui accompagnentsle corps, 8c font
pareillement fervir au mort de tous les mets qu’ils
préfentent aux autres. On tranfporte ainfi, de côté

8c d’autre, les corps des particuliers pendant que».

tante jours; enfaîte (141) on les enterre. Lorfque
les Scythes ont donné la lépulture à un mort, ils
fe purifient de la maniere fuivante. Après’ s’être

frottés la tête avec’quelque chofe de déterfif, 8:
fe l’être lavée, ils obfervent, à l’égard du relie du

corps , ce que "je vais dire. Ils inclinent trois
perches l’une vers l’autre; 8c, farces perches , ils

étendent des étoffes de laine foulée, qu’ils bandent

le plus qu’ils peuvent. Ils placent enfuite,au milieu

de ces perches 8c de ces étoffes, un vafe, dans
lequel ils mettent des pierres rougies au feu.

LXXIV. Il croît en Scythie (142) du chanvre;
il tellemble fort au lin , excepté qu’il’ cil plus ’gros

’ 8: plus grand. Il lui cit , en cela, de beaucoup
fupérieur. Cette plante vient d’elle-même oc de
graine. Les Thraces (1.4. 3) s’en font des vêtements,

qui
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qui refiemblent tellement à ceux de lin , qu’il faut

s’y bien conno’itre pour les dillinguer; 8c quel-

qu’un qui n’en auroit jamais vu de chanvre , les
prendroit pour des étoffes de lin.

LXXV. Les Scythes prennent de la graine de
chanvre, 8c s’étant gliflés fous ces (r44) tentes de

laine foulée, ils mettent de cette graine fur des
pierres rougies au feu. Lorfqu’elle commence à
brûler , elle répand une fi grande vapeur , qu’il n’y

a point (14.5), en Grece, d’étuve qui ait plus de
force. Les Scythes, étourdis (14.6) par cette va-
peur , jettent des cris confus. Elle leur tient lieu de
bain ; car jamais ils ne fe baignent. Quant à leurs
femmes, elles broyeur, fur une pierre raboteule,
du bois de cyprès, de Cèdre 8c de l’arbre qui (a)

porte l’encens; 8c, lorfque le tout cil bien broyé.
elles y mêlent un peu d’eau, 86 en font une pâte,

dont elleslfe frottent tout le corps 8c le vifage.
Cette pâte’leur donne une odeur agréable; de, le

lendemain , quand elles l’ont enlevée, elles font
propres, 8c leur beauté en a plus d’éclat.

LXXVI. Les Scythes ont un (14.7) prodigieux
éloignement pour les coutumes étrangeres : les
habitans d’une province ne veulent pas même
fuivre celles d’une province voiline. Mais il n’en

cil point.dont ils aient-plus d’éloignement que
de celles des Grecs. Anacharfislotxscylès après lui,

(a) Je ne conçois pas comment ils peuvent s’en procurer.

Tom: III. ’ M
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en font une preuve convaincante. Anacharfis(148),
ayant parcouru beaucoup de pays , 85 (149) montré

par-tout une grande fagelfe , s’embarqua fur
l’Hellefpont, pour retourner dans fa patrie. Étant
abordé à Cyzique, dans le temps que les Cyzicé-

niens étoient occapés à célébrer, avec beaucoup

de folemni’té, la fête de la Mere des Dieux, il fit

vœu, s’il retournoit fain 8; fauf dans fa patrie,
d’offrir à cette Déelle des facrifices , avec les
mêmes rits 8:. cérémonies qu’il avoit vu pratiquer

par les Cyzicéniens , 86 d’infiituer, en fou honneur,

la veillée (150) de la fête. Lorfqu’il fut arrivé dans

l’Hylée, contrée de la Scythie, entiérement cou-

verte d’arbres de toutes efpeces, 8c fituée près de
la Courfe d’Achilles, il célébra la fête en l’honneur

de la Déeil’e, ayant de petites liantes (15 1) atta-»

- chées fur lui, 8c tenant à la main un tambourin.
Il fut apperçu, en cet état, par un Scythe, qui
alla le dénoncer au Roi Saulius. Le Roi, s’étant

lui-même tranfporté fur les lieux, n’eut pas plutôt
vu Anacharfis occupé à la célébration de cette fête,

qu’il le tua d’un coup de floche; 8: même encore

aujourd’hui, f1 l’on parle d’Anacharfis aux Scythes,

"ils font femblant de ne le point connaître, parce
qu’il avoit voyagé en Grece, 8e qu’il obfervoit

des ufages étrangers. J’ai oui dire à Timnès,.tuteur

d’Ariapithès, qu’Anacharfis étoit oncle paternel

’d’Idanthyrfe, Roi des Scythes, qu’il étoit fils de

Guurus, petit-fils de Lycus’, 8c arriere-petit-fils
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de’Spargapithès. Si donc Anacharfis étoit de cette

maifon, il ell: certain qu’il fut rué par fou proPrc

. (15:) frere. Idanthyrfe étoit en eflèt fils de Saulius;

8: ce fut Saulius qui tua Anacharfis.
LXXVII. Cependant j’en aipentendu parler au-

.rrement aux Péloponnéfiens. Ils difent qu’Ana-

icharfis, ayant été envoyé, par le Roi des Scythes,

dans les pays étrangers, devint difciple des Grecs;
qu’étant de retour dans la patrie, il dit au Prince

qui l’avoir envoyé, que tour" les peuples de la

Grece s’appliquoient aux Sciences 8: aux Arts,
excepté les Lacédémoniens; mais que ceux-ci feuls

s’étudioient à parler 8c à répondre avec prudence

85 modération : mais cette hilloire (133) efi une
épure invention des Grecs. Anacharfis fut donc tué,

comme on vient de le dire; 8c il éprouva ce mal-
heur, Pour’avoir pratiqué des coutumes étrangeres,

’85 avoir eu commette avec les Grecs. ’

LXXVIII. Bien des années après, Scylès, fils
d’Ariapithès, Roi des Scythes, eut le même fort.
Ariapithès avoit plufieurs enfans ; mais il avoit en
’Scy-lès d’une femme étrangere de la ville (1 33”)

d’mrie, qui lui apprit la langue 8c les lettres
grecques. Quelque temps après , Ariapithès fut tué,

en trahifon, par Spargapithès. Roi des Agathyrfes.
’Scylès, étant monté fur le trône, époufa Opœa,

Scythe (de nation, femme de fou pare, 8c don;
le feû iR’oi avoit eu un fils , nommé Oricus.

, M z
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Quoique Scylès fût Roi des Scythes, les cou-1

tomes de la Scythie ne lui plaifoient nullement;
8c il fe fentoit d’autant plus de goût pour celles
des Grecs , qu’il y avoit été infiruit dès fa plus

tendre enfance. Voici quelle étoit fa conduite:
toutes les fois qu’il menoit l’armée Scythe vers

la ville des Boryflhénites , dont les habitans fe
difent originaires de Milet, il la lailloit devant la
ville; 86, dès qu’il y étoit entré , il en faifoit fermer

les portes. Il quittoit alors l’habit Scythe, en
prenoit un à la Grecque; 8:, vêtu de la forte, il
fe promenoit dans la place publique , fans être
accompagné de gardes, ni même de toute autre
performe. Pendant ce temps-là, on faifoit fentinelle
aux portes, de peut que quelque Scythe ne l’ap-
perçût avec cet habit. Outre plufieurs autres ufages

des Grecs , auxquels il fe conformoit , il ob-
fervoit aufli leurs cérémonies dans les facrifices
qu’il oflîoit aux Dieux. Après avoir demeuré , dans

cette ville , un mois ou même davantage, il re-
prenoit l’habit Scythe , 86 alloit rejoindre fou
armée. Il pratiquoit fouvent la même chofe. Il fe
fit aullî bâtir un palais à Borillhenes, 8c y époufa

(134) une femme du pays.
LXXIX. Les defiins avoient téfolu fa perte;

voici ce qui l’occafionna: Scylès délira de fe faire

initier dans les mylleres de Bacchus. Comme on
commençoit la cérémonie , 86 qu’on allqit lui

mettre , entre les mains , les chofes fartées , il
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arriva un très-grand prodige. Il avoit,àBory(ihenes,

un palais , dont j’ai fait mention un peu (a) art-i
paravant. C’étoit un édifice fuperbe , 8c d’une

vade étendue, autour duquel on voyoit.des fphinx.
8c des gryphons de marbre blanc. Le Dieu le (135)
frappade fes traits, 85 il si: entiérement réduit
en cendres. Scylès n’en continua pas moins la
cérémonie qu’il avoit . commencée. Les Scythes

reprochent aux Grecs leurs Bacchanales , de penfent
qu’il cit contraire (136) à la raifon d’imaginer un

Dieu qui poulie les hommes à des extravagances.
Lorfque Scylès eut été initié aux myfleres de
BaCChus, un habitant de Boryflzhenes fe rendit (1.57)
fecrétement à l’armée des Scythes : «Vous-vous-

» mocquez de nous , leur dit-il , parce qu’en-
u célébrant les Bacchanales , le Dieu fe rend
sa maître de nous. Ce Dieu s’en aufli emparé de

a, votre Roi; Scylès célébré Bacchus, 8c le Dieu

a; l’agite 86 trouble fa raifon. Si vous ne voulez
a. pas m’en croire , fuivez-ymoi , 8: je vous leu
a, montrerai u. Les premiers de la nation le fui-.
virent. Le Boryiihénite les plaça fecrétement dans

une tout, d’où ils virent pallèr Scylès avec fa
troupe, célébrant les Bacchanales. Les Scythes,

regardant cette conduite comme quelque chofe
de. très-affligeant pour leur nation ,- firent ,, en
prélènce de toute l’armée, le rapport-de ce qu’ils

avoient vu. -(a) s. Lxxvm.
M3;
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LXXX. Scylès étant parti après cela pour te;-

tourner chez lui, (es fujets fe révolteront, 8: pro-
clamateur, en [à placet, IOétamafvades [on fiere,

fils de la fille de Térès. Ce Prince, àyant appris
cette révolte, a: que] en étoit le motif, fe réflxgia

en Thrace. Sur cette nouvelle, 0&amafades a à la
tête d’une armée, le pourfuivit dans fa retraite.
Quand il Fut arrivé fur les bords de l’mer , les

Thraces vinrent à [à rencontre. Mais, comme on
étoit fur le point de donner (x 58) bataille, Siralcès

envoya un héraut à Oâamafades, avec ordre de
lui dire : «Qu’eR-il befoîn de tenter , l’un 8:7

» l’autre, le huard d’un combat? Vous êtes Fils

» à de ma Sœur, 85 vous avez mon Frere en votre
:z puiŒallce : fi vous me le rendez , îe vous livrerai.

a Scylès, se nous ne nous expoferons point au
a: fort d’une bataille». Le frere de Sitalcès s’était

en effet réfugié auprès d’Oâamafades.

Ce Prince accepta l’offre, remit Ion oncle ma-

ternel entre les mains de Sitalcès, 8: reçut, en
échange, [on &ere Scylès. Sitalcès n’eut pas plutôt

fôn frere en (on pouvoir, qu’il fe retira avec (es
troupes; 8: , dès qu’on eut rendu Scylès, Oâàma-

fades lui fit trancher la tête fur laplace même;
Telle e41 la fcrupuleufe exactitude des Scythes
dans l’obfervarîon de leurs loix 8c de leurs cou-

tumes , 8: la rigueur avec laquelle ils panifient ceux
qui en afi’eétent d’étrangeres. l



                                                                     

MELPOMENE. LIVRE 1V. 18;
LXXXI. Quant à la population de la Scythie,

on m’en a parlé diverfement , 86 ie n’en ai jamais

rien pu apprendre de certain z les uns m’ont dit
que ce pays étoit très-peuplé; 8c, les autres, qu’à

ne compter que les véritables Scythes, il l’étoit

peu. Mais voici ce que j’ai vu par moi-même.

Entre le Boryfihenes 8: l’Hypanis, efi un certain
canton qu’on appelle Exampée. J’en ai Fait mention

(r 59) un peu plus haut (a), en parlant d’une fon-

taine, dont les eaux font fi ameres, que celles de
l’Hypanis, dans lequel elle le jette, en (ont telle-
ment altérées, qu’il n’ell pas pollîble d’en boire.

Il y.a, dans ce pays, un vafe d’airain, fix fois plus
grand que le (160) cratere qui fe voit à l’em-

’bouchure du Pont-Euxin , 85 que Paufanias, fils de

Cleombtote, y a confacré. Je vais en donner les
dimenfions, en faveur de ceux qui ne l’ont point
vu. Ce vafe d’airain , qui en: dans la Scythie,
contient aifément fix-cents amphores, 8c il a fix.
doigts d’épailTeur. Les habitans du pays m’ont dit

qu’il avoit été fait de pointes de fleches’ z que leur

Roi Ariantas , voulant favoir le nombre de le:
fuîets , Commanda à tous les Scythes d’apporter

chacun une pointe de fleche , fous peine de mort:
qu’on lui en apporta en effet une quantité prodi-
gieufe, dont il fit faire ce vaf’e d’airain, qu’il con-

facfa dans le lieu qu’on appelle Exampée, comme

"(a)ç.LIL , M 4
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un monument qu’il lailloit à la pofiérité; Voilà

ce que i’ai appris de la population des Scythes.

LXXXII. La Scythie n’a rien de merveilleux
. que les fleuves qui l’arrofent; ils [ont très-confi-

dérables, 8; en très-grand nombre. Mais, indé-
pendamment de les fleuves se de fes valies plaines,
on y montre encore une chofe digne d’admiration;
c’eli l’empreinte du pied d’Hercules fur un roc

près du Tyras. Cette empreinte rell’emble à celle
d’un pied d’homme; mais elle a deux coudées (x 61)

de long. Revenons maintenant au fuiet dont je
m’étois propofé de parler au commencement de

ce Livre.
LXXXIII. Darius fit de grands préparatifs contre

les Scythes ; il dépêcha de toutes parts des couriers ,’

pour ordonner aux uns de lever une armée de
terre; aux autres, d’équipper une flotte; à d’autres

enfin de couliruire un pont (16H) de bateaux fur
le Bofphore de Thrace. Cependant Artabane, fils
d’Hyltafpes 8c Frcre de Darius , n’étoit nullement

d’avis que le Roi entreprît de porter la guerre
en Scythie. Il lui repréfelita la pauvreté des Scythes ;

mais, quand il vit que [es remontrances, quoique
.fages , ne faifoient aucune imprellion fur fou efprit,
il n’infifia pas davantage. Les préparatifs achevés,

Darius , à la tête de (on armée, partit de Sufes..
. LXXXIV. Alors un Perle, nommé Œobazus’,
dont les trois fils étoient de cette expédition, pria.
Darius d’en lanier un auprès de lui. Cc Prince lui
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"répondit , comme à un ami, dont la demande
étoit modérée, qu’il les lui [ailleroit tous trois.

Le Perle, charmé de cette réponfe, le flattoit que
fes trois fils alloient avoir leur congé; mais le Roi
ordonna à ceux qui préfidoient aux exécutions,

de faire mourir tous les enfans d’Œobazus; 8c,
après leur mort, on les laiil’a en cet endroit-là

même. ’LXXXV. Darius le rendit de Sufes à Chalcé-
doine, fur le Bofphore , ou l’on avoit fait le pont.
Il s’y embarqua, 84 fit voile vers les ifles Cyanées;

qui étoient autrefois (161") errantes , s’il faut
en croire les Grecs. Il s’aiIit dans (161) le temple,
8c delà le mit à confidérer le Pont-Euxin : c’efi,

de toutes les mers, celle qui mérite le plus notre
admiration. Elle a onze mille cent [fades de lon-
gueur, fur trois mille trois-cents (163) de largeur,
àl’endroit ou elleelt le plus large. L’embouchure

de cette mer a quatre Rades de large, fur environ
fix-vingts liades de long. Ce col, ou détroit, s’ap-
pelle Bofphore. C’étoit-là où l’on avoit jetté le

pont. Le Bofphore’s’étend jufqu’à la Propontide.

Quant à la Propontide, elle a cinq-cents lflades
.de largeur, fur quatorze-cents de longueur, 85 a:
jette dans l’Hellefpont, qui, dans l’endroit ou il

cit le moins large, n’a que fept [fades de largeur;
fur quatre-cents de longueur. L’Hellefpont com-
munique à une mer d’une vafie étendue, qu’on

appelle la Mer Égée. ’
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LXXXVI. On a mefuré ces mers de la maniera

fuivante z dans les longs jours , un vaifl’eau fait
en tout environ (chiante 8: (164) dix mille orgyies
de chemin , 8c foixante mille par nuit. Or de
l’embouchure du Pont-Euxin au Phare, qui en; fa -
plus grande longueur, il y.a neuf jours 8c huit nuits

l de navigation : cela fait onze cents dix mille (x 6 5)
orgyies , c’eû-à-dire, onze mille cent Rades. De
la Sindique à Thémifcyre, fur le Thermodon , ou

le Pont-Euxin cit le plus large, on compte trois
ÎOIIIs 86 deux nuits de navigation, qui font trois-
cents trente mille orgyies , ou trois mille trois-
cent (fades. C’eft ainfi que i’ai pris les dimenfions

du Pont-Euxin, du Bofphore 8: de l’Hellefpont , 86
ces mers font naturellement tellesîque îe les ai
tepréfentées. Le Palus-Mæotis le jette dans le Pont-

Euxin; il n’en guere moins grand que cette mer,
8: on l’appelle la Mere du Pont.

LXXXVII. Lorfque Darius eut Confidéré le

Pont-Euxin , il revint par mer au pont de bateaux,
dont Mandroclès de Samos étoit l’entrepreneur.

Il examina aufli le Bofphore; 8c, fur le bord de ce
détroit, on érigea, par (on ordre , deux colonnes
de pierre blanche. Il fit graver fur l’une, en ca-
raôteres Ali’yriens, 8:, fur l’autre, en lettres Grec-

ques, les noms de toutes les nations qu’il avoit à

fa faire. Or il menoit à cette guerre tous les peuples
qui lui étoient roumis.’On comptoit, dans cette
armée, fept-Cent mille hommes avec la cavalerie.
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V fans y comprendre la flotte qui étoit de fix-cents

voiles.
Depuis l’expédition des Perles en Scythie, les

Byzantins ont tranfporté ces deux colonnes dans
leur ville, 8c les ont fait fervir à l’autel de Diane
(166) Orthofiene, excepté une feule pierre qu’on

a laiflée auprès du temple de Bacchus à Byzance ,-
ôc qui efi: entiérement chargée de lettres Allyrienes’.

Au relie l’endroit du Bofphore où Darius fitjetter-

un pont, en, ce me femble, autant que ie puis le
conîeâurer, à moitié chemin de Byzance, au
temple qu’on voit à l’embouchure du Pont-Euxin.

LXXXVIII. Darius , charmé de ce (a) Pont,
fit de riches x 67) préfens à Mandroclès de Samos,

qui en étoit l’entrepreneur. Mandroclès employa
les prémices de ces préfens à faire (168) faire un

tableau qui repréfentoit le pont du Bofphore, avec
le Roi Darius afiis fur fon trône , a: regardant
palier les troupes. Il fit une offrande de cetableau
au temple (à) de Junon, 8: y ajouta une infcription

en ces termes: *c: Mandroclès a Confacré alunon ce monument,

a en reconnoifl’ance de ce qu’il a réufli, au gré du

a: Roi Darius , à ietlter un pour fur le Bofphore.
a Il s’eflz, par cette entreprif’e, couvert de gloire,

» 8c a rendu immortel le, nom de fa patrie au,

(a) Voyez la note 161*.
(à) Le fameux temple de Junon à Samos.
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Tel cil le monument qu’a laillé celui qui a:

préfidé à la conflruélion de ce pont.

LXXXIX. Darius, ayant récompenfé Mandra-
dès s pallia en Europe. Il avoit ordonné aux Ioniens’

de faire voile par le Pont-Euxin jufqu’à l’Ifler,

de jetter un pont fur ce fleuve, quandils y feroient
arrivés, 8c de l’attendre en cet endroit. Les Ioniens,

les Ecliens a: les habitans de l’Hellefpont a 60n-
duifoient l’armée navale. La flotte palla donc les
Cyanées, fit voile droit à l’Ilier; 8c, après avoir

remonté le fleuve pendant deux jours, depuis la.
mer jufqu’à l’endroit ou il le partage en plufieurs

bras, qui forment autantd’embouchures, toute
l’armée navale y confiruisît un pont. Darius, ayant

traverfé le Bofphore fur le pont de bateaux, prit
Ion chemin par la Thrace; se, quand il fut arrivé
aux fo’urces du Téare, il y campa trois jours. ,

: XC. Les peuples qui habitent fur les bords,
prétendent que fes eaux font excellentes contre
plufieurs fortes de ’ maux , 8: particuliérement
qu’elles guérill’ent les hommes 86 les chevaux de

la galle. Ses fources ferrent du même rocher, au
nombre de trente-huit : les unes font chaudes;
les autres froides. Elles [ont à égale difiance de
la ville d’Héræum , qui eli près de Périnthe, sa,

d’Apollonie, ville fituée fur le Pont-Euxin. Il y a,
deux journées de marche de l’une Se de l’autre

de ces fontaines. Le Téare le jette dans le Conta-
defdus, le Contadefdus dans l’Agrianès, l’Agrianès
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dans l’Hebre, 8: l’Hebre dans la mer, près de la

ville d’Ænos. ’ ’
XCI. Darius, étant arrivé aux fources du Téare;

y afiit (on camp." Il fut fi charmé de ce fleuve, qu’il

fit ériger, dans le même endroit,’une Colonne,

avec cette infcription: ’
LES SOURCES ou TÉARE bourreur LES MEILLEURES

JET us nus. sans EAUX ou mon»: : Davos,
rus D’HYSTASPES, La MEILLEUR ET LI mus un!

DE TOUS LES normes, R0! mas Penses tr ne TOUT!

LA nant (r69) FERME, MARCHANT couru us
chrnrs, EST annrvé son ses BORDS.

XCII. Darius partit delà pour le rendre fur une
autre riviere, qu’on appelle Artifcus, 8e qui coule

par le pays des Odryfes. Quand il fut arrivé fur
les bords, il défigna à [es troupes, un certain
endroit , ou il ordonna que chaque foldat mît une
pierre en panant. L’ordre fut exécuté par toute ’

l’armée; 85 Darius, ayant laillé, en ce lieu, de

grands tas de pierres, continua [a marche avec

les troupes. vXCIII. Avant que d’arriver à l’Ifier, les Getes,quî V

fe difent immortels, furent les’pre’miers peuples .
qu’il fubjugua. Les Thraces de Salmydeflè, 8c ceux 1

qui demeurent au-dellus d’Apollonie 85 de la ville

de Méfambria n, qu’on appelle Scyrmiades 8:
Nipféens, s’étoient rendus à lui fans combattre 8:

fans Paire la moindre réfifiance. Les Getes, par un
éolentêrcrnenr, [émirent en défenfe; mais ils;
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furent fur le champ réduits en efclavage. Ces
peuples (ont les plus braves 8e les plus julies
d’entre les Thraces.

XCIV. Les Getes fe croient (t7o) immortels,
de penfent que celui qui meurt va trouver leur
(r71) Dieu (172.) Zalmoxis , que quelques-uns
d’entr’eux croient le même que (173) Gébéler’zis.

Tous (r74) les cinq ans ils tirent au fort quelqu’un

de leur nation, 8c l’envoient porter de leurs nou-
velles à Zalmoxis, avec ordre de lui repréfenter
leurs befoins. Voici comment le fait’la députation.

Trois d’entr’eux font chargés de tenir chacun une

javeline la pointe en haut, tandis que d’autres
prennent, par les pieds 8C par les mains, celui
qu’on envoie àZalmoxis. Ils le mettent en branle,
8c le lancent en l’air, de façon qu’il retombe fur

la pointe des javelines. S’il meurt de les blefi’ures,

’ ils croient que le Dieu leur cit propice : s’il n’en

meurt pas. ils l’accufent d’être un méchant. Quand

ils ont ceflé de le maltraiter, ils en députent un

autre, 8e lui donnent aulli leurs ordres, tandis
qu’il cil encore vivant. Ces mêmes Thraces tirent

nuai des fleches contre le ciel, quand il tonne 8:
qu’il éclaire, pour menacer le Dieu qui lance la
foudre, perfuadés qu’il n’y a point d’autre Dieu

que celui qu’ils adorent.

XCV. J’ai néanmoins oui dire aux Grecs, qui
habitent l’Hellefpont 8c le Pont, que ce Zalmoxis
aéroit un homme , 8: qu’il avoit été à Samos cfclave
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de Pythagore , fils de Mnéfarque : qu’ayant été mis

’ en liberté, il y avoit amallé de grandes richelfes,

avec! lefquelles il étoit retourné dans fon pays.

Quand il eut remarqué la vie malheureufe 6:
grolliere des Thraces, comme il avoit été infini:

des ufages des Ioniens, 8c qu’il avoit Contraété

avec les Grecs , 8c particuliérement avec Pythagore,
un des plus (x75) célébrés Philofophes de la Grece,

l’habitude de penfer plus profondément que fes

compatriotes, il fit bâtir une falle où il régaloit
les premiers de la nation. Au milieundu repas, il
leur apprenoit que ni lui, ni les conviés, ni leurs
defcendans à perpétuité, ne mourroient point;
mais qu’ils iroient dans un lieu où ils jouiroient
éternellement de toutes fortes de biens. Pendant
qu’il traitoit ainfi les compatriotes, se qu’il les

entretenoit de pareils difcours , il fe faifoit’faire
un logement fous terre. Ce logement achevé , il
le déroba aux yeux des Thraces, defcendit dans
ce fouterrain, 8: y demeura environ trois ans. Il
fut regretté» 8: pleuré comme mort. Enfin la qua- 4

trieme année , il reparut, 8c rendit croyables, par
cet artifice, tous les difcours qu’il avoit tenus.

XCVI. Je ne rejette ni n’admets ce qu’on MP4

porte de Zalmoxis 8c de (on logement fouterrain;
mais je penfe qu’il eli antérieur de bien des anc
nées’à Pythagore. Au relie , que Zalmoxis ait été

un homme, ou que ce foit quelque dieu du paya
des Getcs, c’en eli: allez fur ce qui-le concerne,

0
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Les Getes , chez qui (e pratique la cérémonie (a)
.dont je viens de parler, ayant été lubjugués par
les Perfes , fuivirent l’armée.

XCVII. Darius étant arrivé furies bords de
l’Iller avec fou (t76) armée de terre, la fit palier

de l’autre côté du fleuve. Alors il commanda aux

Joniens de rompre le pont, de de l’accompagner

par terre , avec toutes les troupes de la flotte.
Mais , comme ils étoient fur le point de le rompre
de d’exécuter fes ordres , Coès , fils d’Erxandre,

qui commandoit les Mytiléniens, parla à Darius
en ces termes, après lui avoir demandé la per-
million de lui dire fou fentiment:

«Seigneur, puifque vous allez porter la guerre
A a) dans un pays ou il n’y a ni terres labourées , ni

a) villes, laillèz fubfifier le pont tel qu’il efi : or.
a) donnez feulement à ceux qui l’ont conflruit, de

sa relier auprès pour le garder. Par ce moyen, fait

a: que nous trouvions les Scythes, 8c que nous
sa réullifiions felon notre efpérance, foit que nous

a: ne puiflions les rencontrer, nous pourrons nous
n retirer avec fécurité. Ce n’ell pas que je craigne

a: que nous foyons battus par les Scythes ; mais
a. j’appréhende que, ne pouvant les trouver, il ne

n nous arrive quelque fâcheux accident dans les
sa déferts. On dira peut-être que je parle pour moi,

8: que je voudrois relier ici. Mais, Seigneur,uv

m

, (a) SI .V Content
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Content de (177) propofer à votre Conlèil le

u fixitiment qui me paroit le plus avantageux, je
a» fuis prêt à vous fuivre; 8: la grâce que je vous
i demande , c’eli de ne me point [ailler ici n.

Darius, charmé de ce difcours, lui dit : n Mon
Hôte de Lelbos, lorfqu’après mon expédition je

ferai de retour fain 8c fauf dans mes États, ne

tv

a

a: 3

a.tumanquez pas de vous préfenter devant moi, afin

que je vous récompenfe dignement du bon
confeil que vous me donnez n.

i XCVIII. Ayant ainfi parlé, il fit foixante 9178)
nœuds à une courroie , manda les Tyrans des
Ioniens, 8c leur tint ce difcours : «Ioniens , j’ai
» changé d’avis au fujet du pont : prenez cette

» courroie, 8: ayez foin d’exécuter mes ordres;

quand vous me verrez parti pour la Scythie,
commencez dès-lors à défaire chaque jour un de

ces nœuds. Si je ne fuis pas de retour ici, après
que vous les aurez tous dénoués, vous retour-
nerez dans votre patrie. Mais, puifque j’ai changé

de fentiment , gardez le pont jufqu’à ce temps,
se ne négligez rien tant pour le défendre que

pour le conferver; vous me rendrez en cela un
r fervice eflèntiel u. Darius , ayant ainfi parlé,

marcha en avant. ’
XCIX. La Thrace a devant elle la partie (r79)

de la Scythie qui aboutit à la mer (a). A l’endroit

8

au

uv

a.u

a.v

8

uv

uv

sa) Le Pont-Enfin,

leur (Il; N
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où finit le golfe de Thrace, là commence la Scythie.

L’Ifier en traverfe une partie, 8c fe jette dans la
mer du côté du Sud-Ed.

Je vais indiquer (180) ce qu’on trouve après

l’Ilier, 8: donner la mefure de la partie de la
Scythie qui efi au-delà de ce fleuve du côté de la
mer. L’ancienne Scythie cil: fituée (a) au Midi
jufqu’à la ville de Carcinitis. Le pays au-delà de

cette ville, en allant vers la même mer, cit mon-
tagneux; il cil habité par la Nation Taurique, qui
s’étend jufqu’à la ville de (18 r)Cherfonefe-Trachée,

8c cette ville cil fur les bords de la mer qui cil: a
l’Efl: (à). Il y a en effet deux parties des confins de
la Scythie qui font bornées comme l’Attique, l’une

par la mer (c) qui eli au Sud, l’autre par celle qui
e11 à l’Ell. Les Taures font, par rapport à cette

partie de la Scythie, dans la même pofition que
feroit, par rapport aux Athéniens, un autre peuple ’

qui habiteroit la pointe du promontoire Sunium,
qui’s’étend depuis le bourg de Thorique jufqu’à

celui d’Anaphlylie, 8c s’avance beaucoup dans la

Amer. Telle en la fituation de la Tauride, s’il cil
permis de comparer de petites chofes aux grandes.

(a) En fe tenant à l’extrémité Nord de la Scythie , a: le

virage tourné vers la Cherfoncl’e-Taurique ou Crimée , la
Scythie cil au Midi.

(b) La ville de Cherfonefe cil: a l’Oueli; mais elle en: à En

de la Scythie. 4le) Cc font des points différons du même Pont-Enfin. ’
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Mais, en faveur de ceux qui n’ont jamais cotoyé

cette partie de l’Attique , je vais expliquer cela
d’une autre façon : qu’on fuppofe’ qu’une autre

nation que celle des Iapyges habite le promontoire
d’Iapygie, à commencer au port de Brantéfium,
8c le coupe ou fépare depuis cet endroit jufqu’à

Tarente. Au relie, en parlant de ces deux promon-.
toires, c’eli comme fi je parlois de plulieurs autres

pareils, auxquels la Tauride reiTemble.
C. lin-delà de la Tauride , on trouve des Scythes

qui habitent le pays au-defl’us des Taures, 8: celui
qui s’étend vers (182.) la mer qui cil à FER, ainfi

que les côtes occidentales du Bofphore Cimmérien
a: du Palus-Mæotis jufqu’au Tanaïs, fleuve qui le

décharge dans une anfe de ce Palus. A prendre donc

depuis l’Iiler, 85 à remonter par le milieu des
terres , la Scythie cil bornée premiérement par le

pays des Agathyrfes , enfuitepar celui des Neures,
troifiémement par celui des Androphages, 8: enfin

par celui des Mélanchlenes. ’ k
CI. La Scythie’étant tétragone , a; deux de pas

côtes s’étendant le long de la mer, l’efpace qu’elle

occupe vers le milieu des terres , cit parfaitement
égal à celui qu’elle a le long des côtes. En effet

i depuis l’Ilier jufqu’au Boryfihenes , il y a dix
journées de chemin 3 du Boryflhenes au Pains.
Mæotis, il y en a dix autres; a: depuis la mer en
remontant par? le milieu des terres jufqu’au pays

des Mélanchlenes , qui habitent au- dallas des
N a.
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Scythes , il y a vingt jours de marche. Or je compte"-
(185) deux-cents liardes pour chaque journée de
chemin. Ainfi la Scythie aura quatre mille Rades
de traverfe le long des côtes, 8c quatre mille autres
llades à prendre droit par le milieu deS’terres.
Telle cil l’étendue de ce pays.

CH. Les Scythes, ayant fait réflexion (I 84) qu’ils

ne pouvoient pas , avec leurs feules forces, détruire
en bataille rangée, une armée aulli nombreufe que

celle de Darius , envoyerent des Ambafladeurs à
leurs voifins. Les Rois de ces nations, s’étant af-
femblés, délibérerent fur cette armée qui venoit

envahir la Scythie. Ces Rois étoient ceux des
Taures, des Agathyrfes, des Neures, des Andro-
phages , des Mélanchlenes, des Gélons , des Budins

8c des Sauromates.
CIII. Ceux d’entre ces peuples qu’on appelle

Taures, ont (I 8 5) des coutumes particulieres. Ils
immolent, à Iphigénie (186), de la maniere que
je vais lé dire, les étrangers qui échouent fur leurs

côtes , 8: tous les Grecs (r 87) qui abordent 8: qui
tombent entre leurs mains. Après les cérémonies .
(I 88) accoutumées, ils les alfomment d’un coup de

maline fur la tête t quelques-uns difent qu’ils leur
coupent enfuite la tête, 8: l’attachent à une croix,

8: qu’ils précipitent le corps du haut du rocher, où

le temple cit bâti : quelques autres conviennent du
traitement fait à la tête; mais ils allurent qu’on

v enterre le corps, au lieu de le précipiter du haut
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du rocher. Les Taures eux-mêmes difent que la
Déefle à laquelle ils font ces facrifices eu Iphigénie,

fille d’Agamemnon. Quant à leurs ennemis , fi un

Tante fait dans les combats un prifonnier, il lui
coupe la tête 8c l’emporte chez lui. Il la met enfuite
au bout d’une perche qu’il place fur fa maifon, 8:

fur-tout au-deilus de la cheminée. Ils élevent de la

forte la tête de leurs prifonniers, afin, difent-ils,
qu’elle garde 86 protége toute la maifon. Us [ab-1

fifient du butin qu’ils font à la guerre.

CIV. Les Agathyrfes portent, la plupart du
temps, des ornemens d’or , 85 font de tous les
hommes ceux qui vivent le plus dans la mollelTe.
Les femmes font communes entr’eux, afin qu’étant

tous unis par les liens du fang, 8c que ne faifant
tous, pour ainfi dire, qu’une feule 8: même fa-
mille, ils ne foient fujets ni à la haine, ni à la
jaloufie. Quant au, relie de leurs coutumes, elles
ont beaucoup de conformité avec celles des Thraces.

CV. Les Neures obfervent les mêmes ufàges que
les Scythes. Une génération avant l’expédition de

Darius, ils furent forcés de fortir de leur pays, à
caufe d’une multitude de ferpens qu’il produifit, 8;

parce qu’il y en vint en plus grand. nombredes
déferts qui font au-delfus d’eux. Ils en furent tel-.
lement infellés qu’ils s’expatrierent,8c le retirerent

chez les, Budins.

Il paroit (189.) que ces peuples font des (19°)
enchanteurs. En effet, s’il faut en croire les Scythes

N a.
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a: les Grecs établis en Scythie, chaque Neure le
change une fois par an en loup pour quelques
jours, 8c reprend enfuite fa premiere forme. Les
Scythes ont beau dire, ils ne me feront pas croire
de pareils contes; ce n’ell pas qu’ils ne les fou-5

tiennent, 8e même avec ferment. 1
CVI. Il n’eli point d’hommes qui aient des

mœurs plus fauvages que les (a) Androphages. Ils
ne connoiflènt ni les’loix ni la jufiice; ils font (19 I)

Nomades; leurs habits reWemblent à ceux des
Scythes, mais ils ont une langue particuliere. De
tous les peuples (192.) dont je viens de parler, ce
(ont les feuls qui mangent de la chair humaine.

CVII. Les Mélanchlenes portent tous des habits
noirs; delà vient leur nom. Ils fuivent les coutumes

8: les ufages des Scythes. v
A CVIII. Les Budins forment une grande 8: nom.
breufe nation. Ils fe peignent (193) le corps entier
en bleu 8: en rouge. Il y a dans (194) leur pays
une ville entièrement bâtie en bois; elle s’appelle

Gélonus. Ses murailles (ont aufii toutes de bois:
elles font hautes, 8c ont à chaque face trente liardes
de longueur. Leurs maifons 8c leurs temples font
aufli de bois. Il y a en effet» dans ce pays des
temples confacrés aux Dieux des Grecs. Ils font
bâtis à la façon des Grecs, 85 ornés de flatues,
d’autels 8c de chapelles de bois. De trois en (195)

( a ) Authropophagcs.
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trois ans, ils célèbrent des fêtes en l’honneur de

Bacchus. Aufiî les Gélons font-ils Grecs d’origine:

ayant été challés des villes de (a) Commerce , ils

s’établirent dans le pays des Budins. Leur langue

cil un mélange de grec 8: de fcythe.
CIX. Les Budins n’ont ni la même langue, ni la

même maniere de vivre que (196) les Gélons. Ils
font Autochthones, Nomades , 8c les feuls de cette
contrée qui mangent (197) de la vermine. Les
Gélons , au contraire, cultivent la terre, vivent
de bled, ont des jardins, 8c ne relièmblent aux
Budins , ni par l’air du (198) vifage, ni par la cou-
leur. Les Grecs les confondent, 8: comprennent les
Budins fous le nom de Gélons ,mais ils fe trompent.

Leur pays entier en couvert d’arbres de toutes
efpeces; 8c , dans le canton ou il y en a le plus, on
trouve un lac grand se fpacieux, 8c un marais bordé

de rofeaux. On prend dans ce lac des loutres, des
callors a: d’autres animaux qui ont le mufeau
quarré. Leurs peaux fervent à faire des bordures
aux (199) habits, a; leurs reliicules font excellens
pour les maux de mere.

CX. Quant aux (zoo) Sauromates,voici ce qu’on

en dit. Lorfque les Grecs eurent combattu contre
les Amazones, que les Scythes appellent Aiorpata,
nom que les Grecs rendent en leur langue par celui

(a) Cc font les villes fur le Pont-Enfin a: la ville de
Boryiihencs. Voyez ci-dclIus 6,. XXIV.

N 4
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d’Androétones (a); car Aior en Scythe lignifie tu!

homme, 8: Para veut dire tuer; quand ils eurent,
dis-je , combattu contr’elles, se qu’ils eurent rem-

porté la viétoire fur les bords du Thermodon, on
raconte qu’ils emmenerent’savec eux, dans trois

vaillëaux, toutes celles qu’ils avoient pu faire pri-

fonieres. Lorfqu’on fut en pleine mer, elles atta-

querent leurs vainqueurs , se les taillerent en
pieces. Mais, comme elles n’entendoient (rien à la
manœuvre , 8c qu’elles ne favoient pas faire ufage

vdu gouvernail, des voiles 8: des rames, après
qu’elles eurent tué les hommes, elles fe lailferent

aller au gré des flots 8c des vents, 8c aborderent à

Cremnes (à) fur lePalus-Mæotis. Cremnes eli du
pays des (c) Scythes libres.,Les Amazones, étant
defcendues de leurs vailfeaux en cet endroit, avan-
cerent par le milieu des terres habitées; se, s’étant

emparées du premier haras qu’elles rencontrerent

fur leur route, elles monterent à cheval, 85 pil-
lerent les terres des Scythes.

CXI. Les SCythes ne Pouvoient deviner qui
[étoient ces ennemis, dont ils ne connoillbient ni

le langage ni l’habit; ils ignoroient aulli de quelle A
nation ils étoient; 86, dans leur furprife ,ils’n’ima-

ginoient pas d’où ils venoient. Ils les prirent d’abord

pour des hommes de même. âge; se, dans cette

( a) Qui tuent des hommes.
.( 6) Voyez ci-dcll’us , S. XX.

(c) Ce font les Scythes Royaux. Voyez 5. XX.

l
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idée, ils leur livrerent bataille. Mais ils recon-
nurent, par les morts reliés en leur pouvoir après
le combat, que c’étoient des femmes. Ils réfolurent,

dans un confeil tenu à ce fujet, de n’en plus tuer
aucune; mais de leur envoyer les plus jeunes d’en-
tr’eux, en aulli grand nombre qu’ils conjeé’turoient

qu’elles pouvoient être, avec ordre d’alleoir leur

camp près de celui des Amazones; de faire les
mêmes chofes qu’ils leur verroient faire; de ne pas

Combattre, quand même elles les attaqueroient;
mais de prendre la fuite, 8c de s’approcher 86 de
camper près d’elles, lorfqu’elles celléroient de les

pourfuivre. Les Scythes prirent cette réfolution’,

parce qu’ils vouloient avoir des enfans de ces
femmes belliqueufes.

CXII. Les jeunes-gens fuivirent ces ordres : les
Amazones, ayant reconnu qu’ils n’étoient pas

venuspour leur faire du mal, les lailferent tran-
quilles. Cependant les deux camps s’approchoient

tousles jours de plus en plus : les jeunes Scythes
n’avaient, comme les Amazones, que leurs armes

8: leurs chevaux, 8c vivoient, comme elles , de
leur chalfe 8c du butin qu’ils pouvoient enlever. I

CXIII. Vers [l’heure de midi, les Amazones
s’éloignoient du camp , feules ou deux à deux, pour

fatisfaire aux befoins de la nature. Les Scythes,
s’en étant apperçus , firent la même chofe. Un
d’entr’eux s’approcha d’une de ces Amazones ifo-

.lées, 8c celle-ci, loin de le repoull’er, lui accorda
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fes faveurs. Comme elle ne pouvoit lui parler, parce
qu’ils ne s’entendoient pas l’un 8c l’autre, elle lui

dit, par figues, de revenir le lendemain au même
endroit avec un de fes compagnons ,8: qu’elle ame-

- neroit aquî une de les compagnes. Le leurre Scythe,

de retour au camp, y raconta (on aventure; se , le
jour fuivant, il revint avec un autre Scythe au
même endroit, où il trouva l’Amazone qui l’at-, I

tendoit avec une de fes compagnes.
CXIV. Les autres jeunes-gens , inflruirs de cette

aventure, apprivoiferent (2.01) auffi le relie des
Amazones; se, ayant enfuite réuni les deux camps,
ils demeurerent enfemble , 8e chacun prit pour
femme celle dont il avoit eu d’abord les faveurs.

Ces jeunes-gens ne pouvoient apprendre la langue
de leurs compagnes; mais les Amazones apprirent
celle de leurs maris; 8c, lorfqu’ils commencerent à

s’entendre , les Scythes leur parlerent ainfi: «Nous

à: avons des parens, nous avons des biens; menons l
a une autre vie : réunifions- nous au telle des

l» Scythes , se vivons avec eux; nous n’aurons
u jamais d’autresfemmes que vous u.

a Nous ne pourrions pas, répondirent les Ama-

s: zones, demeurer avec les femmes de votre pays;
a» leurs coutumes ne reflemblent en rien aux nôtres:

sa nous tirons de l’arc, nous lançons le javelot,
a» nous montons à cheval, 8c nous n’avons point

sa appris les ouvrages propres à notre fexe. Vos
femmes ne font rien de ce que nous venons deuV

a
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a dire, 8: ne s’occupent qu’à des ouvrages de

femmes; elles ne quittent point leurs (2.02.)
chariots, ne vont point à la chafle , ni même
nulle part ailleurs ; nous ne pourrions par confé-

quent jamais nous accorder enfemble. Mais, fi
vous voulez nous avoir pour femmes, 8c montrer
de laiuflice, allez trouver vos Peres,demandez-
leur la partie de leurs biens qui vous appartient;

a revenez après l’avoir reçue,&: nous vivrons en

notre particulier n.
CXV. Les ieunes Scythes perfuadés firent ce que

fouhaitoient leurs femmes 5 85, lorfqu’ils eurent

recueilli la portion de leur patrimoine (:05) qui
leur revenoit, ils les rejoignirent. Alors elles leur
parlerent ainfi : a Après vous avoir privés de vos
a: Peres, 8c après les dégats que nous avons faits

u fur vos terres; nous en craindrions (2.04.) les
3’ fuites, s’il nous falloit demeurer dans ce pays:

n mais , puifque vous voulez bien nous prendre
a pour femmes, fortons4en tous d’un commun
a. accord ,8; allons nous établir au-delà du Tanaïs u.

CXVI. Les jeunes Scythes y confentirent. Il:
pallerent le Tanaïs; 8c, ayant marché trois iours à
l’Eft , 8:. autant depuis le Palus-Mæo’tis; vers le

Nord, ils arriverent dans le pays qu’ils habitent
encore maintenant ,8: où ils fixerent leur demeure.
Delà vient que les femmes des Sauromates ont
conferve leurs anciennes coutumes; elles’montent
achevai 8: vont à la chalTe, tantôt feules, 8c tantôt

8883383”!

8

:5
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avec leurs maris. Elles les accompagnent aufli à’
la guerre, 8c portent les mêmes habits qu’eux.

CXVII. Les Sauromates font ufage de la langue
Scythe; mais, depuis leur origine, ils ne l’ont

- fanais parlée avec pureté, parce que les Amazones

ne la favoient qu’imparfaitement. Quant aux
mariages, ils ont réglé qu’une fille ne pourroit le

marier qu’elle (205) n’eut tué un ennemi. Aulfi y

en a-t-il qui, ne pouvant accomplir la loi, meurent
dans un grand âge fans avoir été mariées. k

CXVIII. Les Ambafladeurs des Scythes, ayant
été admis à l’allèmble’e des Rois des nations, dont

nous venons de parler (a), apprirent à ces Princes
que ( 2.06) Darius , après avoir entièrement fubiugué

l’autre (à) continent, étoit palle dans le leur fur

un pont de bateaux, qu’il avoit fait confiruire à
l’endroit le plus étroit du Bofphore; qu’il avoit

enfaîte fournis les Thraces, 8c traverfe l’Ifier fur
un pont , à defTein de le rendre maître de leur pays.’

a Il ne feroit pas iulie, aîouterent-ils, que, gar-
dant la neutralité, vous nous lailrafliez périr par

sa votre négligence : marchons donc unanimement
9’ au-devant de l’ennemi qui vient envahir notre

n Patrie. Si vous nous refiliez, 8c que nous-nous
a: trouvions preiÏés, nous quitterons le pays , ou,
a tfi nous y relions, ce fera aux conditions que
a: nous impoferont les Perles : car enfin (2.07) que

(a) Voyez le S. CH.
(b) L’Afic.
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faire à cela, fi vous ne voulez pas nous donner

i de recours? Ne v)ous flattez pas que votre fort
n en fait meilleur, 8c que, contens de nous avoir
a fubjugués, les Perfes vous épargnent. Leur in-

» vafion vous regarde autant que nous. En voici
a une preuve à laquelle vous n’avez rien a oppofer.

a Si les Perles n’avaient point d’autre intention

a que de venger l’aflujettillèment ou nous les
n avons tenus précédemment, ils le feroient con-
» tentés de marcher contre nous , fans attaquer les

a: autres peuples; 8: par-là ils auroient fait voir à
a: tout le monde qu’ils n’en vouloient qu’aux

sa Scythes. Mais à peine font-ils entrés dans ce
sa continent, qu’ils ont façonné au ioug tous les

» peuples qui le (ont rencontrés fur leur route, 8c
a: déjà ils ont fournis les Thraces 85 les Getes nos

a voifins n.
CXIX. Le difcours des limballadeurs fini, ces

Princes (a) délibérerent fur leur propofirion : les
avis furent partagés. Les Rois des Gélons, des

Budins 8c des Sauromates promirent unanimement
du fecours aux Scythes. Mais ceux des Agathyrfes,
des Neures, des Androphages , des Mélanchlenes
8: des Taures leur firent cette réponfe : a Si vous
n n’aviez pas fait les premiers une guerre iniuiie
a) aux Perles , vos demandes nous paraîtroient
a» équitables; 8;, pleins de déférence pour vous,

.5.v

r

(a) Voyez ci;dcllus , 55. on. a: cxvm.
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a, nous prendrions en main (a) vos intérêts. Mais

Il u vous’avez envahi leur pays fans notre partici-
» pation, vous l’avez tenu fous le joug aufli long-
» temps que le Dieu l’a permis; se aujourd’hui

» que le même Dieu fufcite les Perles contre vous,

a: ils vous rendent la pareille. Pour nous, nous
a: ne les oflènfâmes point alors, 8: nous ne ferons
a pas aujourd’hui les premiers aggrelieurs. Si ce-
» pendant ils viennent auflî attaquer notre pays,
a) s’ils Commencent des hollilirés contre nous, nous

sa fautons (208) les repoufler. Mais, jufqu’à ce

sa moment, nous relierons tranquilles :car il nous
’ paroit que les Perles n’en veulent qu’à ceux qui

les ont infultés les premiers n. .

CXX. Les Scythes , ayant appris , par le rapport
de leurs AmbaŒadeurs, qu’ils ne devoient pas
compter fur le fecours des Princes leurs voifins,
réfolurent de ne point préfenter de bataille, se de

ne point faire de guerre ouverte; mais de céder à
l’ennemi, de le retirer toujours en avant, de
combler les puits 85 les fontaines qu’ils trouveroient

fur leur route , de détruire l’herbe,8c pour cet effét

de fe partager en deux corps. On convint aufii que
les*Sauromates le .rendroient dans les États de
Scopafis (à); que, fi les Perles tournoient de ce
côté , ils fe retireroient peu-à- peu droit au

3

A (a) Dans le grec : nous ferions la même chofe que vous.
(b) Voyez ci-deflhs, s. LYlI. note roc.
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Tanaïs,le long du Palus-Mæotis, 8: que, lorfque
l’ennemi retourneroit fur les pas, ils le mettroient
alors à le pourfuivre. Tel étoit le plan de défenfè

que devoit fuivre cette partie des Scythes Royaux.
Quant aux deux autres parties des Scythes

Royaux , il airoit été décidé que la plus grande, fur

laquelle régnoit Idanthyrfe, fe joindroit à la troi-

fieme dont étoit Roi Taxacis, 8c que toutes les
deux, réunies avec les Gélons 8c les Budins , au.
roient aufli une journée d’avance fur les Perfes,
qu’elles fe retireroient peu-à-peu , 8c en exécutant

les réfolutions prifes dans le Confeil, 8: fur-tout
qu’elles attireroient les ennemis droit fur les terres

de ceux qui avoient refufé leur alliance, afin de, .
les forcer aufli à la guerre contre les Perles, 8: de
leur faire prendre les armes malgré eux, s’ils ne

vouloient pas le faire de bonne volonté. Elles
devoient enfuite retourner dans leur pays , a:
même attaquer l’ennemi, fi, après en avoir défi:

béré, ce parti leur paroiŒoit avantageux.

CXXI. Cette réfolution prife, les Scythes al-
lerent au-devant de Darius, 8c le firent précéder
par des coureurs , l’élite de la cavalerie. Ils avoient

fait prendre (a) les devans à leurs chariots, qui
tenoient lieu de maifons à leurs femmes 8: à leurs
enfans , 8c leur avoient donné ordre d’avancer

M
(a) Non pas du côté de l’ennemi , mais Vers le Nord

ou ils avoient defl’ein de fe retirer.



                                                                     

108 HISTOIRE D’HÊRODÇTE.

’ d’être plus clair. Voyez ci-dciïus 5. CXX.

toujours vers le Nord. Ces chariots étoient ac-ï
compagnés de leurs troupeaux, dont ils ne me-
noient avec eux que ce qui leur étoit nécelfaire

pour vivre.
CXXII. Tandis que les chariots avançoient vers

le Nord, les coureurs (a) découvrirent les Perfes
environ à trois journées de Pilier. Comme ils n’en
étoient éloignés que d’une journée, ils camperent

dans cet endroit, 8c détruifirent toutes les pro--
ductions de la terre. Les Perfes ne les eurent pas
plutôt apperçus, qu’ils les fuivirent dans leur re-
traite. Ayant (à) enfuite marché droit à une des

trois parties des Scythes Royaux, ils la pourfui-
virent à PEU: jufqu’au Tanaïs. Les Scythes traver-
ferenr le fleuve, 8c les Perles (2.09). l’ayant parié

après eux, ne calèrent de les fuivre, que lorfqu’a-

prcs avoir parcouru le pays des Sauromates, ils
furent arrivés dans celui des Budins.

CXXIII. Les Perles ne purent caufer aucun dégât,

tout le temps qu’ils furent en Scythie 8: dans le pays

des Sauromates, les habitans ayant détruit tout ce
qui étoit dans les campagnes; mais, quand ils.
eurent pénétré dans le pays des Budins, ils trou-
verent la yille de Gélonus qui étoit bâtie en bois.

(a) C’eli l’élite de la cavalerie envoyée pour reconnaître

l’ennemi , dont il a été parlé dans le paragraphe précédent.

(b) Dans le grec : ils alletenr droit à l’une des parties, 8re.
J’ai ajouté à l’une des trois parties des Scythes Royaux, afin

Comme
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Comme elle étoit entièrement (ne) déferre, 8c
que les habitans en avoient tout emporté, ils ’y

mirent le feu. Cela fait, ils allerent en avant ,
marchant fur les traces de l’ennemi : enfin, après

avoir parcouru le pays des Budins, ils arriverent
. dans un déferr par-delà ces peuples, où l’on ne

rencontre pas un feul homme; Ce défert a fept
journées de chemin; on trouve au-defius le pays
des Thyllàgetes , d’où viennent quatre grandes
rivieres; le Lycus , l’Oarus , le Tanaïs 8c le (a)
Syrgis qui fe jettent dans le PalusæMæotis, après
avoir arrofé les terres des Mæotes.

CXXIV. Darius, étant arrivé dans ce défert,’

s’arrêta fur les bords de l’Oàrus , où il campa avec

foularmée. Il fit enfuite confiruire huit grands
châteaux (2.11), à foixante llades ou environ l’un

de l’autre, dont les ruines fubfilient encore main-l

tenant. Tandis qu’il s’occupoit de ces ouvrages,

les Scythes , qu’il avoit pourfuivis, firent le tout

par le haut du pays, 8c retournerenr en Scythie.
Comme ils avoient entièrement difparu, 8c qu’ils
ne fe montroient plus, il lailla ces châteaux à demi-
faits, 8c dirigea fa marche à l’Occident, perfuadé

que ces Scythes formoient toute la nation , a:
qu’ils s’étoient fauvés de ce côté. Comme il mar-

choit grandes journées, il arriva en Scythie, où

(a) Le même que l’i-Iyrgià, dont il a été parlé. s. LVIÎ.

Les Grecs difoient Halmydeli’us ou Salmydelfus , &c.

Tome HI. l O
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il rencontra ( a) les deux corps d’armée des Scythes.

Il ne les eut pas plutôt trouvés, qu’ilIfe mit à les

pourfuivte; mais ils avoient foin de le tenir tou-
jours a une journée de lui.

CXXV. Ils s’enfuyoient, fuivant les conventions

faites entr’eux, chez les peuples qui avoient refufé

leur alliance, 85 Darius les fuivoit fans relâche.
Ils le ietterent premièrement fur les terres des
Mélanchlænes, quifixrent allarmés à leur vue 8c à

celle des Perles. Delà ils attirerent les Perles chez
les Androphages, ou, ayant femé le trouble a:
l’épouvante, ils les conduifirent chez les Neures,
qui furent également effrayés : enfin ils le Iàuverent

du côté des Agathyrfes. Mais ceux-ci, voyant leurs

voifins allarmés prendre la flaire, envoyerent au;
Scythes un Héraut, avant qu’ils eullènt mis le pied

dans leur pays , afin de leur en interdire l’entrée;
’les menaçant de leur livrer bataille, en cas qu’ilsy

vinlfent. Après ces menaces, les Agathyrfes por-
’terent leurs forces fur leurs frontieres, pour les

en écarter. ’Les Mélanchlænes , les Androphages 85 les.
Neures, voyant les Scythes fe jette: , avec les
Perles, fur leurs terres , ne fe mirent pas en devoir
de les repouffer. Saifis de crainte à cette vue,ils
’oublierent leurs menaces, 8; s’enfuirent dans les

(a) L’un étoit commandé par Idanthyrl’e, 8: l’autre par

. Taxacis. Voyez s. CXX. - ’ -
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déferts vers le Nord. Quant aux Agathyrfes, comme

ils (2.12.) refufoient aux Scythes l’entrée de leur
pays , cieux-Ici ne chercherent plus à y pénétrer;

mais, au fortir de la Neuride , ils rentrerent dans
leur patrie, ou les Perles les fuivirent.

CXXVI. Darius, s’étant apperçu que les Scythes

tenoient’fans celle la même conduite-(a), envoya
L’un cavalier à. Idanthyrfe leur Roi, avec ordre de

lui parler en ces termes : a O le plus miférable
n des hommes! pourquoi fuis-ru toujours, lorfqu’il
neii en ton pouvoir de t’arrêter 8c de me livrer.

à: bataille , fi tu te crois airez fort pour me réfifierz

a» Si, au contraire , tu tefens trop faible, celles de
a fuir’devant moi; entre en conférence avec ton

a. maître, 8c ne manque pas de lui apporte; la
terre (2.13) 8c l’eau , comme un. gage de (a

a foumifiion :9.
. CXXVII. cc Roi des Perfes, répondit Idanthyrfe,

a: voici l’état de ’mes affaires : la crainte ne m’a

sa point fait prendre ci-devant la fuite, se mainte-l -
unantje ne te fuis pas. Je ne fais aôtuellement

W: que ce que .j’avois coutume de faire aufii en
s. temps de paix. Mais je vais te dire pourquoi je
a: ne’t’ai pas combattu-fur le champ. Comme nous

sa. ne craignons ni qu’on prenne nos villes, puifquep
a nous n’en avons point, ni qu’on Paille le dégât

v

(a) L’Auteut veut dire qu’ils ne lotiroient point de par:

(kan pays dans un autre. * IO 2.
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p fur nos terres,puifqu’elles ne font point cultivées,

a: nous n’avons pas de motifs pour nous hâter de

u donner bataille. Si cependant tu veux abfolu-
a: ment nous y forcer au plutôt, nous avons les
u tombeaux de nos peres, trouve-les, 8c eflaye
sa de les renverler : tu connaîtras alors fi nous
a» combattrons pour les défendre. Nous ne te livre--

sa tons pas bataille auparavant, à moins que quel-
» que bonne raifon ne nous y oblige. C’en cil
sa allez fur ce qui regarde le combat. Quant à mes
a» maîtres , je n’en reconnais point d’autre que

sa Jupiter , l’un de mes ancêtres, 8c Veila, Reine

sa des Scythes. Au lieu de la terre 8c de l’eau, je
a t’enverrai des préfens plus convenables. Pour

u toi, qui te vantes d’être mon maître . . . . il
sa fuf’fit, tu m’entends (4)». Telle cil la réponfe

des Scythes, que le Héraut alla porter à Darius.

CXXVIlI. Au feul nom de fetvitude, les Rois
des Scythes irrités firent partir les Scythes fur qui

régnoit Scopafis , avec (6) les Sauromates qui,
.fervoient avec eux, pour aller conférer avec les
Ioniens, à qui l’an avoit confié la garde du pont

de l’Iiier. Quant aux Scythes qui relioient dans le
pays, ils réfolurent de ne plus forcer les Perles à
courir de côté 8c d’autre; mais de les attaquer

(a) Dans le grec :je te dis de pleurer; ce qui cil l’exprellion
du plus grand mépris.

(6 ) Dans le grec: à qui avoient àe’place’: avec le: Saurvmam.

Noyer. 5. CXX.
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toutes les fois qu’ils prendroient» (2.14) leur repas.

En conféquence ils fe mirent à obferver le temps

au ils le prenoient; sa alors ils exécutoient ces qui
avait été concerté entr’eux. Dans ces attaques, la

cavalerie des Scythes mettoit toujours en fuite
celle des Perfes; mais celle-ci en fuyant fe replioit
fur l’infanterie, qui ne manquait pas de la foutenir."

A5115. lorfque les Scythesavoient fait reculer la
cavalerie ennemie,la crainteldes gens de pied les
forçoit aulii-tôt à fe retirer. Ils ne laill’oient pas

néanmoins de recommencer de pareilles attaques

pendant la nuit. iCXXIX.Ce qui eli bien étonnant, c’ell que le cri
des ânesôrla figure des mulets favoril’oientles Perfes,

8e étaient défavantageux aux Scythes, quand ils

attaquoient le camp de Darius. Il ne naît en effet ,
en Scythie, ni âne ni mulet , comme je l’ai dit (a)
plus haut, a: même on n’en voit pas un (z 1 5) feul

. dans tout le pays, à caufe du froid. Les ânes jet.
raient, par leurs cris, l’épouvante parmi la cava-
lerie dessScythes. Il arrivoit l’auvent que celle-ci
alloit à la charge; mais li, farces entrefaites , les
chevaux les entendaient, ils d’relToient les oreilles
d’étonnement, 8: reculoient troublés, parce qu’ils

n’étaient accoutumés ni-aux cris ni à la figure

de ces animaux. Mais c’était un faible avantage.

(a) Voyez ci-deli’us 5. XXVIII.

0 a.



                                                                     

:14 Hrsromr D’Hénonorr.
CXXX. Les Scythes, s’étant apperçus de l’em.

barras des Perles, eurent recours à cet artifice,
pour les faire relier plus long-temps en Scythie,
8c les tourmenter par l’extrême difette de toutes

chofes. Ils leur abandonnerenr quelques-uns de,
leurs (au 6) troupeaux , avec ceux qui les gardoient,

8e fe retirerent dans un autre canton. Les Perfes
le jetterent fur ces troupeaux, 8c les enleverent.
v CXXXI. Ce premier fuccès les encauragea. 86.

fut fuivi de plufieurs autres; mais enfin Darius le
trouva dans une extrême difette. Les Rois des
Scythes , en étant inliruits , lui envoyerent un
Héraut avec. des préfens, quiconliliaient en un

oifeau , un rat , une grenouille 8c cinq fleches. Les
Perfies demanderent à l’envoyé ce que lignifioient

ces préfens. Il répondit qu’on l’avait feulement

chargé de les ofliir, 84 de s’en retourner aulliotôt

après; qu’il les exhortoit cependant,s’ils avoient

de la fagacité , à tâcher d’en pénétrer lefens.

CXXXII. Dans un confeil tenu à ce fujet , Darius

prétendit que les Scythes lui donnaient la terre 86
l’eau, comme un gage de leur foumilfion. Il le
conjecturoit fur ce que le rat naît dans. la terre,8c
fenourrit de. bled ainfi que l’hamme; que la gre-
nouille s’engendre dans l’eau; que l’oifeau (il: 7) a

beaucoup de rapport au cheval, 8: qu’enfin les ’

Scythes, en lui donnant des fleches, lui livroient
leurs forces. Tel fut le» l’entiment de Darius. Mais

Gobryas, l’un des fept-qui avaient détrôné le Mage,
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fut au contraire de cet avis. «Perfes , leur dit-il,
n ces préfens lignifient que, li vous ne vous en-
» volez pas dans lesairs , comme des oifeaux , au
n. fi vous. ne vous cachez pas fous terre, comme

’ n des rats, ou fi vousne fautez pas dans les marais,

a. comme des grenouilles , vous ne reverrez jamais.
n votre patrie; mais que vous périrez par ces.
a: fier-be: sa. C’eli. ainli que les Perfes interpréterent.

ces préfens. ’ p. .CXXXIII. La partiedesScyrhes à qui l’anavoit.
précédemment. confié la garde des environs du

Bains-Mazarin 8c qui- venoit de recevoir l’ordre,
d’aller finales bords .de l’Ilier pour. s’aboucher avec ’

les Ioniens, ne fut pas plutôt arrivée au pont que
ceux-ci. avoientrjetté fur, cette riviere, qu’ils leur:

parleront encestermes. s «Ioniens, nous venons:
il vous apporter la liberté, fuppofé toutefois que

a vous vouliez nous écouter. Nous avons en effet:
a: appris que Darius. vous a enjoint de garder ce.
n pont. durantfaixaute jours feulement, se que,
a s’il n’étaitpas de retour dans cet intervalle, vous:

» feriez les’maîtres- de vous retirer. dans votre:

a. patrie. Encxécutantcettordre, il n’aura rien à;

a vous reprocher, 8c nous n’aurons aucun fujet des
n plainte contre voua-Puifque vous êtes demeurés;
a» le nombre de jours prefcrit, que ne.retournez-a.

et vous. dans .4 votre; paysan-2: Les, Ioniens ayant
promis de le faire, les Scythes le retinrent en-

diligence. A .0 s
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CXXXIV. Après l’envoides préfens ,Ile relie des

Scythes fe mit en ordre de bataille vis-à-vis des.
Perfes, tant l’infanterie que la cavalerie, comme
s’ils avoient voulu en venir aux mains. Mais, tandis
qu’ils étoient ainli rangés en bataille, unliévre fe leva .

entre les deux armées. Ils ne l’eurent pas plutôt-

apperçu, qu’ils le pourfuivirent en jettant de grands;

cris. Darius demanda quelle étoit la caufe de ce.
tumulte; 8c , fur ce qu’on lui répondit quelles
Scythes couroient après un liévre’, il dira ceux

d’entre les Perles avec qui il avoit coutume de
s’entretenir :« Ces hommes-ci ont pour nous un,
n grand mépris. L’interprétation .qu’a donnée

a Gobryas de leurs préfens me paraît aélèuellement

a: julie. Mais, puifque fan fentiment me femble
vrai, je peule qu’il nous faut un bon confeil,
pour fortir fains 8: faufs de ce pas dangereux)».

c Seigneur, répandit Gobryas , je ne connoil’lois

guere la pauvreté de ces peuples que par ce qu’en-

publioit la Renommée. Mais , depuis notre carri-
vée, je la connais mieux, en voyant de quelle
maniere ils le jouent de nous. Ainlij je fuis d’avis

qu’aulIi-tôt que la nui-t fera venue, on. allume

des feux dans le camp, felon notre coutume; 8c
qu’après avoir engagé , par des propos trompeurs,

a la partiede l’armée la moins propre aux fatigues,

a) à y relier, 8e qu’après-avoir attaché ici tous les

sa ânes, nous partions avant que les Scythes aillent
si droit à l’Ifter pour en rompre le pont, :36 avant

vu

va

vv

wIl

uo

sasa

uv

v
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à que les Ioniens prennent une réfolution capable
in ’de nous faire périr a.

’ CXXXV. Darius Tuivi: le confeil de Gobryas;
Dès que la. nuit fut venue, il lailTa dans le camp les
malades avec les plus mauvaifes (a) troupes. Il y
fit aullî attacher. tous les ânes, afin que leurs cris

fe figent entendre. Quant aux hommes, il les y
lainoit, fous prétexte de garder le camp, tandis
qu’avec la fleurlde (2.18) fes troupes , il iroit en
performe attaquer l’ennemi; mais en elTet parce.
qu’ils étoient foibles ou malades. Ayant perfuadé

ces malheureux, il fit allumer’des feux, 8c marcha
en grande diligence vers l’Iller. Les ânes , fe voyant

dans une efpece de folitude,lè mirent à braire beau4

coup plus fort qu’auparavantLeS Scythes, entendant

leurs cris , crurent les Perfes toujours dans leur camp.

CXXXVI. Quand le jour parut, les foldats qui
étoient reflés, reconnoiflânt que Darius les avoit

trahis, tendirent les mains aux Scythes , 8c leur
dirent tout ce que leur fituation put leur fuggérer.
Làedell’us, les ’ ( 1.19) deux parties des Scythes,

s’étant réunies promptementà la troifieme, Cou-

rùrent, après les Perles , droit à l’Iiier avec les

Sauromates, les Budins 86 les Gélons. Mais,comme
la. plus grande partie de l’armée Perfe confifloit en

infanterie , 85 qu’elle ne lavoit pas les chemins,
Parce qu’il n’y en avoit pas de tracés, 86 qu’au

(a) Dans le grec : aux qu’ilfijàucioiz le main: de perdu.
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contraire les Scythes étoient- à cheval, 8: qu’ils
connaîtroient la route la plus courte , ils ne purent

fe rencontrer. Les Scythes arriverent air-pont de
l’mer , long-tempsQavant les Perfes; 8:, lâchant
qu’ils n’étoient point encore» venus, ils s’adref-s

ferent ainli aux Ioniens, qui étoient fil! leurs

Vvailleaux : .et Ioniens, le terme quiivous; a été prefcrit CR

e Parlé; vous avatar: de reflet plus long-temps.
Si la Crainte vous a. retenus iufqu’à préfent en

ces lieux, rompez maintenant le pour, retirez-a
vous Promptementv; 8:, charmés d’ahirrecauvré

votre liberté, rendez-en grâces aux Dieux 86
au; Scythes. Quant à celui. qui:a été auparavant

» voue maître, nous allons letto’tter de maniera

qu’il ne fera, plus laguerte àrPerfonne: n
CXXXVJIL’afBÀre mife en délibérationMiltiades

d’Athenes , qui étoit Commandantjc Tyran( z 2.0) de

laCherfonefe- de l’Hellefpont, Fut d’avis de fuivre le

confeil des Scythes, Gade rendre lalibertéà l’Ionie.

Mais milice, Tyranzde Milet, s’ysoppofa’. Il re-
préfeuta qu’ils-ne; régnoient: clameurs- villes que

par Darius s: que, 6’ lazpuiEanœ de ce’Prince’ étoit

détruite, ilsperdtoient leur’autorité’, 85 que lui-

même ne pourroit; plus conferver lasfienne dans
Milet, ni les autresla. leur. dans leurs,Etatsz; les
villes préférantztoutes 1a Démocratieàlar Tyrannie,

Tous. ceux. quLaNOiBBC- d’abord été de- l’avis- de

Miltiades, (83W!!! ,’

ses:
l5

a.Ü
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CXXXVIILCeux qui Parent de cette (2. z x ) opinion:

étoient en grande ellime auprès du Roi. Parmi les.
Tyrans de l’Hellefpont, il y avoit Daphnis d’Abydos,

Hippoclus de Lampfaque , Hérophante de Parium,
Métrodore de Proconnefe , Ariliagoras de Cyzique ,
Ariflzon de Byzance ; ceux de l’Ionie étoient Stratus-

de Chics , Æacès de Samos , Leodamas de Phocée,
Hilüée de Mile: , qui fut d’unavis contraire àccluî.

de Miltiades. Ariliagoras de Cyme Fut le fait
homme confidérable qui affiliât à ce confeil du côté-

des Éoliens. ’
CXXXIX. Le lèntiment d’eHiliiée ayant été ap-

prouvé, on aioutar qu’on romproit, de la longueur» ’

dela. portée d’un trait, l’extrémité du pour du côté

dela Scythie, afin de montrer’auxScythesqu’on»

vouloit, en quelque forte, les obliger, quoique
dans le Fondan n’en fit rien, :85 de. crainte que.
las Scytbesne voulullent, malgré eux, palier l’Ifler
fur le pont. Illfutl aulfiïéglé qu’on leur enverroit.

dire. qu’en rompant la partie dupant qui abou-
tifloit à leur. pays , on avoitdeflèin de leur donner
une .eutiere fatisfaàion. Aprèsquoi-Hiftiée répondit-

aux Scythesau. nom du confeil :
s: Scythes, votre avis eli (alunite , 8c vous, nous

a preflèz ferra propos. Comme vous nous montrez
sa la vraie-route que nous devons: fuivre, nous Vous
a ferons voir auflîr que nous fommes difpofés’ à?

a: vous fervir. ;4 nous rompons en. effet le pont;
sa comme vous le avoyez, &w-nous-nous porterons
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n avec ardeur à recouvrer notre liberté. Pour vous;
u pendant que nous tommes occupés à détruire ce

z pour, il eli à propos que vous alliez chercher les
a Perles, 8c qu’après les avoir trouvés, vous nous

i vengiez,en vous vengeant vous-même comme il
a: couvrent sa.

p CXL. Les Scythes (e fiant, pour la feconde fois;
aux Ioniens, rebroullërent chemin pour aller cher-
cher les Perles. Mais ils prirent une autre route,
8c les manquerent. Ce fut leur faute, puifqu’ilsv
avoient détruit les foins, 8c bouché les fontaines
de ce côté. Sans ce dégât, il leur auroit été aifé

de trouver les Perles , s’ils l’eullenr voulu. Le parti

qu’ils avoient cru le plus avantageux fut alors caufe. -
de leur méprife. Ils cherchetent l’ennemi dans les

cantons de la Scythie, ou il y avoit de l’eau 85
des fourages pour les chevaux , perfuadés qu’il,
s’enf’uyoit de ce côté. Mais les Perfes fuivoient

l’ancienne route qu’ils avoient obfervée , 8: ce-

pendant ils eurent bien de la peine à gagner l’en-

droit ou ils avoient traverfe le fleuve. .Y étant
arrivés de nuit, 8c.trouvant le pont rompu, ils
craignirent que les Ioniens ne les enlient abandonnés:

CX LI. Darius avoit, dans Ion armée, un Egyptien

d’une voix extrêmement forte. Il lui commanda de
fe tenir fur les bords de l’Iller, 8: d’appeller Hillie’e

de Milet. L’Egyptien le fit : Hiftiée , l’ayant entendu

dès la premiete fois, mit aulii-tôt tous les vaillèaux
en état de palier l’armée, 8c rétablit le pour,

U
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CXLII. Les Perles échapperent par ce moyen ,

8: les Scythes, qui les cherchoient , les manquerent
pour la faconde fois. C’eli à cette occafion que
ceux-ci difent des Ioniens, qu’à les confidérer

comme libres, ce font les plus vils 8c les plus lâches

de tous les hommes, 8c que, f1 on les envifage
Comme efclaves , Ce font les efclaves les plus atta-
chés à leurs maîtres, 8: les moins capables de
s’enfuir. Tels font les traits que lancent les Scythes

contre les Ioniens.
CXLIII. Darius traverfa la Thrace, 8: arriva à

Selle dans la Cherfonefe, ou il s’embarqua pour
palier en Afie. Il nomma (au) Mégabyze (a), Perfe
de. naiflance,Général des troupes qu’il laill’oit en

Europe. Le difcours que tint un jour ce Prince, en
préfence de toute l’a Cour , en: bien honorable pour

cerSeigneur. Comme il fe difpofoit à manger des
grenades, à la premiere qu’il ouvrit, Artabane, l
(on frere, lui demanda quelle chofe il défireroit
avoir en aufli grande quantité qu’il y avoit de
«grains dans cette grenade. Darius répondit qu’il

aimeroit mieux avoir autant de Mégabyzes, que
de voir la Grece fous fou obéilfance. Cette réponfe

fut fans doute un témoignage bien flatteur: mais
alors il lailfa Mégabyze en Europe, avec quatre:
vingt mille hommes fous fes ordres.

(a) Voyez les exploits, Livre V. 5. I , XIV, KV, 8re. i
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CXLIV. Un mot de ce Mégabyze a rendu fou
nom immortel parmi les habitans de l’Hellefpont.
Étant à Byzance, il apprit que les Chalcédoniens

avoient bâti leur ville dix-fept ans avant que les
Byzantins euffent fondé la leur. Là.dellîrs il dit
qu’ils étoient fans doute (2.2.2!) alors aveugles,
puifque, fans cela, ils n’auroient pas choifi, pour
leur ville , une fituation défagréable , lorfqu’il s’en

préfentoit une plus belle. Ce Général fubiugua,

avec les troupes que lui avoit laillées Darius, tous
les peuples de l’Hellefpont qui ne tenoient pas
pour les (22.2") Medes.

CXLV. Il y eut, vers le même temps J, une
-expédition-confidérable en Libye, dont je dirai le

fujet; mais il cil à propos de raconter auparavant
quelques faits nécellaires pour-le bien entendre.

Les defcendans des Argonautes , ayant été
chaulés de l’ille de Lemnos par lesPélafges (1.2.5),

avoient enlevé de Brauron les femmes des
Athéniens, firent voile à Lacédémone. Ils cam-

perent fur le mont Taygete, ou ils allumerent du
ifeu. Les Lacédémoniens , l’ayant apperçu , leur

envoyerent demander qui ils étoient, 8: d’où ils

venoient. Ils répondirent qu’ils étoient Minyens,

8c les defcendans de ces héros qui s’étoient em-

barqués fur le navire Argo , 85 qui étoient abordés

à-Lemnos , ou ils leur avoient donné naillance. Sur

ce rapport de l’origine des Minyens, les Lacédémo-

niens cnvoyerent une feconde fois leur demander
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à quel defl"ein ils venoient dans leur pays, 8:
pourquoi ils allumoient du feu. Les Minyens ré- .
pondirent qu’ayant été chalfés par les Pélalges, ils

venoient chez leurs peres, comme cela étoit infle,
-& -.qu’ils prioient les Lacédémoniens de les rece-

voir chez eux, 8c de leur faire part non-feulement
de leurs terres, mais encore-des honneurs 8c des

dignités de l’Etat. Les Lacédémoniens furent d’avis

’de les recevoir aux conditions qu’ils propofoient.

2Ce qui les y détermina principalement, fut que les
Tyndarides (a) avoient été de l’expédition desArgo-

hautes. Ils reçurent donc les Minyens , leur donne-
ront des terrcs,8c les-difiribuerent parmi leurs tribus.

fCeux-ci fe marierentrauflî-tôt ,&: donnerent à d’au-

rtres lestemmes qu’ils avoient amenées de Lemnos.

CXLVL Peu de temps après,- lesMinyens mon-
"trerent tout-à»coup leur infolence , en voulant
avoir part à la Royauté, 85 en faifant plufieurs
autres aérions contraires aux Loix. Les Lacédémo-

niens réfolurent de les punir de mort. En confé-
-quence, ils firrent’arrétés 8c mis en prifon. A Lacé-

démone., les exécutions fesfont la nuit, 8c jamais

de iouri(2.2.4). Lors donc qu’on étoit fur le point

de les faire mourir , leurs femmes , qui étoient
Spartiates, 8c filles des premiers de la ville, de-
manderent la permilIion (2.2. 5) d’entrer dans la
prifon, pour parler à leurs maris. Comme on ne

"i les foupçonnoit d’aucun artifice, cette permiflion

(a) Caflor 8c Pollux.
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leur fut accordée. Elles ne fitrent pas plutôt entrées,

qu’elles donnerent leurs habits à leurs maris, 8c fe

revêtirent des leurs. Les Minyens, ayant pris les
habits de leurs femmes , fortirent à la faveur de ce
déguifement; 8c, s’étant échappés de la forte, ils

retournerent au mont Taygete.
CXLVII. Vers ce même temps, Théras, partit

de Lacédémone pour aller fonder une colonie.
Autéfion (2.2.6), fon pere, étoit fils de Tifamene,

petit-fils de Therfandre , 85 arriere-petitèfils de
Polynices. Il étoit de la race de Cadmus , (St-oncle
maternel (2. 27) d’Euryllhenes 8c de (2.2.8) Proclès,

tous deux fils d’Ariftodémus.Comme ceux-ci étoient

encore cnfans, il eut, pendant leur minorité,’la
régence du Royaume. Mais, quand ils furent de-
venus grands, ils gouvernerent par eux-mêmes.
Théras, aliligé d’obéir, après avoir goûté les dou-

ceurs du commandement, déclara. qu’il ne relieroit
point à Lacédémone, 8c qu’il s’embarqueroit pour

aller joindre fes parens. I
Les defcendans de Membliarès , fils de Pœciles,’

.Phénicien , demeuroient dans l’ifle qu’on nomme

aujourd’hui Théra , 8: qui s’appelloit autrefois

Callille. Cadmus, fils d’Agenor, étoit abordé à

cette ille en cherchant Europe; 8:, foit que le pays
lui plût, ou par quelqu’autre raifon,.il y lamât
plufieurs Phéniciens avec Membliarès (2.2.9) a l’un

de fes parens. Ils l’habitercnt pendant huit

- générations,
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générations , avant que Théras y (a) vînt de
Lacédémone.

CXLVIII. Théras partir de Sparte pour cette
ille, avec grand nombre de Lacédémoniens qu’on

tira des tribus. Son intention n’étoit pas d’en

challèr les anciens habitans, mais d’y demeurer
avec eux dans l’union la plus étroite. Les Lacé-

démoniens perfifioignt toujours dans la réfolution

de faire mourir les Minyens, qui, après s’être
échappés des prifons, étoient campés fur le mon:

Taygéte. Théras follicita leur grace, 85 promit
de les faire fortir du pays. Elle lui fut accordée a
8c, ayant mis à la voile , avec trois vaifleaux à
trente rames, il fe rendit chez les defcendans de
Membliarès. Il n’emmena avec lui qu’une petite

partie des Minyens: les autres, en beaucoup plus
grand nombre, challerent les Paroréates 8c les
Caucons, de leur pays; 8c, s’étant partagés en
fix corps, ils y bâtirent fix villes, Léprée, Macilie,

’ Phrixes , Pyrgos, Epium 8c Nudium qui ont été

la plupart détruites de mon temps par les Eléens.
Quant à l’ifle de Callilie, elle s’appella Théra,

du nom de fon Fondateur.
CXLIX. Son fils , refufant de s’embarquer avec

lui ,Théras dit qu’il le [ailleroit comme (z 2.9’*) une

brebis parmi les loups. Ce propos fit donner à ce

(a) Dans le grec : dans une 171:, alors connue finis le nom
le Calli a. C’cll unc répétition que j’ai cru devoir fupprimct. ,

Tome HI. P
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jeune-homme le nom d’Oiolycus (a) , qui prévalut

fur celui qu’il avoit auparavant. Oiolycus eut un
fils appellé Egée. Les Egides, tribu confidérable

à Sparte , tirent de lui leur nom. Ceux de cette
tribu , voyant qu’ils ne pouvoient conferver d’en-

fans, bâtirent, fur la réponfe d’un Oracle , un
temple aux Furies de Laius 8c d’Œdipe; 85, depuis

ce temps, ils ne perdirent pPlIJS leurs enfans.
a Pareille (130) chofe arriva dans l’ille de Théra à

leurs defcendans.
CL. ququ’ici les Lacédémoniens s’accordent

avec les habitans de Théra; mais ceux-ci font les
fèuls qui racontent la fuite, de la manière que je

vais dire. ’Grinus , fils d’Æfanius, defcendant de ce Théras,

8c Roi de Pille de Théra, alla à Delphes pour y
oflrir une hécatombe. Il étoit accompagné de
plufieurs habitans de cette ille, 86 entr’autres de

Battus , fils de Polymnefie, de la race (2.31)
d’Euphémus, l’un des (2.32.) Minyens. Ce Prince,

confultant l’Oracle fur quelque chofe , la Pythie
lui répondit de fonder une ville en Libye. a Roi
a Apollon, répliqua Grinus, je fuis vieux 8: courbé

si (2.35) fous le poids des ans : chargez plutôt de
a: cette entreprife quelqu’un de ces jeunes-gens
sa qui-font venus avec moi n; 8c, en difant cela,
il montroit Battus. Les Théréens, de retour dans

(a) "01’s fignific une brebis, a: mixes un loup.
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lent ille , n’eurent aucun égard pour la réponfe
de l’Cracle, ne fachant pointp ou étoit la Libye ,

.8: n’ofant pas envoyer une Acclonie dans une

pareille incertitude. ’CLI. On fut enfuite fept ans à Théra fans qu’il

y plût, a: tous les arbres y périrent de fécherelfe,
excepté un feul. Les Théréens ayant confulté

l’Oracle, la Pythie leur pr0pofa d’envoyer une

colonieen Libye. Comme ils ne voyoient pas de
remède à leurs maux, ils députerent en Crête,
pour s’informer s’il n’y avoit pas quelque Crétois,

ou quelque étranger, qui eût voyagé en Libye.
Leurs envoyés parcoururent Pille; 8c , étant arrivés

à la ville d’Itanos,ils y firent connoiliànce avec
un Teinturier en pourpre, nommé Corobius , qui
leur dit qu’il avoit été pouffé par un vent violent

à l’ifle de Platée en Libye. Une récompenfe, qu’ils

lui donnerent , le détermina à les accampagner à
Théra. On ne fit partir d’abord qu’un petit nombre

de citoyens pour examiner les lieux. Corobius leur
fervit de guide. Lorfqu’il les eut conduits à l’ifle

de Platée , ils l’y laiderent avec des vivres pour
quelques mais; 8: , s’étant remis en mer, ils
vinrent en diligence faire leur rapport aux Théréens

au fujet de (cette me.
CLII. Gemme ils furent plus long-temps abfèns

qu’ils n’en étoient convenus, Corobius fe trouva

dans une très-grande difette. Mais un vailfeau de

Samos, qui alloit en Egypte, 8c dont le patron
P a
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s’appelloit Colæus , étant abordé à Platée , les

Samiens apprirent de Corobius quelle étoit fa
.fituation. Ils lui lainèrent des vivres pour un au;
8c , comme ils déliroient paflîonnément de fe

tendre en Egypte, ils remirent à la voile par un
vent d’Ell. Mais, ce vent ne difcontinuant point,
ils pallerent les Colonnes d’Hercule, 8c arriverent.

à Tarteffus, fous la conduite de quelque Dieu.
Comme ce port n’avait point été jufqu’alors

fréquenté, ils firent, à leur retour, le plus grand
profit fur leurs marchandifes, qu’aucun Grec , que

nous (2.54.) connoiflîons , ait jamais fait , fi du
moins l’on excepte Sourate d’Egine, fils de Léo-

damas, avec qui performe ne peut entrer en
comparaifon. Les Samiens ayant mis à part fix
talens, qui étoient le dixieme de leur gain, en
firent faire un vafe d’airain en forme de craterc
argolique, autour duquel on voit des têtes de
gryphons, l’une vis-à-vis de (2.35) l’autre. Ils en

firent préfent au Temple de Junon (a), ou il en:
. foutenu par trois colollès d’airain, de fept coudées

de haut, appuyés fur les genoux. L’aâion de Colæus

fut le principe de la grande amitié que les Cyré-
néens 8c les Théréens ont contraétée avec les

Samiens.
CLI’II. Les Théréens , ayant laillé Corobius

dans Pille, dirent, à leur retour à Théra, qu’ils

(a) Le célébré temple de Junon à Samos.
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avoient commencé une habitation dans une ille
attenante à la Libye. Là-dell’us,il fut réfolu que de

tous leurs cantons, qui étoient au nombre de fept,
on enverroit des hommes, que les freres tireroient
au fort, 8c que Battus feroit leur Chef 8è leur Roi:
en conféquence de cette réfolution, on envoya à
Platée deux vaillèaux de cinquante rames chacun.
Telle en la maniere dont les Théréens racontent

cette hilioire.
CLIV. Les Cyrénéens font d’accord avec eux

en tout , excepté en ce qui concerne Battus. Voici
de quelle maniere ils le rapportent. Etéarque, Roi
de la ville d’Axus en Créte , ayant perdu fa femme,

dont il avoit une fille , nommée Phronime, en
époufa une autre, qui ne futrpas plutôt entrée
dans fa maifon, qu’elle fit voir, par fes aérions,
qu’elle étoit une vraie marâtre. Il n’y eut rien en

effet qu’elle n’imaginait pour faire maltraiter cette

Princelle; enfin elle l’accufa de s’être abandonnée

à un homme, 8: parvint à le faire croire à fon mari.
Etéarque, perfuadé (2.36) par cette femme, f:

porta, contre fa fille, à une aérien odieufe. Il y
avoit alors à Axus un Marchand de Théra, nommé

Thémifon. Ce Prince le manda; St, ayant comméré

avec lui l’hofpitalité , il lui fit promettre , avec

ferment (2.37), de lui prêter fon minifiere dans
toutes les chofes ou il auroit befoin de lui. Le
ferment exigé , ilï lui remit fa fille entre les mains,

8c lui dit de l’emmener, 8c de la jetter dans la mer.

P a.
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Thémifon, fiché qu’on lui eût fait faire un ferment

pour le tromper, renonça à l’amitié d’Etéarque.

Il remit à la voile avec la Princelfe; 85, quand il
fut en pleine mer, il l’attacha avec des cordes; 86,

pour ne point manquer à fou ferment, il la def-
cendit dans la mer; mais il l’en retira,& la mena
dans l’ifle de Théra.

CLV. Lorfqu’elle y fiIt arrivée, Polymnelle,

homme dillingué, la prit pour concubine. Il en
eut, au bout d’un certain temps, un fils qui (2.38)
bégayoit 8: grallèyoit. Cet enfant fut appellé
Battus, fuivant les Théréens 8: les Cyrénéens;

mais je penfe qu’il eut un (239) autre nom, 86
qu’après fon arrivée en Libye, il fut ainli fur-
nommé, tant à caufe de la réponfe qu’il avoit

,reçue de l’Oracle de Delphes, que par rapport à

fa (2.4.0) dignité : car Battus lignifie Roi dans la

langue des Libyens; 8c ce fut, à mon avis, par
cette raifon que la Pythie , fachant qu’il devoit
régner en Libye,’lui donna, dans fa réponfe, un
nom Libyen. En efl’èt , lorfqu’il fut parvenu à l’âge

viril, étant allé àDelphes, pour confulter l’Oracle

fur le défaut de fa langue , la Pythie lui répondit:

n Battus, tu viens ici au fujet de ta voix : mais
n Apollon t’otdonne d’établir une colonie dans

n la Libye , féconde en bêtes à laine u. C’ell

comme f1 elle lui eût dit en grec : a O Roi, tu
a viens au fujet de ta voix a. Battus lui réponv
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dit : (a) é: Roi, je fuis venu vous confulter fur le
u défaut de ma langue; mais vous me commandez

des chofes impoffibles, en m’envoyant établir

a une colonie en Libye. Avec quelles troupes,
a’ avec quelles forces puis-je exécuter un tel
n projet»? Malgré ces raifons, il ne put engager b

la Pythie à lui parler autrement. Voyant donc
que l’Oracle perfiiioit dans fa réponfe, il quitta
Delphes, de retourna à Théra. ’ 4

CLVI. Mais, dans la fuite, il lui arriva beaucoup
de malheurs, ainfi qu’aux autres habitans de l’ille.

Comme ils en ignoroient la caufe, ils envoyerenr ’
à Delphes confulter l’Oracle fur leurs maux a6tuels.

La Pythie leur répondit qu’ils feroient plus heu-

reux, s’ils fondoient, avec Battus , la ville de
Cyrene en Libye. Sur cette réponfe , ils firent
partir Battus avec deux vaifleaux à cinquante
rames. Battus 8c ceux qui l’accompagnoient , forcés

par la nécellité, firent voile en Libye; mais ils
revinrent à l’ille de Théra. Les Théréens les atta-

queront, lorfqu’ils voulurent defcendre à. terre;
8: , ne leur permettant point d’aborder , ils leur or-
donnerent de retourner àl’endroit d’où ils venoient.

Contraints d’obéir, ils reprirent la même route,
6c s’établirent dans une ifle attenante à la Libye.

8

a

’(a) ’Avag , les Dieux font ainli appellés, ’a caufc des foins

qu’ils font cenfés prendre des hommes. On l’a donné, par

cette même raifon , aux Rois. .1
P4.
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Cette ifle, comme il a été dit (a) ci-delfus, s’ap-’

pelle Platée : on affure qu’elle el’t de la grandeur

de la ville aéluelle des Cyrénéens.

CLVII. Les Théréens relierent deux ans dans
.l’iile de Platée; mais, comme rien ne leur profpé;

toit, ils y lamèrent l’un d’entr’eux, 8c le relie fe

Irembarqua pour aller à Delphes. Quand ils y
firrent arrivés , ils dirent à la Pythie qu’ils s’étoient

établis en Libye, 8c que cependant ils n’en étoient

pas plus heureux.La Pythie leur répondit :«J’admire

n (241) ton habileté; tu n’as jamais été enLibye ,8:

n tu prétends connoitre ce pays mieux que moi, qui
a: y fuis allée n. Sur cette réponfe,Battus retourna

avec ceux de fa fuite : car le Dieu ne les tenoit
pas quittes de la colonie, qu’ils n’eulfent été dans

la Libye même. De retour à Platée, ils prirent
celui d’entr’eux qu’ils y avoient laiffé, 85 s’établi-

rent dans la Libye , visât-vis de l’ille , à (2.42.)

Azitis, lieu charmant, environné de deux côtés
par des collines agréables, couvertes d’arbres , 8:,
d’un autre côté , arrofé par une riviere.

CLVIII. Ils demeureren’t fix années à Aziris;

mais , lafeptieme, ils fe laifferent perfuader d’en
fortir, fur les vives inflances des Libyens, 8c fur
la promené qu’ils leur firent de les mener dans

un meilleur canton. Les Libyens, leur ayant fait
quitter cette habitation, les conduifirent vers le

(a) 5-
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Couchant; 8:, de crainte (24.3) qu’en piaffant par
le plus beau des pays, les Grecs ne s’en apper-
çuffent , ils proportionnerenr tellement leur
marche à la durée du jour, qu’ils le leur firent

traverfer pendant la nuit. Ce beau pays s’appelle
.Irafa. Quand ils les eurent conduits à une fontaine

(14H) qu’on prétend confacrée à Apollon :rc Grecs,

a: leur dirent-ils , la commodité du lieu vous
n invite à fixer ici votre demeure : le ciel y elt
a: ouvert (24.5) pour vous donner les pluies qui
a: rendront vos terres fécondes u.

CLIX. Sous Battus (246), le Fondateur , dont
le regne fut de quarante ans , 8: fous Arcéfilas fou
fils, qui en régna feize, les Cyrénéens ne fe trou-

verent pas en plus grand nombre qu’au commen-
cement de la colonie. Mais, fous Battus leur troi-
fieme ROi , furnommé l’Heureux, la Pythie , par

fes Oracles, excita tous les Grecs à s’embarquer,
pour aller habiter la Libye avec les Cyrénéens,

qui les invitoient à venir partager leurs terres.
Cet oracle étoit conçu en ces termes : «Celui qui
sa n’ira dans la fertile Libye qu’après le partage

a, des terres, aura un jour fujet de s’en repentir n.

Les Grecs, s’étant rendus à Cyrene en grand
nombre, s’emparerent d’un Canton cOnfidérable.

Les Libyens leurs voifins, 8: Adicran (leur Roi, fe
voyant infultés 8c dépouillés de leurs terres par

lles Cyrénéens , eurent recours a Apriès , Roi
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d’Egypte, 8: fe fournirent à lui. Ce Prince (a)
envoya, contre Cyrene, une nombreufe armée
d’Egyptiens. Les Cyrénéens , S’étant rangés en

bataille à Irafa, 8; près de la fontaine de Thelié,
en vinrent aux mains, 8: la défirent. Les Égyptiens,

qui n’avoient jamais éprouvé les forces desIGreCSs

les méprifoient; mais ils furent tellement battus,
qu’il n’en retourna en Egypte qu’un très-petit

nombre. Le peuple (à) fut, à ce fujet, fi irrité
contre Apriès , qu’il fe révolta.

CLX. Arcéfilas, fils de Battus, régna après fou

pere. Ce Prince eut, mir-tôt après fou avènement
au trône , quelques diHérends avec fes (24.7)
freres; mais enfin ils quitterent le pays, 85 paf-
.ferent dans un autre canton de la Libye. Ayant
délibéré, entr’eux fur ce qu’ils avoient à faire, ils

bâtirent une ville qu’ils appell’erent Barcé , nom

qu’elle porte encore aujourd’hui. Pendant qu’ils

étoient occupés à la confiruire, ils fouleverent les
Libyens contre les Cyrénéens. Arcéfilas marcha

contre les révoltés, 8c contre ceux des Libyens
qui les avoient reçus. Les Libyens , qui le re-
doutoient, s’enfuirent chez les Libyens Orientaux.
Arcéfilas les pourfuivit; 8: , les ayant atteints à
Leucon en Libye , ils réfolurent de lui livrer

( a) Voyez Livre Il. S. CLXI. p
(b) Voyez ci-defl’us Livre II. 5. CLXI, 8re. ou il cil parlé

a; cette révolte 8: des fuites qu’elle eut.

. g
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bataille. On en vint aux mains, a: la victoire (e
déclara tellement en leur faveur, qu’il demeura,
fur la plaée, du côté des Cyrénéens, fept mille

.hommes pefamment armés. Après cet échec,
Arcéfilas tomba malade; 8c, ayant pris médecine,
il au étranglé par (on frere Léarque. Mais Eryxo,

appellant la nife (2.48) à [on recours, fit périr le
meurtrier [de fou mari.

CLXI. Son fils Battus lui fuccéda : il étoit
boiteux, 8c ne fe tenoit pas ferme fur fes pieds.
Les Cyrénéens , extrêmement affligés de leurs
pertes , envoyerent à Delphes demander à l’Oracle,

quelle forme de gouvernement ils devoient établir
pour vivre plus heureux. La Pythie leur ordonna
de faire venir de Mantinée (2.49), en Arcadie ,
quelqu’un qui pût rétablir, parmi eux , la paix 8c
la concorde. Les Cyrénéens s’étant adreflés aux

Mantinéens, ceux-ci leur donnerent un homme
des plus efiimés de leur ville, nommé Démonax,
qui le rendit, avec eux, à Cyrene. Lorfqu’il» (e
fut inflruit de l’état des affaires, il partagea les
Cyrénéens en trois tribus, dont une comprenoit
les Théréens 8c leurs voifins; l’autre les Pélo-

ponnc’fiens 8c les Crétois, 8c la troificme tous les

Infulaires. Enfin on mit en réferve (2.50), pour ’

Battus , de certaines portions de, terre 85 les lacri-
ficatures,8c on rendit au peuple toutes les autres
prérogatives.dont les Rois avoient joui jufqu’a.

lors.
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CLXII. Ces réglemens fubfiflerent fous le rague

de Battus; mais, fous celui de (on fils, il s’éleva

de grands troubles au fujet des honneurs. En
effet Arcéfilas, fils de Battus le boiteux 8c de
Phérétime, déclara qu’il ne foufiîiroit point que

les loix de Démonax fubfifiaflènt plus long-temps,

86 redemanda les prérogatives dont avoient itmi
(es ancêtres. Arcéfilas excita des troubles à ce.

fujet; mais, (on parti ayant eu du dellous , il
s’enfuit à Samos, 8c Phérétime fa mere , à Salamine

en Cypre.
Salamine étoit,en ce temps-lâ,gouvernée par (a)

Evelthon , qui confacra à Delphes un très-bel
encenfoir, qu’on voit dans le tréfor (à) des
Corinthiens. Phérétime, étant arrivée à la Cour

d’Evelthon, lui demanda des troupes pour le
rétablir à Cyrene, elle 8: [on fils. Mais ce Prince

lui donnoit plus volontiers toute autre chofe
qu’une armée. Phérétime acceptoit fes préfens,

8: les trouvoit tris-beaux: mais elle aioutoit qu’il
lui feroit beaucoup plus honorable de lui accorder
des troupes. Comme elle faifoit toujours la même
réponfe à chaque préfent, Evelthon lui envoya
enfin un fufeau d’or , avec une quenouille revêtue

(a) Il art parlé d’Evelthon 8c de (ce defcendans, Livre V,

S. CIV.
(b) Voyez ci-dclÎus Livre I. S. XIV. note 36, 8c fur-zou:

la favantc note de M. Valckeuacr, page 353. note 12..
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de laine, 85 lui fit dire que l’on faifoit aux femmes

de pareils préfens; mais qu’on ne leur donnoit pas
d’armées.

CLXIII. Pendant ce temps-là, Arcéfilas, faifant
efpérer le partage des terres, allèmbla à Samos
où il étoit , une armée nombreufe. Lorfqu’elle

fut levée , il alla à Delphes confulter l’Oracle fur
fan retour. La’Pythie lui répondit :« Apollon

a: accorde à ta famille la domination de Cyrene,
» pour quatre (2.51) Battus se quatre Arcéfilas,
a! c’el’t-à-dire pour huit générations ; mais il

sa t’exhorte à ne rien tenter de plus. Quant ami,
u Arcéfilas, il te confèille de relier tranquille,
a, quand tu feras de retour dans ta patrie. Si tu
sa trouves un fourneau plein de vafes de terre,

garde-toi bien de les. faire cuire , remets-les
plutôt à l’air; 8c , fi tu mets le feu au fourneau,
n’entres pas dans l’endroit environné d’eau: V

autrement tu périras toi-même avec le plus beau

a: des taureaux a». lCLXIV. Arcéfilas retourna à Cyrene, avec les
troupes qu’il avoit levées à Samos. Lorfqu’il eut

recouvré les états, il fit faire, fans aucun égard
pour l’Oracle , le procès à ceux qui s’étoient

foulevés contre lui, 8c qui l’avoient obligé à

prendre la fiiite. Les uns fortirent de leur patrie,
Pour. n’y jamais revenir; d’autres, ayant été ar-

rêtés, furent envoyés en Cypre , pour y être punis

de mort. Mais les Cnidiens , chez qui ils aber.

8

a

vv

av
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derent, les délivrerent 85 les envoyerent à l’ille

de Théra. Quelques autres enfin le réfugierent

dans une grande tout, qui appartenoit à un
particulier nommé Aglomachus. Arcéfilas, ayant
fait entalfer du bois à l’entour, y mit le feu 8c
la brûla. Ce crime commis, il reconnut le feus
de l’Oracle , qui lui avoit (2.52.) défendu , par
l’organe de la Pythie, de faire cuire les vafes de
terre qu’il trouveroit dans le fourneau. Dans la
crainte donc d’être tué, fuivant la prédiâion de

l’Oracle, il s’éloigna volontairement de Cyrene,

s’imaginant que cette ville étoit la place entourée

d’eau de tous côtés, que la Pythie lui avoit re-
commandé d’éviter. Il avoit époufé une de [et

parentes, fille d’AIazir, Roi des Barcéens. Il le

réfugia chez ce Prince. Mais des Barcéens, 85
quelques fugitifs de Cyrene, l’ayant apperçu dans

la place publique, le tuerent, 8c, avec lui, Alazir
(on beau-pere. Ce fut ainfi qu’Arcéfilas remplit fa
deftinée, 8: qu’il périt , pour avoir défobéi à l’Oracle

Volontairement ou involontairement.
CLXV. Tandis qu’Arcéfilas travailloit , dans

Barcé, à fou propre malheur, Phérétime fa merc

iouilfoit à Cyrene des honneurs de fon fils; 8:,
’ entr’autres prérogatives, elle affilioit aux délibé-

rations du Sénat. Mais, dès qu’elle eut connoif-
lance qu’il avoit été tué en cette ville, elle s’enfuit

en Égypte, parce qu’Arcc’filas avoit autrefois rendu

quelques fervices à Cambyfes, fils de Cyrus, en
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lui livrant Cyrene, 8: en lui payant tribut. Arrivée
dans ce pays, elle fupplia Aryandès de la venger,
fous prétexte que fou fils n’avoit été alfalliné,

que parce qu’il favorifoit le parti des Medes (a). »

CLXVI. Aryandès avoit été établi Gouverneur

d’Egypte par Cambyfes. Dans la fuite, il au puni
de mort, pour avoir voulu s’égaler, en quelque
forte, à Darius. Ayant en efet appris, 8c ayant
vu par lui-même, que ce Prince avoit envie de
lainer, pour monument de (on règne, quelque
chofe que les autres Rois n’eullent point encore
exécuté, il marcha fur fes traces, iufqu’â ce qu’il

eût reçu la récompenfe qu’il méritoit. Darius

avoit fait (2.55) battre de la .monnoie de l’or le
plus pur. Atyandès , Gouverneur d’Egypte , fit
frapper , de fou côté , des monnoies d’argent,
qu’on appelle Aryandiques (z 54,): elles font encore
aujourd’hui regardées comme étant d’un argent

extrêmement fin. Darius, en ayant été inflruit,
l’accufa de rébellion , 8: le fit mourir fous ce
prétexte.

CLXVII. Aryandès eut compaflîon de Phéré-

time; il lui donna une armée compofc’e de toutes

les forces d’Egypte , tant de terre que de mer.
Les troupes de terre étoient commandées par
Amafis, qui étoit Maraphien, 8c celles de mer par
Badrès , Pafagarde d’pxtraétion. Mais , avant de

(a) Des Perfes.
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les faire partir, il envoya un Héraut à Barcé, pour

s’informer de celui qui avoit été le meurtrier
d’Arcéfilas. Les Barcéens prirent tous cet alIafIinat

fur eux; car ce Prince leur avoit fait beaucoup de
mal. Sur cette réponfe, Aryandès envoya l’armée

avec Phérétime.

CLXVIII. Cette caufe étoit le prétexte dont
’Aryandès cherchoit à colorer (on expédition contre

les Libyens, qu’il avoit, a mon avis, delTein de
fubjuguer. La Libye renferme beaucoup de nations
différentes. Il y en avoit peu qui fuflent foumifes
au Roi, 8c la plupart ne tenoient aucun compte-
de Darius. Voici l’ordre dans lequel on trouve
les peuples de la Libye, à commencer depuis
l’Egypte.(a). Les premiers qu’on rencontre font

les Adyrmachides. Ils ont prefque les mêmes
ufages que les Égyptiens ; mais ils s’habillent

comme le relie des Libyens. Leurs femmes por-
tent , à chaque jambe , un anneau de cuivre ,
laifl’ent croître leurs cheveux : fi elles font mor-

dues par un pou, elles le prennent, le mordeur à
leur tout, 8c le jettent enfuite. Cesipeuples font
les feuls Libyens qui aient cette coutume. Ils font
aufli les feuls qui préfentent leurs filles au Roi,
lorfqu’elles vont le marier. Celle qui lui plaît ne
s’en retourne qu’après qu’il en a joui. Cette nation

O

(a) Hérodote interrompt ici fa narration pour faire la
defcription de l’Afrique, 8: la reprend plus bas S. CC.

s’étend
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Serend depuis l’Egypte jufqu’a un Port appellé

Pianos (2:5). - ’ l
CLXIX.’Les Giligammes touchent aux Adyr-

machides à ils habitent le pays qui en: vers l’Oc- ’

bident iufqu’à l’âne Aphrodifias. Dans cet intervalle

cil Pille de Platée, où les Cyréneens envoyerent
une Colonie. Aziris, où ils s’établirent au’llî, el’c

fut le continent, ainfi que le port de Ménélas.
C’en-là qu’on commence. à trouver (256) le
Silphium. Le Pays, où croît cette plante, s’étend

depuis Pille de Platée jufqu’à l’embouchure (2.50)

della Syïte. Ces peuples ont Prefque les mêmes

Coutumes que les autres,’  l l
I CLXXï Immédiatement après les Giligammes,

on neuve les Albyfies , du côté du Couchant z ils

habitent le pays alu-demis de Cyrene; maisiils.
"ne s’étendent pas îufqu’à la mer :les çôtes ma-

ritimesklfont octupe’es par les Cyteliéelxs. Les
chars à quatre chevaux (ont beaueo’up plus en
ufagelçhetz eux quefichez- les autres Libyens, 8c ils
s’ét’udie’nt à imiter la ,plupart des Icoutumes [des

CyténiéensÇ i ’ . ’ , I A . *
CLXXI. Les Aufch’ifes confinent aufobyfles;

du côté de l’Occident : ils habitent àu7deflus de

Barbe, 78cl sétendent juf’t’ju’i la mer, des x

Eva-li) rides. Les Cabales demeurent vers le milieu
du Pays desAufchifes .: leur nation e-lit peu "n’om-

breulè; elle s’étend- les: côtes de la mer, vers

Tauchires, ville du territoire de Batce". lieurs"

Rime Il]. , Q



                                                                     

14: HISTOIRE D’Hiânonp-u.
ufages font les mêmes que ceux des peuples qui

habitent au-dellus de Cyrene. -
CLXXII. Le pays des Aufchifes cit borné à

l’Ouelt par celui des Nafamons , peuple nom-
breux. (1f7) En été, les Nafamons laill’ent leurs

troupeaux fur le bord de la mer, 8: le rendent
(a. 5 8) à un certain canton , nommé Augiles, pour

yirecueillir en automne les dattes. Les palmiers y
croiflènt en abondance, y viennent trèsobeaux,
8: portent tous du finit. Ils vont à la chafl’e des
fauterelles , les font fécher au foleil; 8:, les ayant
réduites en poudre, ils mêlent cetteypoudre avec
du lait, qu’ils boivent- enfaîte. Ils ont coutume
d’avoir chacun plufieurs femmes (2. 59) , 8c d’habiter

L avec elles ,laprès avoir planté à terre leur bâton,

à-peu-près comme les (a) Maflagetes. Lorfqu’un

Nafamon le marie pour la premiere fois, la pre-
miere nuit des noces , la mariée accorde (es faveurs
si tous les convives, 8: chacun lui fait, un préfent

qu’il a apporté de fa maifon. y
Voici leur maniere de faire. des fermens , 8c

d’exercer la divination. Ils mettent la main fur
le tombeau des hommes qui ont, parmi eux, la
réputation d’avoir été les plus jaffes 8c les plus

gens de bien, 8: jurent par eux. Pour exercer la

Y

(a) Les Mafl’agetes jouifl’oient publiquement de leurs femmes ,

après avoir attaché leurs carquois à leurs chariots. Voyez
Livre I. S. CCXVI.
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divination, ils vont au tombeau de leurs ancêtres:
ils y font leurs prieres, 8c y dorment. enfaîte.
Si, pendant leur fommeil , ils ont quelque fouge,

ils en font ufage dans leur conduite. Ils le
donnent mutuellement la foi, en buvant rév
’ciproquement (me) de la main l’un de l’autre.
S’ils n’ont rien de liquide, ils ramailènr à terre

de la poufiîerç , a; la lèchent.

CLXXIII. Les Pfylles font voifms des Nafa-
mons; ils périrent "autrefois de la maniere que
ie vais dire. Le vent du Midi avoit, de fon fouine,
defiëché leurs citernes:car toutleur paysiétoit’ en-

dedans de la (1650 Syrte, 8: fans eau, Ayant tenu
confeil entr’eux , ils réfolurent , d’un confentemenf

unanime, d’aller faire la gnerre (1.61) au vent du
Midi. le rapporte les propos des Libyens. LOI-ç.
qu’ils furent arrivés dans les défens fâbloneux,
ie même vent’, fouillant avec violence , les me

fèvelit fous dès monceaux de fâble. Les Pfylles
détruits, les Nafam’ons s’emparerent de leurs

terres. .CLXXIVr Àu-delihs de ces peuples .vers le
Midi, dans un pays rempli de bêtes féroces, font
les Garamantès , qui fuient le commette 8c la;
focic’té de tous les hommes : ils n’ont aucune forte
d’armes ,86 ne faveur pas même le défendre.

CLXXV. Cette nation habite au-dellus des
Nafamons; mais , du côté de l’OCCident, le long

de la meules Nafamons ont les Maces pour
Q:
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voifins. Ceux-ci le talent de maniere qu’il tette;
fur le haut de la tête, une touffe de cheveux. Ils
y parviennent en lainant croître leurs cheveux
fur le milieu de la tête, 8: en fe rafant de très-
près les deux côtés. Quand ils vont à la guerre,

ils portent, pour armes défenfives , des peaux (2.62.)

d’autruchesL Le Cinyps defcend de la colline des

Graces , traverfe leur pays , 8c le ietre dans la mer.
Cette colline cil: entièrement couverte d’une l
épaule forêt; au lieu que le relie de la Libye,
dont j’ai parlé jufqu’ici, en: un pays ou l’on ne

voit point d’arbres : de cette colline à la mer, il

y a deux-cents Rades. I
CLXXVI. Les Gindanes touchent aux Mates."

Du dit que leurs femmes portent chacune, autour
de la cheville du pied, autant de bandes de peaux * l
qu’elles ont vu d’hommes : celle qui en a davan-
tage, eli la plus el’timc’e, comme ayant été aimée

d’un plus grand nombre d’hommes. i
CLXXVII. Les Lotophages’habitent une pén-

- infule (a) qui s’avance dans la mer qui baigne
les côtes du pays des Gindanes. Ces peuples ne
vivent que des fruits du (26;) Lotos: ce fruit
cil à-peu-près de la grolTeur de celui du une
tifque , 8: d’une douceur pareille à celle des
dattes,’ Les Lorophages en font auffi du vin.

(a) Voyez ci-del’l’us S. XXXVIII. note 59. I
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CLXXVIII. Ils confinent , le long de la mer,

aux Machlyes : ceux-ci font aqui ufage du Lotos;
mais beaucoup moins que les Lotophages. Les
Machlyes s’étendent jufqu’au Triton, fleuve confi-

dérable qui fe jette dans un grand lac nommé
Iritonis, ou l’on voit l’ille de Phla. On dit qu’il

avoit été prédit, par les Oracles, que les Lacé-

démoniens enverroient une Icolonie dans cette
ifle : on raconte le fait de cette maniere.

CLXXIX. Quand Jafon eut fait confiruire , au.
pied du’mont Pélion, le navire (264) Argo, 8:
qu’il y eut embarqué une hécatombe avec un trépied

d’airain, il le mit en mer , 85 doubla le Pélo-
ponnefe, dans le deliein d’aller à Delphes. Lorr-
qu’il fut arrivé vers le promontoire Maléer il

s’éleva un vent de Nord qui le jetta en Libye, 8c il

le trouva(2.64*) dans les bas-fonds du lac Tritonis ,
avant que d’avoir découvert la terre. Ne lâchant

comment fortir de ce pas dangereux , on, ditiqu’un

Triton lui apparut, 8c lui demanda fait trépied,
lui promettant de lui montrer une route fûre 85

. de le tirer de ce péril. Iafon y ayant confenti,
le.Triton lui montra le moyen (2.65) de fortir de
ces bas-fonds : il. prit enfaîte le trépied, le mit
dans [on propre temple ; 86, S’afeyant-deKus, il
prédit à Jafon , se aux liens, tout ce qui devoit
leur arriver. Il lui annonça aullî que, lorfque ce r
trépied auroit été enlevé par quelqu’un- des def-

cendàns de ceux qui étoient dans le navire Argo,

’ il:
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il faudroit nécellàirement que les Grecs enlient
cent villes fur les bords du lac Tritonis. Ôn ajoute
que les Libyens voilins, du lac, ayant appiis cette
réponfe de l’Oracle, cacherent letrépied.

CLXXX. Immédiatement après les Machlyes;
on trouve les Aufe’ens. Ces deux nations habitent
autour du lac Tritonis; mais elles [but féparées’"

par le fleuve Triton. Les Machlyes laillënt croître

leurs cheveux fur le derriere de la tête, 8: les
Auféens fui: le devant. Dans une fête que ces
peuples célèbrent tous les ans en l’honneur de

Minerve, les filles, partagées en deux troupes,
le battent, les unes contre les autres, à coups
de pierres a: de bâtons. Elles dirent que ces tirs
ont été infliruès par leurs peres, en l’honneur de

la Déclic née dans leur pays, que nous appelions

Minerve, 86 elles donnent le nom de Paull’es-
Vierges a celles qui meurent de leurs blelTures,’

Mais, avant que de cellier le combat , elles re-
vêtent d’une armure complete , à la grecque,
celle qui, de l’aveu de toutes , s’eli le plus (liftin-

guée; 8c , lui ayant mis aullî fur la tète un cafque

àyla corinthiene, elles la font monter fur un
char, se la promènent autour du lac. Je ne fais
de quelle façon ils armoient autrefois leurs filles,
avant que les Grecs enfilent établi des colonies
autour d’eux. Je penfe cependant que c’était à la

maniere des Égyptiens. Je fuis en effet d’avis que
le bouclier (réf) (se le’çafque font venus d’Egypte
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chez les Grecs. Ils prétendent que Minerve cit
fille de Neptune 8c de la Nymphe (266) du lac
T ritonis; qu’ayant eu quelque fuie: de plainte
contre fou pere, elle fe donna à Jupiter, qui l’padopta

(166"? pour fa fille. Les femmes font en commun
chez ces peuples, 8c ils ne demeurent point avec
elles; mais ils les voient à la maniere des bêtes.
Les enfans font élevés par leurs meres z quand ils
font grands , on les mene à l’aflèmblée quelles

hommes tiennent tous les trois mois. Celui à qui
un enfant reffemble , palle pour être le pere de
cet enfant.
J CLXXXI. Tels font les peuples Nomades qui
habitent les.côtes maritimes de la Libye. Au-
dellus, en avançant dans le milieu des terres,
on rencontre la Libye Sauvage (a), au-delà de
laquelle cil une élévation fâbloneufe, qui s’étend

depuis Thebes en Égypte , îufqu’aux Colonnes

d’Hercules.Op trouve dans ce pays fiibloneux, envi-

ton de dix iouruées en dixjournées,de gros quartiers

de fel fur des collines. Du haut de chacune de
l ces collines, on voit jaillir, au milieu du fel, une

eau fraîche 8: douce. Autour de cette eau, on
trouve deshabitans, qui font les derniers du côté
des déferts, 85 au-dellirs de la Libye Sauvage. Les h

premiers qu’on y rencontre, en venant de Thebes,
font les Ammoniens, à dix iournées de cette ville.

(a) Dans le grec r la Libye remplie de bête: féroces.
Q 4’.
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q Ils ’onr un temple qui tient de celui de Jupiter-ë

Thébéen. Il y a en ellet àThebes, comme (a) je
l’ai déjà dit, une [lame de Jupiter avec une tête

de bélier. Entr’autres fontaines, ils en (2.67) ont
une, dont l’eau eli tiéde au point du jour, fraîche

à l’heure du marché, 8c extrêmement froide à

midi : auffi ont-ils foin, à cette heure, d’arrofer

leurs jardins. A mefure que le jour baille, elle
devient moins froide, jufqu’au coucher du foleil
qu’elle cil tiède. Elle s’échaufle enfuite de plus en

plus , jufqu’à ce qu’on approche du milieu de la. nuit : y

alors elle bout (2.68) à gros bouillons. Lorfque le
milieu de la nuit cit pallé,-elle fe réfroidit jufqu’au

lever de l’aurore : on l’appelle la Fontaine du

Soleil. , .CLXXXII. A dix autres journées de chemin;
après les Ammqniens, on trouve, fur cette élé-

vation de fâble, une autre colline de fel, fem-
blable à celle qu’on voit chez les Ammoniens,
avec une fource d’eau. Ce canton cil habité; il
s’appelle Augiles : c’efl-là que les Nafamons (à)

vont, en automne, recueillir les dattes.
CLXXXIII. A dix autres journées du territoire

d’Augiles, on rencontre uneraurre colline de fel
avec de l’eau, 8c une grande quantité de. palmiers

portant du fruit, comme dans les autres endroits

(a) Voyez Livre Il. 5. XLII. I
(à) Voyez ci-chus S. CLXXII.

I

Î
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dont on vient de parler. Les Gatamantes, nation
fort nombreufie, habitent ce pays. Ils répandent
de la terre fur le fel, 8: fémeut enfui-te. Il n’y a.

pas loin delà chez. les [prophagess mais: du PaYs
de ceux-ci, il y a trente journées de chemin juil
qu’â celui ou l’on voit ces fortes de bœufs, qui.

en (2.69) pailfant, marchent’à recalons. Ces ani-

maux paillèn: de la lône , parCe qu’ils ont les

cornes rabatues en devant (a); car ils ne peuvent
alors marcher en avant, atendu que leurs cornes
s’enfonceroient dans la terre. Ils ne diffèrent des
autres bœufs qu’en’cela, 8c en ce qu’ils ont le

.cuir plus épais a: (z 69*) plus fouple.Ces Garamautes

fout la chalfe aux Troglodytes Ethiopiens; ils fa,
fervent pour gela de chars à quatre chevaux. Les
Troglodytes Ethidpiens font en aller les plus
légers 8c les plus vîtes de tous-iles peuples dont
nous ayons jamais oui p’arler. Ils vivent de ferpens,

de lézards se autres reptiles :ils parlent une langue

qui n’a rien de commun avec celle des autres
nations; on croit entendre le cri des chauvess
fouris.

CLXXXIV. A dix é journées pareillement des

Garamantes, on trouve une autre colline de fel,
avec,une fontaine 8c des hommes à l’entour : ils

s’appellent Atarantes (170) ,- 8c font les feuls

(a) Le grec ajoute :lc’efi pour cela qu’ils vont à reculons ,

quand ils. 13an
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hommes que je fache n’avoir point de nom. Réunis

en corps de nation, ils s’appellent Atarantes;
mais les individus n’ont point de nom qui les
dillingue. Ils maudilfent le foleil ,lorfqu’i’l cil: à

fou plus haut point d’élévation 8: de force, a: lui

difent toutes fortes d’injures, parce qu’il brûle

de le pays 8c les habitaus.
A dix autres journées de chemin, on rencontre

une autre (17x) colline de fél, avec de l’eau 8:

des habitans aux environs. Le mont Atlas touche
à cette colline. Il en étroit 8c rond de tous côtés;

mais fi haut, qu’il .eli, dit-on, impollible d’en
voir le fommet, à caufe des nuages dont il eflà

toujours couvert en hiver 8: en été. Les habitans
du pays difent que c’ell une colonne du ciel. Ils
ont pris, de cette montagne, le nom d’Atlanres,
86 l’on dit qu’ils ne mangent de rien qui ait en
vie, 85 qu’ils n’ont jamais de fouges (2.7l).

CLXXXV. Je connois le nom de ceux qui ha-
bitent cette élévation (a) jufqu’aux Atlantes; mais

je n’en puis dire autant de ceux qui font au-deli.
Cette élévation s’étend jufqu’aux Colonnes d’Her-

cules, 8c même par-delà. De dix journées en dix

journées, on y trouve des mines de fel 8: des
habitans. Les maifons de tous ces peuples fiant
bâties (2.73) de quartiers de fel : il. ne pleut en
effet jamais dans cette partie de la Libye; autre»

(a)..Voyez ci-dedus 5. CLXXXI.
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ment , les murailles des maifons. étant de fel,
tomberoient bientôt en ruine. On rire de ces
mines deux fortes de fel; l’un blanc, se l’autre

couleur (2.74) de pourpre. Au-delfus de cette
élévation làbloneufe, vers le Midi, 8c l’intérieur

de la Libye, on ne trouve qu’un affreux défert,

ou il n’y a ni eau, ni bois, ni bêtes fauvages ,.&
ou il ne tombe ni pluie ni rofée.

CLXXXVI. Tout le pays, qui s’étend depuis
l’Egypte jufqu’au lac Tritonis, ell habité par des

Libyens Nomades , qui vivent de chair de de lait.
Ils ne mangent point de vaches, non plus que les
Égyptiens, 86 ne nom-riflent point de porcs. Les

femmes de Cyreue ne fe croient pas permis non
plus de manger (2.7 5) de la vache par refpeél: pour
la Dèelle Ifis , qu’on adore en Égypte; elles jeûnent

même, a: célèbrent des fêtes folemnelles en fou

honneur. Les femmes de Barcé nonofeulement ne
mangent point de vache, mais elles s’abîlie’nnent

encore de manger de la chair de porc.
CLXXXVH. Les peuples à l’Occident du lac

Tritonis, ne font point Nomades : ils n’ont point
les mêmes ufages, 85 ne four point à leurs enfans ,
ce qu’obfervent , à l’égard des leurs , les Libyens

Nomades. Quand les [611941115 des Libyens Nomades

ont atteint l’âge de quatre ans, ils leur brûlent
les veines du haut de la tête , se quelques-uns ’
celles des tempes, avec de la laine (2.76)’quik n’a

point été dégrailfée. Je ne puis affurer que tous



                                                                     

252. HISTOIRE D’HÉRODOTE.
ces peuples Nomades fuivent cet ufage; mais il
cil pratiqué par plufieurs. Ils prétendent que cette;
’opèrarion les empêche d’être, par la fuite, in-

commodés (2.77) de la pituite qui coule du cerveau,
& qu’elle leur procure une fauté parfaite. En eflèt,

entre tous les peuples que nous connoillons , il
n’y en a point qui fe portent mieux que les
Libyens; mais je n’oferois affurer qu’ils en foienr

redevables à’cetre opération. Si leurs enfans ont

des fpafmes pendant qu’on les brûle, ils les ar-
rofent avec de l’urine de bouc; c’eli unIremede

(2.78) fpècifique : au relie je, ne fais que rapporter
ce que les Libyens difent eux-mêmes.

CLXXXVIII. Les facrifices des Nomades le font
de cette maniera: ils commencent par couper l’oreille

de la viétime, (cela leur tient lieu de prémices)8c

la jettent fur le faire de leurs maifons. Cela fait,
ils lui tordent le cou : ils n’en immolent qu’au
Soleil 8: à la Lune. Tous les Libyens font des l’a--

crifices à ces deux divinités; cependant ceux qui
habitent fur les bords du lac Tritonis, en offrent
aulîi à Minerve , enfaîte au Triton(8c à (2.79)

Neptune , mais principalement à Minerve.
CLXXXIX. Les Grecs ont emprunté des Li-

byenes l’habillement 8c l’égide des fiatues de

Minerve, excepté’que l’habit des Libyenes cil de

v peau, de que les franges de leurs égides ne font
pas des ferpens, mais des bandes minces de cuir:
le relie de l’habillement en le même. Le nom de
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te vêtement prouve que l’habit des darnes de
Minerve vient de Libye. Les femmes de Ce pays
portent en effet, par-delfus leurs habits, des peaux
(a79’) de chevres, fans poil, garnies de franges,

de teintes en (a) rouge. Les Grecs ont pris leurs
égides (2.79”*) de ces vêtemens de peaux de chevres.

Je Çroîs anal que les cris perçant. (280) qu’on

entend dans les temples de cette Déellè ont coma

mencé dans ce pays. C’ell: en effet un ufage
confiant parmi les Libyenes,-86 elles s’en acquittent

avec gracel C’efl aullî- des Libyens que les Grecs

çnt appris à atteler quatre Chevaux à leurs chars.

ICXC. Les. Libyens Nomades enterrent leurs
(morts comme les Grecs: j’en excepte les Nafamous,

qui les enterrent aliis, ayant foin , quand quel-
qu’un rend le dernier foupir, de le tenir aliis, 8:
prenant garde qu’il n’expire couché fur le des.

Leurs logemens (but portatifs, 86 faits d’afphodeles,

entrelallés avec des joncs. Tels font les ufages de. .

Ces nations. -
CXCI. A l’Oueli du fleuve Triton, les Libyens

laboureurs touchent aux Auféens ; ils ont des
maifons , 86 fe ’nomment Maxyes. Ils lainent
croître leurs cheveux fur le côté droit de la tête;

C rafent le côté gauche, 8c le peignent le corps avec

du vermillon : ils fe difent defceudus des Troyens.
Le pays qu’ils*habitent’,’ainfi que le relie dola

(a) Carence.
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Libye Occidentale , en: beaucoup plus rempli de
bêtes fauvages , 8c couvert de bois, que celui des

’Nomades :car la partie de la Libye Orientale
qu’habitent les Nomades en baffe 85 fabloneufe
jufqu’au fleuve Triton. Mais depuis ce fleuve, en

’ allant vers le Couchant, le pays, oecupé par les

laboureurs , cil: très -montagneux , couvert de
bois, 8: plein de bêtes fauvages. C’efi: dans cette

partie occidentale de la Libye que fe trouvent les
ferpens d’une grandeur prodigieufe, les lions, les
éléphans, les ours (281), les afpics, les ânes qui

ont des cornes, les (a) cynocéphales (2.82.) 8c les
acéphales ( à) , qui ont, fi l’on en croit les Libyens ,

les yeux à la poitrine. On y voit aulii des hommes
86 des femmes fauvages, 8: beaucoup d’autres
bêtes féroces ,) qui exilient (2.85) réellement.

I CXCII. Dans le pays des Nomades, on ne
litrouve aucun de ces animaux; mais il y en a
d’autres, tels que des pygarges. (184), des che-
vreuils, des bubalis (2.8 5), des ânes, non pas de
Cette efpece d’ânes qui ont des cornes, mais d’une

autre qui ne boit point. On y voit aulli des oryes
(186) qui font de la grandeur du bœuf: on fe fert
des cornes de cet animal pour faire lescoudes
des (2.87) cithares. Il y a aulli des renards (2.88), ,
des hyènes, des porcs-èpics, des béliers fauvages,

7’ (a) Têtes de chiens.
(b) Qui font fans; tête.
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des diétyes , des (2.89) thoès, des pantheres , des

"baryes, des crocodiles terrelires, qui ont environ
trois coudées de long, 85 qui tellemblent aux
lézards; des (z 9o) autruches, 86 de petits ferpens, .

qui ont chacun une corne. Toutes ces fortes ,
d’animaux fe rencontrent en ce pays; 8:, outre
cela, tous ceux qui fe trouvent ailleurs , excepté
le. cerf [8: le fanglier; car il n’y a ni 091) fanglier

ni cerf en Libye. On y voit aullî trois fortes de
rats, les (292.) dipodes , les zégèries, nom Libyen,

qui lignifie, en notre langue , des collines (29;);
les rats de la troifieme efpece s’appellent bêtifions. r

Il naît outre cela, dans le Silphium, des belettes,
qui rclfimblent à celles de Tartellus. Telles font,
autant que j’ai pu le favoir par les plus exaétes
recherches, les efpeces d’animaux qu’on voit chez

les Libyens Nomades. :
CXCIII. Les Zaueces touchent aux Libyens

(Maxyes; quand ils font en guerre, les femmes a

conduifent les chars. ’ . ,
CXCIV. Les Gyzantes habitent immédiatement.

après les Zaueces.’ Les abeilles font, dans leur
pays, une prodigieufe quantité de miel; mais ou
dit qu’il s’y en fait beauCOup plus encore par les

mains 86 l’indul’trie des hommes. Les Gyzantes

fe peignent tous avec du vermillon, 8c mangent
des linges-,ces animaux font très-communs dans
leurs montagnes.
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v . CXCV. Auprès de ce pays en, au. rapport des
Carthaginois , une iile fort étroite , appellée’
Cyraunis; elle a deux-cents sans die long. On’y’

palle aifémenr du continent; elle en toute cou-
verte d’oliviers de de vignes. Il y a, dans cette
ille, (2.94.) un lac , de la vafe duquel les filles
du pays tirent des paillettes d’or, avec des plumes
d’oifeaux frottées de poix. J’ignore fi le fait cil:

vrai; je me contente de rapporter ce qu’on dit:
au relie, ce récit pourroit être vrai, lin-tout après

avoir été témoin moi-même de la maniere dont
on tire la poix d’un lac de Zacynthe. Cette» ifle
renferme plufieurslacs : le’plus grands. foixante-

dix pieds en tout feus, fur deux. otgyies de pro-
fondeur. On enfonce, dans ce lac, une perche, à
l’extrémité de laquelle en attachée une branche

de myrte : on retire enfuire cette branche avec
de la poix, quia l’odeur du bitume, mais qui
d’ailleurs vaut mieux que celle de (19;) Pïérie.

On jette cette poix dans une folle creufée près du
lac; 8c , quand on y en a amallé une quantité
Con’fidérable, on la retire de la folle,pour la mettre

dans des amphores. Tout ce’qui tombe dans le
lac palle fous terre, 8c reparoît, quelque temps
après, dans la. mer, quoiqu’elle fait éloignée du

lac d’environ quatre flades. x Ainfi ce qu’on
raconte de ’l’ille qui cil près de la Libye , peut

être vrai. - exclu.
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CXCVI. Les Carthaginois difent aulll qu’au-

delà des Colonnes d’Hercules , il y a un pays
habité, ou, ils Vont faire (296) le commerce.
Quand ils y font arrivés,ils tirent leurs marchan-
difes de leurs vaillèaux, 86 les rangent le long
du rivage : ils remontent enfaîte fur leurs bâti-
mens , ou ils font beaucoup de fumée. Les naturels
du pays, appercevant cette filmée, viennent fur
le bord de la mer; 86, après y avoir mis de l’or
pour le prix des marchandifes, ils s’éloignent.
Les Carthaginois ferrent alors de leurs vaillèaux,
examinent la quantité d’or qu’on a apportée; se,

li elle leur paroit répondre au prix de leurs mar-
chandifes, ils l’emportent 8: s’en vont : mais, s’il

n’y en a pas pour leur valeur, ils s’en retournent

fur leurs vailfeaux , ou ils relient tranquilles.
Les autres reviennent enfuite , 86 ajoutent
quelque chofe , jufqu’à ce que les Cartha-
ginois foient Contents. Ils ne le font jamais
tort les uns aux autres : les Carthaginois ne
touchent point à l’or , à moins qu’il n’y en

ait pour la valeur de leurs marchandifes; 86
ceux du pays n’emportent point les marchan-
difes, avant que les Carthaginois n’aient enlevé
l’or.

CXCVII. Tels font les peuples de Libye, dont
je peux dire les noms. La plupart ne tenoient pas

Tome I Il. ’ R ”
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alors plus de compte du (a) Roi des Mèdes qu’ils
ne le font encore à préfent. J’ajoute que ce pays

en: habité par quatre nations, 8c qu’autant que ie

puis le lavoir, il n’y en a pas davantage. De ces
quatre nations , deux font Indigenes, 8c deux (ont
étrangeres. Les Indigenes (ont les Libyens 8: les
Ethiopiens; ceux-là habitent la partie de la Libye
qui eii au Nord, 8: ceux-ci celle qui efl: au Midi:
les deux nations étrangeres font les Phéniciens

8c les Grecs. ’CXCVIII. Quant à la bonté du terroir, la Libye
ne peut, à ce qu’il me femble, être comparée ni

Là l’Afie ni à l’Europe : j’en excepte feulement le

Cinyps , pays qui porte le même nom que le fleuve
dont il cil arrofé. Il peut entrer en parallele avec
les meilleures terres à bled : aullî ne tellemble-t-il

en rien au relie de la Libye. C’ell une terre noire,
8c arrofée de plufieurs fources : elle n’a rien à
craindre de la fécherelre; 8c les pluies exceflîves,
ne faifant que (297) l’abbreuver, elle n’en [buffle

aucun dommage: il pleut en effet dans cette partie
de la Libye. Ce pays rapporte autant de grains
que la Babylonie. Celui des Evefpérites eft aulIî

un excellent pays. Dans les années où les terres

(a) Taverne , une fois pour toutes , qu’Hétodotc dit minium

les Medcs pour les Perfes.
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Te furpallhit elles-mêmes en fécondité , elles
rendent le centuple; mais le Cinyps rapporte (2.98)

environ trois-cents pour un.
CXCIX. La Cyrénaïque cil le pays le plus

élevé de cette partie de la Libye habitée par les
Nomade’s.’Il y a trois faifons (2.99) admirables

pour la récolte : on commence la moilfon (300)
8c la vendange fur les bords de la mer; On palle
enfuite au milieu du pays , qu’on appelle les
Bunes (a) z le bled 8: le raifin (ont alors mûrs ,
8c ne demandent qu’à être recueillis. Pendant
qu’on fait la récolte du milieu des terres , ils
viennent auflî en maturité dans les endroits les
plus reculés, 8: veulent être moiHonne’s 8: ven-

dangés. On a par conféquent mangé les premiers

grains, 8c l’on a bu les premiers vins , lorfque la
derniere récolte arrive. Ces récoltes occupent les
Cyrénéens huit mois de l’année. Mais en voilà

lalTez fur ce pays.
CC. Les Perfes (à) qu’ÎAryandès avoit envoyés

d’Egypte pour venger Phérétime, étant arrivés

devant Barcé. en firent le liège, après l’avoir

(a) mon? , collines.
(à) Hérodote reprend ici la narration, qu’il avoitinrettompue

5. CLXVIII’, par la defcription de la Libye. .

K2.
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fommée de leur livrer les meurtriers d’Atcéfilas.

Les Barcéens, étant tous coupables de la mort
de ce Prince , n’écouterent point leurs propofitions.

Pendant neuf mois que dura le liège, les Perles
poulierent des mines infqu’aux murailles, 8: atta-

quer-eut la place vigoureufèment. Un ouvrier
en cuivre découvrit leurs mines , par le mmoyen
d’un bouclier d’airain: Il faifoit le tout de la
ville, dans l’enceinte des murailles, avec [on
bouclier, 8: l’approchoit contre terre. Dans les
endroits où les ennemis ne minoient pas, le
bouclier ne rendoit aucun (on; mais il en
rendoit dans ceux ou ils travailloient. Les
Barcéens contreminerent en Ces endroits , se
tuerent les mineurs Perles. Quant aux at-
taques ouvertes, les habitans furent les re-
poulier.

CC]. Le liège de Barcé duroit depuis long-
temps, a; il s’y étoit fait, de parts: d’autre, des

pertes confidérables; mais non moins fortes du.
côté des Perfes que du côté des Barcéens, loti?-

qu’Amafis , qui commandoit l’armée de tette."

voyant qu’il ne pouvoit les vaincreâ force ou,-
verte , réfolur de les réduire par la rufe, la;

imagina ce ftratagême. A
, Il fit creufer, pendant la nuit, un large folié;
fur lequel on mit des picces de bois très-foibles,
qu’on couvrit de cette , de forte que le ternir;
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étoit de niveau 8c égal par tout. Mu point du
’îour, il invita les Barcéens à un pour-parler : ils

reçurent cette nouvelle avec joie, ne demandant
pas mieux que d’en venir à un accommodement.

On fit donc un traité, 8c on jura, de part 8c
d’autre, fur le folié couvert, d’en obferver tous

les articles, tant que ce terrein fubfilietoit dans
l’état ou il étoit alors. Les articles du traité

portoient que les Barcééns payeroient au Roi
un tribut convenable , a: que les Perles- ne
formeroient point de nouvelles entreprifes contre
:eux.

Les fermens prêtés, les Barcéens,.comptant
fur la foi du traité , ouvrirent toutes leurs portes,
fortirent de la. ville, 8c y lainèrent entrer ceux-
des ennemis qui voulurent y venir. Pendant ce
tempsslâ, les Perles, ayant détruit le pont caché,

entrerent en foule dans la ville. Ils rompirent
le pont, afin de ne point violet le traité qu’ils
avoient îuré (301) d’obferver, tant que le terrein

fur lequel ils le faifoient, demeureroit en l’état
où il étoit alors. En crier, le pont une fois détruit,

le traité ne lubrifioit plus.
CCII. Les Perles livretent à Phérétime les

plus coupables d’entre les Barcéens : aluni-tôt elle

les fit mettre en croix autour des murailles;
85 , ayant fait couper le fein à leurs femmeâi.

R s
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elle en fit au.) border le mur. Les Barçéens
furent tous mis au pillage, par l’ordre de cette
PrincelTe , excepté les Battiades, 8c ceux qui
n’avoient eu aucune part à l’allallinat de fou

fils : ceux-ci eurent la permillion de relier dans

la ville. .CCIII. Les Perles retournerent en Égypte,
après avoit réduit en efclavage le relie des
Barcéens. Quand ils furent arrivés à Cyrene,
les Cyrénéens, par égard pour un oracle , les
laill’erent palier librement par leur ville. Pendant

qu’ils la traverfoielit, Barès (a) , qui commandoit
l’armée navale, leur dit de la piller; mais Amafis,

qui étoit. à la tête des troupes de terre , ne
voulutlpas le permettre, leur repréfeiitairt qu’ils
n’avoient été envoyés que pour réduire Barcé.

Lorfqu’ils l’eurent traverfée, 8c qu’ils eurent

allis leur camp fur la colline de Jupiter (30;)
Lycéen, ils le repentirent de ne s’en être pas

emparés. Ils retournerent donc fur leurs pas, 8c
tenterent de rentrer dans la place; mais les
Cyrénéens ne le fouffi’irent pas. Quoiqu’il ne

le préfentât performe pour combattre, les Perles
furent néanmoins tellement (304) effrayés , qu’ils

fe retirerent précipitamment à foixante Radars

(a) Hérodote l’appelle Badtès, S. CLXVIl-r
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delà, 86 y poferent leur camp. Tandis qu’ils y

campoient, il leur vint un coutier de la part
d’Aryandès, qui les rappelloit : ils eurent alors
recours aux Cyrénéens , 8: les prierent de leur
donner des vivres. Les Cyrénéens leur en ayant
accordé, ils reprirent la route d’Egypte. Mais,
tant qu’ils furent en’marche , 8c jufqu’à leur

arrivée en Égypte, les Libyens ne centrent
de les ’ harceler pour enlever leurs habits
8c leurs bagages ,’ tuant tous. les traîneurs
8: tous ceux qui s’écartoient du corps de

l’armée. .CCIV. Cette’armc’e. des Perles ne pénétras pas

plus avant en Libye que le pays des Evefpe’rides.
Quant à ceux d’entre les Barcéens (505) que les

Perles avoient réduits en fervitude, on les en,
voya d’Egypte au Roi Darius. Ce Prince leur
donna des terres dans la Baé’triane avec
une bourgade , qui fublîlie encore mainte-
nant, &: à laquelle ils donnerent le nom de.
Barcé. v

CCV. Phérétime n’eut point une fin heureufe.

A peine fut-elle de retour de Libye en Égypte,
après s’être’vengée des Barcéens , qu’elle pérît

miférablement, dévorée par les vers dont fou

corps fourmilla : tant il eli vrai que les Dieux
baillent 8c châtient ceux qui portent trop loin

R 4
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leur relTentiment. Telle fut la vengeance que
Phérétime (506), femme de Battus, exerça contre

les Barcéens.

Fin du quatrieme Livre.

14



                                                                     

v 2.6;
N o T E s

SUR LE TROISIÈME LIVRE
DHÉRODOTE

hg.

(x) S. I. THALIE.) Quoique, du temps d’Hérodore , on
regardât cette Hifloire comme l’ouvrage des Mures , cependant

il paroit qu’on n’a mis les noms des neuf Mufes à la tête des

neuf Livres, que dans les derniers liecles. On ne les trouve
en eEet jamais cités de la forte. Porphyre dit à Aîyuvr-rlaun
Gino;- 31-15- 301? Plu’rffu. 1-; régent: Le Livre concernant les

a: affaires d’Egypte , qui el’t le fetond fuivant le rang qu’ils

a: occupent». Athénée dit par-tout h 73 and" 1-51 ’Ia’flpûy,

ou tout l’unplemenr ’rv 1’; «P4114 Dans la premiere de l’es

Hilioires, il en eli de même d’Harpocration. Aulu-Gello
site Hrmdotus in Hijloriis, Hzradota: in «nié Hi orirî , in ,

qtËarta Herodoti libro , in prima Hifloriarum. Mais on ne
voit nulle part le nom des Mures.

Céphalæon (a) avoit compofé , en dlaleéte Ionien, un
Abrégé de l’Hilioire , depuis Ninus 8c Sémiramis jufqu’au

temps d’Alexandre-le-Grand, dont il raconte aulli les geins.

Son Hillzoire étoit en neuf Livres, qui portoient les noms
des Mul’es. Nous avons (à) , de l’Qrateur Æfchines, trois

Clairons, auxquelles les agrémens du liyle ont fait donner
le nom des trois Graces, a: neu’Ë Epîttes qui portent celui

des neuf Mules.

(a) Phor. Biblioth. Cod. LXVHI. pag. rot.
(b) Id. ibid. Cod. LXI. p35. se. lin. sa 8c feq.
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(1-) 5. I. Le me! des yeux.) et Les maladies (a) des yeux l’ont

a très-fréquentes en Égypte , se li difficiles a guérir, que

a: ptefque tous ceux qui en (ont attaqués , perdent la vue;
a ce qui fait que l’Egypte peut, a julie titre , être appellée

a: le Pays des Aveugles. n
(a) S. I. Nitétir.) M. Jablonski (b) a fort bien vu que .

ces noms Nitétis, Nitocris’ 8c autres pareils viennent de
Neith , qui elt la Minerve des Égyptiens.

Il y a ici une petite difficulté. M. Welreling eli, avec
raifon, fort étonné que Nitétis fut encore belle. Elle de-
voit, dit-il, avoit alors plus de quarante ans, puil’qu’Amalis

avoit fait mourir l’on pete quarante-quatre ans avant l’en

pédition des Perfes en Égypte.

. Cela feroit tres-vrai, li l’on pouvoit en elfe: fixer la mort
d’Apriès. Hérodote dit (c) qu’Amalis mourut après un regne

de quarante-quatre ans. Mais , fuivant toutes les apparences ,
ce regne commença du moment où l’Egyptien lui mit le
calque fur la tête. Quoiqu’Hérodote palle tres-rapidement
de cette aél’ion ’a la défaite d’Aptiès, il eli très-vrail’emblable

qu’il fe pailla quelques années entre l’une 8c l’autre : d’ailleurs

il peut le faire qu’Aptiès n’ait eu cette filleque depuis qu’il

fut au pouvoit d’Amalis. Hérodote ne détermine point com-

bien de temps il y fut; mais on pourroit conjeé’curet qu’il

relia ptifonnier pendant plulieurs années , 8: que ce Prince
O ne périt peut-être que plus de vingt ans après qu’Amafis a:

fut emparé du trône. Si cela ell: vrai, comme je n’y vois
aucune impollibilité , Nitétis pouvoit n’avoir que vingt ou

vingt-deux ans , lorfqu’elle fut envoyée a Cambyfes.

Cte’lias (.1) s’accorde et! général avec Hérodote 5 mais

voyez la note 6.

(a) Granger, Voyage d’Egypre, pag. 2.x. n. édit. de Paris, rupin-u.
(b) Pantheon Ægyptiorurn , Pars I. pag. g; de feq.
(c) Hercdot. Lib. lll. 5. to.
’d) Athcn. Deipnofoph. Lib. X111. Cap. I. p23. 56°. D,
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l4) 5-1. Revêtir d’un: éraflé d’or.) Il y a dans le grec r

379571 1e and xpwê’. C’ell: , je crois, la figure que les

Grammairiens appellent îv haï haïr, comme dans ce vers

de :Pateris libamus 6’ aura. ,
Géorgie. Il. 191.

l5) 5- Il. Qu’il étoit fils de cette fille d’Apn’ès.) (a) Dinon

raconte, dans (on Hilioire de Perfe , 6: Lyncéas de Naucratis.
au ’troilieme Livre de fou Hilioire d’Egypte , qu’AmalisA

envoya Nitétis à Cyrus z que Cyrus en eut CambyfeS, 86
que Cambyl’es, pour venger (a mere , entreprit (on ex-
pédition contre l’Egypte. Pblyæen (6) dit aullî la même

chol’e. Il ajoute feulement que Nitétis engagea Cyrus à
p venger la mon de (on pere Apriès 3’ mais que , cg Prince étant

mort auparavant, Cambyl’es matcha , à la priere de fa mere ,
contre l’Egypte , 8c la réduilit fous l’a puill’ance.

(6)5.ÏHJe démllmi l’Egypte.) et Je. crois, dit (c) Athénée,

a. que performe de vous n’ignore que les plus grandes
a: guerres ont été fufcitées pour des femmes : la guerre de

Troie porn- Hélene; la pelle au camp des Grecs devant
a: Troie , à caul’e de Chryféis; la colcre d’Acbille, à taule

a: de Briféis ; la guerre qu’on appelle Sacrée , pour une.
a: femme TlIe’baine , nommée Thëano , qui avoit été enlevée

a: par un Phocidien , ainli que nous l’apprend. Douris , dans
a: le l’econd Line de l’on Hilioite 5 guerre qui dura dix ans ,

a: 8: qui fut terminée, la dixieme année, par le fetours de
a: Philippe; car alors les Thébains prirent la Phocide z la
sa guerre appelle’e Cirrhaïque , comme le dit Callilllrenes , dans

a: fou Livre de la Guerre Sacrée , c’eli-awdire , la guerre

9

(a) Arhen. Deipnol’oph. Lib. X111. Cap. I. pag. me. E.

(la) Polyæni Strategem. Lib. V-III. Cap. XXIX. pag- 754 a; 75s.-

(cl Athcn. Deipnofcph. Lib. X111. Cap. I. pas. 56h. B. c. D, a. p,
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a: des Cirrhe’ens contre les Phocidiens , fut aufli une guerre

a de dix ans z le fujet de cette guerre fut que les Cirrhéens
sa avoient enlevé Mégillo, fille de Pélagonte de Phocide, 8:

n les filles des Argiens, qui revenoient du temple d’Apollon
a Pythien g Cirrha fut pire la dixieme année de cette guerre.
a Des maifons entieres ont été détruites , a caufe des femmes :

a: la maifon de Philippe, pere d’Alexandre , le fut par le
au mariage de Cléopatre; celle d’Hercules, par celui d’Iolé,

u fille d’Eurytus ; celle de Théfée , par celui de Pbedre , fille

sa de Minos; celle d’Athamas, par celui de Thémilio , fille
a. d’Hypfe’us 3 celle de Jafon, par celui de Glaucé, fille de

a Créon; celle d’Agamemnon , a caufe de Callandre.
a: L’expédition de Cambyfes coutre l’Egypte, ne le fit , au

sa rapport de Ctélias, qu’à caufe d’une femme. Ce Prince ,

ayant oui dire que les femmes Egyptienes étoient plus
voluptueul’es que les autres, envoya demander à Amalis,
Roi d’Egypte, une de l’es filles. Amalis , le doutant que

ce Prince ne la demandoit que pour en faire fa concubine,
ac qu’il ne lui accorderoit pas les honneurs de Reine , lui
envoya Nitétis, fille d’Apriès. Ce dernier Prince, ayant
été défait par les Cyténéens , Amalis l’avoir , par cette

a) raifon, détrôné a: mis a mort. Cambylës, charmé de
Nitétis , apprit d’elle tout ce qui s’était pané. Elle le

conjura de venger la mort d’Àptiès, 8c l’engagea à faire

a: la guerre au: Égyptiens. Dinon , dans (ou Hilfoire de
a! Perle , 8c Lynceas de Naucratis , dans l’on troilierne Livre

de l’Hilioire d’Egypte , racontent que Nitétis fut envoyée

a à Cyrus par Amalis, que Cyrus en eut Cambyfes , Se que
a! Cambyfes, pour venger fa mere , fit une expédition contre.

l’Egypte a.

(7) 5- V. Jufqu’à Jényfiu.) M. Bryan: (a) l’e trompe très.’

8883888

8

8

J sa

0

8

(a) A New Syriens; et , an Analyfis cf Ancient Mythology , pag. 135..
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Certainement dans la pofition de Jényfus. C’étoir une ville

du pays des Arabes, entdeçà du lac Serbonis, par rapport à
la Syrie, 8c au-delà par rapport à l’Egypte. Le texte d’Hé-.

(odore en: là-deflhs précis. Ainfi, lorfque cet Hifiorien dit
que cette ville étoit à trois journées du mon: Cafius, il faut
entendre (an-deçà du mont Cafius par rapport à la Syrie. En
effet, fi le défet: fans eau, don: parle Hérodote, 8c ou le
Roi des Arabes fit porter de l’eau à dos de chameaux , fe fûr

étendu du lac Serbonis jufqu’à la ville d’Héliopolis, qui cit

hors du Delta 8s près de Mararéa , Cambyfes n’auroir pas

été fi embarralTé pour avoir de l’eau, parce qu’au lieu de f0

tendre droit à Héliopolis , il n’auroit eu qu’à fuivre la côte;

il auroit d’abord rencontré le torrent d’Egypte, 8c enfuira

la bouche Pélufiaque du Nil : d’ailleurs ce pays appartenois

aux Syriens de la Palefline , comme le dit Hérodote en ce
même paragraphe. Il ne fera pas inutile non plus de faire
Dbferver la marche d’Hérodore. La Syrie de la. Palellzinc
fétend depuis la Phénicie’jufqu’à la ville de Cadytis. Do

cette ville jufqu’à Jényfus, toutes les places de commerce
[ont aux Arabes. Le pays depuis Jényfus jufqu’au lac Serbonis ,

appartient aux Syriens de la Palelline : il cil clair par-là
qu’Hérodote met le lac Serbonis après la ville de Jényfus,

par rapport .à la Palefüne.

Cela prouve manifeflement que cette ville n’efl pas ceug
de Hanes, dont il en. parlé dans Ifaïe , chap. 30, w. 4 ,1
comme le prétend M, Bryant, 8c que ce favanr a torr de
danger [on nom de Jényfus en celui d’Ianifus, afin de 1g

rapprocher de celui de Planes 8c d’Ain.El (a) Sham (F mitaine

du Soleil) nom que les Arabes demeura l’ancienne vinç
d’Héliopolis , qui étoit dans le voifinage de Mataréa.

à
(a) M. d’Auvîlle l’appelle Moires fur 1353m: , pag. tu,
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(8) S. V. On dit que Typhon fr cacha.) Le Scholiafle d’Apolc

lonius de Rhodes dit (a) que a Typhon , frappé par Jupiter,
a: comme il étoit près de la Syrie, toujours pourfuivi par
a: ce Dieu, arriva a Pélufe, ou il s’enfonça dans le lac
ne Serbonis. Ce lac s’étend depuis la Syrie jufqu’à Pélufe.

a: Hérodote dit la même chofe de Typhon a.
J’aimerois mieux lire Hérodote au lieu d’Hérodore : ces

deux noms ont été fouvent mis l’un pour l’autre.

(9) S. V1. On les envoie pleines d’eau.) a L’eau (b) du Nil

a: ne fe gâte point, foi: qu’on la garde fur les lieux , foi:
a qu’on la tranfporte dans les pays étrangers. Sur les vaillent

a: qui vont d’Egypte en Italie , on trouve faine, à leur
sa arrivée, l’eau qui leur relie ; tandis que celle qu’on prend

a dans la route fe corrompt. Les Égyptiens font les feula
a peuples dont nous ayons connoiflânce, qui confervent de
a: l’eau dans des jarres, comme les autres y confervent du
u vin. Ils en ont de trois 8c de quatre ans, 8c même d’un
a: plus grand nombre d’années; 8c c’eft chez eux une raifon

s.- d’eflime, comme c’en cil une chez nous pour le vin. a

(to) 5. VIH. Urotal.) Urotal lignifie le foleil &la lumiere g
:Alilat , la lune lorfqu’elle efi nouvelle : elle s’appelloit
’aufli (c) Alitta. Les Arabes étoient fort attachés au culte de

cette déelTe. Les Aliléens , peuples de ce pays, y étoient

peut-être plus adonnés que les antres , 8: peut-être leur nom .

’Venoit-il de leur grand attachement à [ce culte; (
(11) S. IX. Pour fournir de l’eau.) Je lis ici marmitai" avec

le manufcrit de Sancroft , 8C celui de la Bibliotheque Im«
(pédale a Vienne. M. Welïeling n’a pas ofé admettre cette

leçon dans le texte. l
(a) vide banchait. Apollonii Rhodii ad Lib. Il. verf. 11.15. p33. 17,...

lin. r6. arc. ..(la) Arimd. Orat. Ægyptiac. fol. 96. lin. 4.8 a: feq- in adverlî parte.

(a) Herodot. Lib. I. 5. CXXXI. h
(d) Bochart. Phaleg. col. 1°, a: no.
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(n) 5. X. Campa.) Je lis inpa-rtmïhurro nec la plupart

des manufcrits 8c des éditions. Gronovius a préféré infra-refit,

qui fait un feus moins bon , parce qu’il traduit ’cv n; 1’1quch

flîpa’h apuchIufium oflium , au lieu qu’il auroit du le rendre

avec Valla ad Pelufium’ojlium; cela auroit levé la difficulté

qu’il fe fait. Comment les troupes Egyprienes , dit-il,
pouvoient-elles camper dans un lieu aufli difficile 8c auiIi
étroit. Elles n’étaient pas à l’embouchure même; mais elles

étoient vers cette embouchure. Il a bien rendu la même

prépofition Livre V. S. CXV I. i
(1;) S. X. Il ne pleut jamais dans la haute Égypte.) u Il

a: tombe (a) quelquefois un peu de pluie dans l’Egypte
a: fupérieure 5 8: l’on me dit qu’en huit ans, on n’y avoit vu

n» pleuvoir confidérablement que deux fois pendant environ
sa une demi-heure , quoiqu’il ait plu beaucoup du côté
s: d’Akmin (l’ancienne chemmis) tandis que j’y étois n. à Il

ss tombe fourrent, dit Arillides, des (5) pluies violentes
sa dans l’Egypte inférieure 5 mais, dans la fupérieure, il en

ss tombe quelquefois une légere sa.
’ (14.) 5. XI. En ayant bu.) ’epm’oy’lts fi la?) «flaflas. Ayant

bu du fang , de ce’fang. 1o?) dignifie? en: le génitif partitif.

(1;) 5. XII. Par haros, Èoi de Libye.) Cet Inaros étoit
fils de (c) Pfammitichus 5 peut-être étoit-il de la Maifon
Royale d’Egypte : mais certainement il n’était 8c ne pouvoit

être fils de Pfammitichus qui fut Roi, puifque celui-ci
mourut l’an 4.097 de la Pét. Jul. 617 ans avant notre Etc.
Les Égyptiens le déclarerait Roi : il battit les.Perfes (d),
66 tua Achémenès , fils de Darius , qu’Artaxetxés avoit

(a) A defcription cf th: lait, and fome orbe: couardes z by Rien,
Patoche. vol. I. p. 197- .

(la) Arifiid. orat. Ægypt. pag. 91.. lin. Io in advetfâ patte.

(c) Hercdot. Vu. 7.
(d) Diodor. Sicul. XI. s. :74. Tous. I. pag. 419 et «on
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envoyé en Égypte , pour remettre ce pays fous le joug. Cela
arriva la troilieme année de la 7 9° Olympiade, delta-dire,
4.61. avant notre Ère. Inaros (a) fut trahi par les ficus, 8c
mis en croix vers l’an 4246 de la Pét. Jul. 4.58 ans avant
notre Etc. Hérodote parle encore de cet Iuaros un peu plus
bas, S. XV. 8c Liv. VII. S. VII. Thucydides en fait aulli
mention Liv. I. S..CIV. pag. 67.

J’ai appellé cet Inaros Roi de Libye, quoiqu’Hétodote

dife feulement le Libyen; x° parce que lHérodote a coutume

d’appeller les Rois du nom de la nation fur laquelle ils
règnent. Il dit prefque toujours le Perle , l’Egyptien, pour
le Roi de Petfe , le Roi d’Égypte. ’0 ’Aiyévt’ltoç, S. II. en

Pfamménite , Roi d’Égypte. ’0 ’Apc’tfitoç , S. IX , cil: le Roi

des Arabes. Les autres Auteurs en ufent de même , 8c je
croirois que. dans le (b) Traité de Plutarque , futl’Éducation
des enfans, ’0 GCTTaLÀÊï, cil le Roi de TheEalie. M. Schneider,

qui a donné d’excellentes Notes fur ce Traité , convient de

bonne-foi qu’il ne fait pas de qui cet Auteur veut parler.
a." Je l’ai appellé ainli , parce que cette acception cit claire-
ment déterminée par Thucydide: (c).

(16)S.XII. MirentIen picter aux qui le montoient.) Ils
étoient au nombre de deux-cents; puifqu’on voit, dans le
paragraphe fuivant , qu’on fit mourir dix Égyptiens pour
chaque Myrilénien mali-acré en cette occafion, 8c qu’il y eut

deux mille Égyptiens mis à mort.

(17) S. XIII. Fluent enfin obligés de fi rendre. ) Il y a dans
le grec: 705w; rapia’lnuv, que Gronovius a traduit aliquandiù

refliterunr , quoique Henri Étienne eût corrigé la vetfiou
de Valla. rapic’lna’m cil au fecond aorille. Dans le verbe

161»,sz 8: Ces compofés , le parfait 8c l’aorifie fécond fa

(a) Thucyd. Lib. I. s. ne. i
(la) Plutatchi de Puetorum ingenuorum educatione Liber, pag. ,.
(a) Thucydid. Lib. l. S. tu. pag. 67.

prennent
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prennent pafiivement. (a) TOÀÀSV ri uni hui" invitât-av

«(1)4.66an a")? «bien 05 «pin-590v 7; nanifier rapinant!
«va î 1-3 veto’lmàv ms. drink. Quoique notre ville air

éprouvé de grands malheurs , nos citoyens ne furent pas
forcés de fe rendre avant que notre marine eût été détruite».

Il [e prend aufli dans le même liens. au futur premier. Voyez

ci-deKous , S, CLV.
(18) S. XIII. Les Cyréne’ens. Ce fut Arcélilas , IIIc du

nom, Roi de Cytene. Voyez ci-deilous, Livre IV. 5. CLXV.
(19) S. XIV. La citadelle de Memphis. L’exprefiion

d’Hétodote 13 ’leïixos ’13 iv Minot prouve qu’il s’agit de la

citadelle de cette ville , 8c non de (es murailles. Voyez
Livre 1V. S. CXXIV. note 2.11. I

(2.0) 5. XIV. Un frein a’ la bouche. Je m’étois d’abord

imaginé qu’Hérodote vouloit parler. du baillon, invention

des defpotes, qui veulent étouffer les julles plaintes de ceux
qu’ils envoient à la mort. Mais un paillage du 5..CXVIII..
du même Livre, me petfuade que c’ell un vrai frein, qu’on

attachoit , par ignominie , autour du cou de quelqu’un.
(1.1) 5. XIV. Le trifle [on d’un ami. Je lis avec les éditions

d’AIde&d’Henri Étienne 10?: î1afpoo réacs, que Gronovius,

a mal-à-propos changé en rivets.

(2.2.). S. XIV. Qui au commencement d; [a vieilleflë. Cette

exprefiion in) yîpaos’ il)»; fe prend également pour le

commencement 8: la fin de la vieillefle, parce que o’uNç,

qui lignifie proprement le feuil d’une porte, fort à ceux qui
fartent d’une maifon de même qu’à ceux qui y entrent.’Par

exemple , on doit l’entendre d’une extrême vieülefie dans

cet endroit de l’Iliade. I
(b) miaou «:1939 aeTo, 6:07; 31:56:03 ’AmeËi,

7mm: ,I île-m) 379w, 3M; 31? yipaos Mg.

(a) Demofih. cour. Andtotion. pag. 386, 2.7. v .
(b) Homeri, Iliad., lib. XXW. vetf. 486. 4 j . l .

Tome III. I S
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ce Souvenez-vous , Achilles , en me voyant , de votre pere;

se il cil, comme moi, acéablé d’années sa.

Mais , dans celui-ci de l’Odyllée , il me femble qu’il faut

l’expliquer du commencement de la vicinale. i
(a) eÎ-Ir’ cive ne: rap? un’lpi; ’Oiuaaniç 9min,

7rat’lpéç 9’ in xa’lïAmrty idv in? «réparas iuâ’z.

ce Dites-moi , je vous prie , des nouvelles de la mere
sa d’UlyiTe 8c de [ou pete, qu’en partant pour Troie il laiIÎa

, a: au commencement de la vieillellë. a
La’értes en effet commençoit à vieillir, lorfqu’Ullee par-

tie, a: celui-ci le retrouva en vie au bout de vingt ans. Je
me fuis déterminé ici pour la derniere lignification , parce

que amie, qui cil un peu plus haut , indique un homme
qui finit l’âge viril, 8: commence la vieillefle.

(2.3) 5. XIV. De délivrer. Il y a dans le grec :De lui
[haver : lui elt tout-à-fait inutile en cette phrafe. Cette
expreflion cil très-commune en grec. Je la remarque, parce
que nous avons la même tournure dans notre langue. ’On
dit , dans le iler familier: Faites-moi-lui faire telle chofe, 8re.

(1.4.) 5. XV. Ceux qui étoient allés chercher. ci ne’lzév’les.

Gronovius traduit cela, qui radinant. pilau: lignifie arceflô,
eo petitum. mû fluxion ua’lzây’leç «fait 1ms; àëîouç 195

aman; «poflnoiaç;ltcEt on alloit toujours chercher ailleurs
si des gens qui métitallent cette dignité». La traduction latine

n’en pas fupporrable. (c) paliure o’lpéna’la. ce Ils alloient

ne chercher des couvertures a. .
(aïs) 5. Amyrtée. Le Syncelle (d); prétend qu’Amyrt

le révolta la féconde année de Darius Nothus, 8: qu’il régna

(a) Hometi , Odle. Lib. KV. vcrf. 346.
(b) Strab. Geogtaph. Lib-.VXIV. psg. 95°. lin. 3.
(e) Arifioph. Equir. vetf.’ Cor. ex Edit. Brunch

(d) Syncelll Chronogtaph. pàg. 246.

a
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fix ans. Il paroir cependant, par Thucydides (a) , que fa i
révolte date de la 79° Olympiade. Voyez mon Éllai de

Chronologie, Chap. I. S. XII. page 2.19 86 fuiv.

(15) S. XVI. Que le feu ejl un dieu. Il ne faut peut-être
pas prendre cette expteflion trop à la rigueur : le feu étoit
regardé, par les Petfes , comme quelque choie de (acté;
peut-être même lui rendoit-on une efpece de culte religieux,

qui, dans l’origine, ne fe rapportoit qui Dieu, dont cet
élément étoit l’emblème. Mais il paroit certain que cette

nation ne croyoit pas que le feu fût un Dieu z autrement
comment auroit-on ofé l’éteindre, par toute la Perfe , à la

mort du Roi, comme nous l’apprenons de (b) Diodore de
Sicile. On connoît cette épigramme de Diofcorides (c) :
ce Philonyme, ne brulez point l’Éuphrates , 8c ne fouillez

sa point le feu à mon fujet. Je fuis Perfe naturel, 8: né de

a: patens Perfes : la mort ell moins amere pour nous que
a: de fouiller le feu , &c. a:

(1.7) 5. XVIII. La Table du Soleil. Salin (d) parle de
cette Table du Soleil comme d’une merveille, Narn divinitus

en: augeri firunt. Pomponius Mela (e) paroit en avoir eu
la même idée. Paufanias mettoit au nombre des Fables ce
qu’on en rapportoit. ce Si nous (f) croyons , dit-il , ces
a: merveilles fur la foi des Grecs , il faudra aufli admettre
a tout ce que racontent, de la Table du Soleil , les Ethiopiens
a qui habitent au-dellus de Syene. a) i

En s’en tenant au récit d’Hérodote, la plus grau. partie

du merveilleux difparoit.

(a) Thucydid. Lib. I. Ç. CX.
(b) Diodor. Sicul. Lib. xvn. si cxxv. Vol. s. p.3. un,
(c) Analeé’ta Ver. Pou. Gtzcor. Tom. I. pag. 50;.

(d) Solini,Polyhiflor. Cap. XXX. pag. 4o.
(e) Pompon. Mela, Lib. 1H. Cap. lX. Tom. l. pag. 307,
(f) Paufan. Ellacot. Palier. five Lit. V1. Cap. XXVI. psy. "a.

Sa.
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(2.8) S. XIX. Le plus d’influence. Mot à mot , 6’ que

toute 1’ armée navale dépendait d’eux. C’efl-à-dire, que les

Phéniciens étoient non-feulement la partie la plus forte 8:
la plus confidérable de l’armée navale de Cambyfes, mais

la plus habile dans la manœuvre 8: dans l’art de combattre;

celle , en un mot, fans laquelle Cambyfes ne pouvoit faire
aucune entreprife par mer.

. GEINOZ (a).(2.9) S. XX. Un va]: d’ albâtre. Les Naturaliftes dir-
fiinguent l’albâtre de l’alabafirirès. Le premier efl: une pierre

molle,,d’une fubfiance gypfeufe , qui fe change en une
efpece de plâtre, lorfqu’on la brûle : l’autre cit une pierre

dure , fufceprible d’un beau poli , 8c dont la contexture
approche de celle du marbre. On faifoit d’alabafiritès des
vafes propres à mettre des parfums, parce qu’on penfoit que

cette pierre avoit la vertu de les conferver. Lapijem (b)
alabaflriten . . .. cavant ad vafiz unguemaria , quantum
optime fervent incorrupta dicitur. Hérodote veut parler de.
l’alabaflritès , quoique j’aie traduit albâtre. Il provenoit d’une

carriere aux environs de Thebes en Égypte (c). J’aimerois

mieux cependant croire qu’on le tiroit de la montagne
Arabique , puifqu’il paroit que la ville r d’Alabaftron en

prenoit le nom, ouiplutôt que cette pierre s’appelloit ainfi

du nom de cette ville. On nommoit aufli Alabajlrites mons,
la partie du mont Arabique ou on la trouvoit. Onyclzern (d)
"in"; w in Arabiz inontibus , nec ufquam aliubi , najèi
putavere nojlri velues. On llappelloit aufii (e) Onyx;
Mao; êmêm’lpï’hy; 5.xœxoôpevos 3m22. Pline dit de même,

(a) Mémoires de l’Acadêmie des Infcriptions , Tom. XVIH. Hifi. p. x l 9.

(b) Plin. Hiflr. Nat. Lib. XXXVI. Cap. V111. Tom. Il. pas. 734. lin. r7.

(c) Tlleophraft. de Lapidib. pas. r54 in aVCIÏâ parte. Plin. loco tu.
pcriùs laudato.

(d) Plin. Lib. XXXVI. Cap. Vu. Tom. n. pag. 734. lin. Io.
(e) Liofcoricl. Lib. V. Cap. .CLIII. pag. 58;.
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au commencement du huitieme Chapitre, Livre XXXVI!
Banc (Onyclzem) aliqui [apidem alablaflriten vacant. ion
trouve auflÎi dans Horace :

I .Nardi (a) panais Onyx eliciet cadran.
Ce marbre étoit d’un blanc pâle, comme on le voit par ce

vers de Paul le Silentiaire (b) :» l

5’001. ’r’ Mg abîme hotu-vécu?! .1491;th

Ëxprâeov Ëpflmct. I.
ce Et tout ce que nous envoie de précieux l’Onyx pâle

a: 86 brillant. n . .Il y en avoit cependant d’autre couleur, comme on le voit
dans le même Chapitre de Pline. On Éifoit aulli des vaiës
à boire.avec cette pierre. Athénée (c) en parle d’après le

Philofophe Pofidonius , 8c Pline , Livre XXXVI , Chap. VII ;
mais le luxe ne fe borna point là : on en fit des pieds de lit

pour la table, des amphores , 8c même, au rapport de
Corne’liuslNe’pos , cité par Pline , des colonnes de trente-deux

pieds de hauteur. khis je crois cela d’ autant plus exagéré,

que le, même Pline raconte qu’on regarda comme quelque

chofe de merveilleux quatre petites colonnes d’Onyx , qui
ornoient le théâtre de Comélius Balbus. Cet Auteur ajoute

tout de faire qu’il en a vu trente plus confidérables dans la
faille à manger de Calliflus, affranchi de l’Empcreur Claude.

(50) S. XX. De vin.rle palmier. Il y a dans le grec :t
quiqui! ’o’rvu afin. Hérodote ne défigne jamais les différentes

fortes de vin, ou plutôt de boulon , par le pays qui les
produit, mais par les plantes dont on les tire. Il parle,
Livre Il, S. LXXVII, de vin d’orge ulve; in maman; de
vin de Lotos , Livre 1V. 5. CLXXVII; de vin de vignee

il?

(a) Lib. N. 0d. XI! , verf. l7.
(b) Pauli Silentiarii defcriprio Texnpli Sræ Sophiæ, Part II- , verf. i253

ad caltera Billon: Jo. Cinnami. Parifiis, [670, in-fol.
(c) Arhcn. Dcipnofoph. Lib. XI. pag. 493.. A. s

3.
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Cita; Éprinoç , Livre II. 5. XXXVII. 8c LX. oins minuties

en: certainement du vin de palmier, Livre II. 5. LXXXVI.
Il ne peut donc y avoir de doute fur cette expreilion.

Ce vin étoit la boulon ordinaire des Orientaux. ’Diofco-

rides (a) enfeigne la maniere de le faire. Il y en avoit
d’excellent , fur-tout celui qu’on tiroit des dattes appellées

Caryotes. Il étoit capiteux. Guyane (b) maxime à celebrantur,"

6’ cibo quidam , fed 6’ facto uberrimœ. Ex quibus pracipua vina

Orienti , iniqua capiti. p ’(31) 5- XXI. Qu’ils étoient des efpionr. Dans le grec:
x’u’leivr’laç. Julius (c) Pollux cite ce mot comme étant d’Hé-

rodote : il ne peut fit prendre, en cet endroit ,que dans le (0113
qu’on lui a donné; & cependant le Traducteur latin de Julius

Pollux le rend par contemplons, qu’il ne peut jamais ligni-

fier. Mais ce peut être une faute d’impreflion pour contem-

plalores. V(32.) 5. XXII. La pourpre. Le coquillage, qui donne
cette teinture fi célèbre parmi les Anciens, vient d’être re-

trouvé par un voyageur (d) Italien : il en fait une defcription

dans la relation de (on voyage. Cette découverte ne fera
cependant d’aucune utilité , parce que ce coquillage le
trouve dans un pays dont la barbarie empêchera d’en profiter.

On trouve dans le Pérou des limaçons qui donnentpcerte

pourpre : il y a grande apparence que c’ell le même animal;

on peut voir ce qu’en dit l’ingénieur: 8c (avant Auteur de

l’Hifloire Philofophique &vPolitique des Etnbliilemexrs 8:
du Commerce des Européens dans les deux Indes. Tome III,
pag. 2.4.3. de la feconde édition.

(a) Dîofcorid. Mater. Medic. Lib. V. Cap. XL. png. 339.

(b) Plin. Hilior. Natural. Lib. XI". Cap. 1V. Tom. 1. pag’. 58;.

(c) Julius Pollux. Lib. Il. Cap. W. Segm. 19. pag. 182..

(d) leur: me rappelle ni le nom du Voyageur , ni le titre de l’on
. Ouvrage.

a
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(3,3) s. XXII. S’ils ne réparoient leurs forces. Je lis

avec M. Wellëling aîvïoptpov, au lieu de nivlæufcw. Nifi hac fi

triai paru recrearent. Voyez la note de ce Sçavant. C’ell auIli

la leçon des Manufcrits 86 B de la Bibliotheque du Roi.
(34) s. XXIII. L’eau de cette flamine .12 fi fiible. Ce

qu’ajoute Hérodote fait bien voir qu’il doutoit de l’exillence

d” une pareille fontaine. Mais, en admettant même que ce
fût (on fentimeut, le célebre Boerhave le jufiifie amplement ,

8c fait Voir que les bois d’Ethiopie font plus pefans que l’eau.

Ubinam (a) , dit-il, talis aqua [radie ? Nujquâm fan! , Ô fi
feint! baberi pbflèt, daretur comparanda aqua cognitio. Sed x
arque natura talent hic nabis præbet , tuque ars alla .parare
patefl, ne fillicitifimtî quidem 6’ reperitâ diflillationc. Quare

credidi olim ifla Iegens, que pro verifimis [tabac , quad ligna
in Ethiopiæ illzî parte qudm ponderofiflima habeantur, aquæ

firnul’najlrarum njpeéîu lewflîma [un : mm pofitis in media

Afiæ , Affine à Amcricæ graviflimi po’nderis lignis , nan

dubitabimus amplius , quia in illis tclluris plagis ligna babeurr-

tur ponderofiflima, in confirmationem eorum quœ Herodotus
narravit: cairn vero hodiernæ obfin’atianes probant fera omnia

MAGNI V181 difla.
Quant à ce que .dit Hérodote , que les clxbfes encore

plus lègues que le bois , alloient au fond, ce peut être une
exagération des Envoyés de Cambyfes.

(35) 5. XXIV. Faite de verre fifille, aifé d mettre en
œuvre, 6’ qui tire en abondance des mines du pays. Notre
verre ne fe tire point de lat terre : il coute’ beaucoup de peine

à faire. On trouve , au rapport de (la) Ludolf, dans quelques
endroits de l’Ethiopie, une grande qpantité de fel follile,
qui en: tranfparent, 8c qui le durcit a l’air : c’efi: peut-être

ce fel qu’oma pris.pour du verre.

(a) Bocrhave Elemenra Chimiæ. Tom. I. pag. ne.
(b) Luâolfi Billot. Æthiop. Lib: l. Cap. Vil.

S4
a
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et Les Ethiopiens, dit Diodore de Sicile (a), ont des ufages

sa particuliers fur leur fépulture. Ils embaument les corps;
a: 8c , après avoir fondu tout autour une grande quantité de

a verre, ils les placent fur une colonne, de maniere que les
a: patinas les voient à travers le verre, comme l’a dit Héro-

a: dote. Ctéfias de Cnidé, voulant montrer que cet Auteur
a: nous a conté une fable, allure qu’on embaume le corps;I

a mais qu’on ne fond (b) point deilus à nud le verre, qui le
brûleroit, a: l’endommageroit au point qu’il ne pourroit 8

a: plus conferver aucune tellemblance 5 que, par cette raifon,
a: on faifoit une [lame d’or , dans le creux de laquelle on
a: plaçoit le mort, 86 autour de laquelle on fondoit du verre.

Cette préparation fe peloit fur le tombeau; a: l’on voyoit,

a: a travers le verre, la fiatue d’or qui tellembloit parfaite-

ao

a: ment au mon. Telle étoit la’fépulture des gens riches.
ua Ceux qui l’étoient moins avoient des (lames d’argent, a:

a: les pauvres d’argile. Mais le verre (affiloit a tout le monde,

a parce qu’il fe trouve en abondance en Éthiopie. a:

(36) .5. XXIV. N’a rien de déjugre’able. Après ces mots

il y a dans l’original : Kari ’e’xer aréna. entreprit «mon; dol;

1c; vinai. M. Welleling prétend qu’il faut tranfporter au;
1; vêtu? après oî animale, qui cil: deux lignes plus bas. Cela

paroit vraifernblable :’ mais il réfulte delà que la premiere

partie de cette pllrafe cil: une de ces répétitions ordinaires
à Hérodote, 8C que j’ai dû la fupprirner comme tant d’autres.

Cette phrafe que j’ai fupprimée le rapporte évidemment i

1b 0142m. Mais Valla l’ayant rapportée au cadavre , du Bye:

l’a fuivi, 8c n’ai fauve l’abfurdité qu’en faifant un nouveau

contre-feus. .

(a) Diodor. sicul. Lib. Il. ç. XV. Tom. I. pag. 128.
(b) Ctélias à: Diodore de Sicile n’ont point faifi le feus d’Hérodote.
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I (37) 5- XXIV. Les plus proches parents du mon. Je place-
îci , avec Weireling, ces mots , M; 1; nixuï, qui par
refirent avoir été tranfpofe’s. Cette tranfpofition eft confirmée

yar un manufcrit de l’ABbaye de Saint-Remi à Rheirns.
(38, S. XXV. Son arml’c de rem. 5113; a’lpœ’lâç, dans

Hérodote , fignifie une armée de terre , 8l mon de l’infanterie.

Les Traduâeurs s’y [ont trompés.

(39) 5- XXV- Que le: vivres. Il y a dans le grec :
"Cg-Mm ixâpeva. , le: vivres. Cette expreffion eft fort commune

dans Hérodote. On a vu plus haut 1è. (4)13v Ëvupa’t’lm îxâpem ,

les longes : 8c lion verra plus bas -. ’loTo-z (à) M1: muni? Ëxâpem

î") 39m, 361c ëpyfipou. Il: n’ont ni or ni argent. Voyez aufiî

Livre VIII. .5. CXLII. note 193.
(4o) 5. m. Mangeoimt celui. Malgré cette horribîe

.famine 5 la table du Prince étoit renie avec la même délica-

tefTe 8: la même profufion ( c). Servabantur interim ilh’
gmerofæ au: , 6’ inflrumeriga epularum candis nimberai":

dm [brzirtntur milites ajut , qui: (nul: paire: , qui: pejus

vivent. . .(2.1) 5. XXVI. D: la tribu Æfihrionicru. Thémifiago-i
ras ne nomme , dans le Livre d’Or, que deux tribus à
Samos, la Schéfiene 8c l’AflypaIéene. Delà Berkélius (c)

voudroit qu’on lût ici la tribu Schéfiéne. Mais Thémifiagoras

ne parle que ires commencemens de l’établilièmenr de la cod

lonîe, ou les Grecs (ë trouverent mêlés avec les Cariens. Le

nombre des tribus peut avoir augmenté, lorfque Saunas devint
Plus floriffantc.

(a) Herodoc.’ Lib. 1.5. cxx.

(à) Id. lib. v. s. xuv. z
(c) Sema. de 1:5, Lib. 11L Cap. XX.

(d) Apud Etymolog. Mag. Voc. Arrimawa. p33. me. lin. u grog:
(e) A4 Sterhan- 37mn in me Miami.

(Tome Il]. , t S i
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Henri de Valois (a) a bien vu qu’il falloit lire dan!

l’Érymologicuni, miam , Xmm’w 86 ch’nr , 86 par conféquent

qu’il faut dire , la Tribu Chéfiene.

(41) S. XXVI. Les i121: de: Bienheureux. Ces pays n’éroit

pas proprement une ifle. On l’appelloit de la forte, parce
qu’il étoit environné de tous côtés de fables. On lui avoit

donné le nom d’lfle des Bienheureux , relativement à l’aridité

des pleines fabloneufes dont il étoit entouré.

(43) 5. XXVII. Que. les Grecs appellent Epaplzus. Epaphus
étoit fils d’Io , fille d’Inachus. Les Grecs, qui rapportoient tout à

eux , prétendoient qu’il étoit le même que le Dieu Apis. Mais

les Égyptiens rejettoient cela (b) comme une fable, 8c di-
foient qu’Epaphus étoit poilérieur à Apis de plufieurs centaines

de fiecles. IÆfchyle trouve , dans la Mythologie de fou pays , la raifort
qui fit donner ce furnom au Dieu Apis.- Prgméthée s’adreiran:

à Io : et Lorfque (c) vous ferez arrivée, lui dit-il, à la bouche

on Canopique , Jupiter vous rendra la raifon, en vous touchant
un feulement de la main: vous engendrerez le noir Epaphus,
a: qui tirera [on nom de l’attouchemenr du Dieu a. L’allufion

à ce nom n’efi fenfible que dans le grec , qui dit 37:an xupi’

fait: touchant de la main. -Qu’il me fait permis de bazarder une autre conjeâure : tous

le monde fait que les Grecs; d’après un vain rapport de nom ,

ou même de fyllabes, le forgeoient des généalogies, 8c at-
tribuoient a leurs héros l’origine de la plupart des nations 8c

de leurs dieux. Ils avoient appris , en voyageant en Egypte ,
- que la mere d’Apis étoit fécondée (d) par un rayon qui defcen-

(a) Hem. Valefii in Excerpt. è Dionyf. Halicarn. pag. 7g. I
(à) Ælian. flirt. Animal. Lib. XI. Cap. X. Tom. Il. pag. 61;.
(c) Æfchyl. Promerh. Vina. vcrf. 853. 6C fcq.

(a!) Hetodor. Lib. m. s. xxvm. l .dort
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doit du ciel, ou , comme s’exprimoient quelquefois les
Égyptiens , par le contact de la lune (a) , irato? lis enflant;-
Cette exprel’iion ’Eqruoi, qui avoit beaucoup de rapport avec

leur Epaphus, leur donna peut-être occafion de confondre

l’un avec l’autre. v
(4.4) 5. XXVII. Leur Dieu. Le boeuf Apis ne fut pas

probablement un Dieu de toute antiquité : peut-être le re-
garda-bon comme le [ymbole d’Ofiris, 8: ce fut vraifem-°
blablement en cette qualité qu’il s’attira les hommages 8c la

vénération ’des Égyptiens. Quelques-uns regardoient (b) ce

.bœuf connue l’emblème de l’ame d’Ofiris; d’autres affu-

roient (c) , fans aucun détour, qu’il étoit le même qu’Ofiris ,

ou que l’aine de ce-Dieu (d) étoit paflëe dans ce bœuf, 8:

qu’elle continuoit d’y palier dans le temps qu’il fe montroit.

Il y avoit auflî des perfonnes (e) qui diroient qu’Ofiris ayant

été rué par Typhon , Ifis en. avoit mis les membres dans une

geniflè de bois. ’
Apis étoit confacré à la Lune, de même que le bœuf Mnévis

l’étoit au Soleil : Inter (f) animalia antiquir objervatianibu:

cbnficrata , Mnevir 6’ Apisfimt notion: :Mnevis Sali fàcratur....

fiquens Lame. D’autres penfoient cependant qu’ils-étoient tous

deux (g) confacrés à Ofiris, qui eii le même que le Soleil.
QQuand il venoit à mourir (h) , ’c’éroit un deuil général par

toute l’Egypte: On en cherchoit un autre; 8C , quand il

(a) Plurarcb. Sympof. Lib. VIH. Probl. I. pag. 718. B.
(b) Plutarch. de Inde 8c Ofiride, pag. au. D.

(e) Strab. Gcographic. Lib. XVII. pag. "sa. C. e
(d) Diodor. Sicul. Lib. I. 9. LXXXV. Tom. l. pag. 96.

(e) 1d. ibid. Q
(f) Ammirm. Marcellin. Lib. XXH. Cap. XIV. pag. 1.57.
(g) Diodor. Sicul. Lib. l. 5. XXI. Tom. l. pag. 1.5.
(h) Id. Lib. I. S. LXXXIV. Tom. I1 pag. 9g.
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étoit (a) trouvé, le deuil finiffoit. Les Prêtres le menoient à

Ni10polis, où on le nourrilfoit pendant’quarante jours. On -

le tranfportoit enfuit: fur un vaiifeau magnifique à Memphis,
on il avoit un appartement tout doré; Pendant les quarante
jours dont on vient de parler, les femmes avoient feules le
privilege de le voir : elles fe tenoient debout devant lui ; 8: ,
levant leurs robes, elles lui montroient ce que la pudeur ne
permet pas de nommer. Le relie du temps, la vue du Dieu
leur étoit interdite.

Tous les ans (b) , on lui amenoit une geniile qu’on connoif-

fait à de certaines marques.
Suivant les Livres Myfiiques (c) , il ne devoit vivre qu’un

certain temps z lorfque ce temps étoit arrivé, on le noyoit
dans une fontaine (actée.

(4.5) S. XXVIII. Que de ce: éclair elle conçoit. Rua (d)

nafiitur, nec coin; pecorir, tu niant, [il divinirus -, 6- cœlejli
igne caner-plus. a On dit (e) qu’il cit engendré par un rayon

sa prolifique de la Lune qui defcend fur fa mere, lorfqu’elle

a efl: en chaleur z auflî remarque-t-on dans Apis beaucoup
a de chofes qui reEemblent à des figures de la Lune a. Le
Traduéteur Latin de Plutarque a omis cela.

(4.6) 5. XXVIII. A de certaines marques. Elien (f) pré-
tend qu’on reconnoifloit le Dieu Apis à vingt-neuf marques,

8c que les Égyptiens ne convenoient pas de celles dont faifoient

mention Hérodote 8c Ariftagoras. Lorfqu’Elien écrivoit , la

Religion Egyptiene étoit prefqu’entierement tombée, 8: la
Langue fartée ne s’entendait plus. Le témoignage d’Hérodpte

.77
(a) Diction Sicul. Lib. I. ç. LXXXV. Tom. I. pag. 95.

(b) Ammian. Marcell. Lib. XXII. Cap. XlV. pag. 2.57.
(c) Idem. ibid.
(d) Pompon. Mela. Lib. I. CapulX.
(e) Plutarch. de lfide 8C Oliridc , pag. 368. C.

’ (j) Ælian. de naturâ Animal. Lib. Xi. Cap. X- pag. 6x7.

h
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Il! donc beaucoup plus fur que celui d’un compilateur,
qui ne paroit pas avoir été doué d’un grand jugement.

Ammien Marcellin allure (a) que ce taureau devoit avoir fur
le côté la figure d’un croulant. Il peut ’fe faire que notre

Hiflorien ait oublié cette marque , ou qu’on ne l’ait pas jugée

nécefl-aire de fou temps. ’
(4.7) 5. XXVIII. San poil ejl noir. On lit aulli Minas,

dans les ManufcritsA 8c B de la Bibliotheque du Roi.
(48) 5. XXVIII. Et triangulaire. Il y a, dans toutes les

éditions 8c dans tous les manufcrits , ’lE’lpc’Lymov quarré. Mais

on voit , fur les monumens , un triangle. Delà un Savant,
c’eliï, je crois, M. l’Abbé. Bartbelemy, corrige (à) Muni;

14 ’lpiyawov. J’ai d’autant moins balancé à admettre cette cor.

xeâion , qu’elle eil: approuvée de MM. Valckenaer a:
’Well’eling.

(49) S. XXVIII. Sous la langue. Il y a dans le grec.: in?
a? yAaîtm, fur la langue. Mais Pline paroit avoir lu inti,
puifqu’il dit nodus (c) filb linguâ quem Canrharum adpellanr.

y Porphyre (d) liroit aulii de même : and inti 1? 70.61!!!
zéyeupoç. Cette conjeéture en approuvée de M. Jablonski (e).

(je) 5. XXVIII. Les poils de la queue font doubles. Le
Scholiafle de Ptolémée (f) allure , je ne fais fur quelle auto-

tiré , que la queue du bœuf crailloit 8c diminuoit, [clou le

cours de la Lune. . p. (51) ç, XXIX. Impunément. Cette exprellion Xaipw,

fi commune dans tous les Auteurs Grecs ,, a prefque toujours

a

(a) Ammian. Matcell. Lib. XXII. Cap. XIV. pag. 1.57.
(la) Recueil des Antiquités Egyptiennes , Bec. Tom. I. pag. 41. a: 4;,

(c) Plin. Billot. Natur. Lib. V111. Cap. XLVI. Tom. l. pag. 471..
(d) Eufebii Przparat. Evangel. Lib. lll. Cap. X111; pag. r I7. D.

Panth. Ægypt. Lib. 1V. Cap. Il. prg. 184. a: .85,
(f) Scholiaft. Ptolemzi in Tettabibî. pag. z.

A
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été l’écueil des Traduéteurs : elle lignifie impunément.

(a) 8703 il n xaipon il; y: armerais içtïç. «Vous ne m’aurez

a pas outragé deux fois impunément a. (b) aîAA’ 051: xai’paw,

ïv ye [A 426w; rlipoïç. «Vous ne le ferez point impunément,

sa à moins que vous ne vous envoliez dans les airs sa. Les
’Anciens le font fervi aullî, dans le même feus, du verbe

nain; mais beaucoup plus rarement. Œdipe, indigné des
reproches injurieux de Tiréfias, lui dit : (c) fatal yeyneàs
trio-Ë de) Aigu! Paris. «Penfez-vous donc que vous me
a tiendrez toujours impunément de tel propos»?

(52.) 5. XXIX. Lui donnerait la fipulzure. Ce récit cil
contredit par Plutarque, qui nous apprend que le bœuf
Apis ayant été tué par Cambyfes, 8c jetté par foryordre,

fut dévoré par les chiens. Il me femble qu’Hérodote, qui

étoitl né quarante-un ans feulement après cet éventement , a:

qui, dans [es voyages en Égypte , pouvoit avoir converfé
avec des perfonnes qui en avoient été témoins , efl plus
troyable que Plutarque, qui en: poltérieur à cet évenement

de près de fix-cents ans. ’ A
(5;) 5. XXX. Qu’il attira ce Prince. M. Reiske (e) fait

rapporter igayatyâv’la à Smerdis , contre toutes les regles.
La confirué’tion cil: oi yin Ai-youa-z maniérant: igœysym.

27.419?" ivr’ ëypm êvréx’lenaz. A l’égard de rpoaaya-yir’la,

fa correétion efl inutile. Hérodote ne dit pas le prétexte dont

[e fervit Prexafpes, pour attirer, Smerdis fur le bord de la,
mer. Cette note efl: en partie tirée de celle de M. Wefiding.

(54) 5. XXXI. A moins qu’il: ne fluent convaincus de quelqu:

injujlice.0nttouve dans l’édition toute grecque deHenri Étienne,

(a) Sophocl. Œdip. Tyran. 36;.
(b) Euripid. Creil. 1619.
(e) Sophocl. Œdip. Tyran. 368.
(d) Plurarch. de Ifidc 8c Ofiride , pag. 358. P.
(e) Mifcellan. Lipf. Nova. Vol. V111. pag. 8g.
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86 dans celle d’Alde, 35v ce): pi! wapeupeeî, que Gronovius a,

je crois , le premier changé en ï un nupsupeoîï. M. Toup (a)

a rétabli l’ancienne leçon qui me paroit la véritable.

(55) S. XXXI. Cambyfès époufiz la perfimne qu’il aimoit.

Elle s’appelloit Atofre, fuivant le Scholialie de (b) Lucien:
elle (c) épeura depuis le Mage Smerdis , 8c enfuite Darius,
fils d’Hyfiafpes.

(56) S. XXXI. Un: autre. Celle-ci s’appelloit Merci-S,

li l’on peut ajoute: foi à Libanius (d). .
WESSELING. l

(57) 5. XXXIII. Mal filtré.) ce Les premier; (z) qui ont
a: regardé cette maladie comme (actée , me parement être

a: des hommes, tels que les magiciens aâuels , les expiai,
a: teurs, ceux qui vont de côté 8c d’autre pour exercer le

a: métier de devin, 8c ces artogans qui efficient une grande
a: piété envers les Dieux, 8c prétendent en favoit plus que

a les autres hommes. Ces fortes de perfonnes ne pouvant
rien préfenter d’utile , ont cherché à couvrir leur impuif-

au rance, en s’enveloppant de la divinité comme d’un man-

a: teau-5 86, de crainte que leur ignorance ne vînt à être
au reconnue, ils ont donné à cette maladie le nom de Mal

a facré u. I(5 8) 5. XXXV. Frapper le [un avec tant de jujkflê. t’a-Inox;

efl: un plutier neutre , qui [e prend adVetbialement pour
hua-néron. info-nom; âi’v’làç el’t une flèche qui frappe au but,

8c c’en ainfi qu’il faut entendre ce ver; de Théocrite ( :

T52" Î’Ëv’latvx’mu aux) iwïnnov 3mm dinar,

(a) Emendationes in Suidam, Part m. pag. 1;.
(b) Ad Lucien. de Sacrific. 5. V. Tom. I. p33. ne.
(c) Hetodot. Lib. Il]. S. LXXXVIII.
(d) libanius Antioch. pag. 34;. A. M. Welfcling ajoute Ont. XXXII

pag. 668. D. mais Libanius ne la nomme point en cet endroit.
(e) Hippocrat. de Morbo Sacra. 5.11. Tom. Il. pag. 32.5.
(j) Tlicoctit. Idyll. XXIV. les. h
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que M. Warton (a) change fans fujet en inhumai:

(5 9) 5. XXXV. Le Dieu lui-même. Le Dieu.lui-même , à

qui on attribue l’art de tirer de l’arc, Apollon.

BELLANGER.
(60) 5. XXXV. au]: tirer fi jaffe. Dii (b) illum male

perdant, anima mugis quant condition: mancipium.
(61) S. XXXV. D0143 Perjès. Douze Perles de même-

rang que les plus difiingués. 3mm. 10701 vrpé’lom. Ce font

ceux que Xénophon appelle, en cent endroits de la Cyto-
pédie, les Homotimesfouâ’lxuox. On trouve dans un ma-

uufcrit de la Bibliotheque du Roi airain, que Henri Etienne
a eu tort d’adopter; 8c , dans un autre, timing, qui vaut
mieux; mais la véritable leçon eft gnou, qu’on trouve aullî

Livre Il. S. LVII , 8C, dans l’Edition d’Alde. gnou: le prend

adverbialement , comme infante-Ira. , que nous venons de voir,

note 58. ’ ’ ’(61.) 5. XXXVH. Aux Pataïques. Nous ne (avons ce
que c’efl que ces Pataïques; 8c , fuivant toutes les apparences,

nous l’ignorerons toujours. Hérodote elt le feul Auteur qui

en ait parlé : il ne leur donne point le nom de Dieux; j’ai

cru devoir l’imiter , quoique Héfychius, qui ne fait que
l’interpréter , les décore de ce titre. Ce qui peut faire croire

que les Paraîques n’étoient pas des Dieux , c’efl que les

Anciens ne mettoient qu’à la pouppe les figures des Dieux
tutélaires des vailÎeaux, 8c jamais à. la proue , 8c que cette

derniere place étoit deflzinée feulement à des figures d’animaux

qui donnoient le nom au vailleau. C’efl le fentiment de (a)

Selden 8c de Morin (d). Stanley (e) croyoit cependant

(a) Theocrir. Wattoni , Oxoniiv, I770 , in 4° gag, 173.

(la) Senec. de lei. Lib. 111. Cap. XlV. ’
(c) De Dîs Syris. Syntag. Il. Cap. XVI. pag. :79, &c.
(d) Mém. de l’Acad. des Infcript. Tom. I. Mena. pag. 39. au;

(e) ln nous ad Æfchyli Sept. Cour. Thebas. verf. 1x4. ’
qu’on
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qu’on plaçoit indifféremment les Dieux tutélaires à la pouppe

ou a la proue. cc On fait , dit-il , que les vœux le mettoient
a fur les genoux (a) des Dieux tutélaires a. Properce, faifant
allufion à cette coutume, place les vœux de la République

a la proue 5 ce qui prouve que le Dieu tutélaire de c0
vailleau y étoit.

(b) Salve matu pariant, qua nunc se viaduc fiera
Impofizit proræ publia vota tua.

Je répons que les navigateurs plaçoient quelquefois leurs

vœux ailleurs que fur les genoux de la divinité tutélaire: v
par exemple, ils les écrivoient fur les voiles (c).

Ceux qui voudront s’infiruire à fond là-dellus , n’ont qu’à

confulter la favante note de ThomasStanley, fur le vers au.
des fept Chefs devant Thebes, Tragédie d’Æfchyle ,’

Tome Il. pag. 750 , de l’Edition de Paw.
(6 3) S. XXXVII. Dont les loix interdifint 1° entrée d tout

autre qu’au Prêtre. Il y a dans le grec : Ê; 1-3 o’u éraflât 3:71;

3mm in» y: î 73v îpïa, que le Traducteur latin traduit:

inacceflitm alztri (tcmplum nempt) quant Sacerdari. Ce feus
en: bien en général lelvéritable; mais on n’a pas rendu la

particule yt. La plupart des Interpretes s’imaginent que
cette particule 8c autres femblables font explétives, 8c ne
fervent qu’a l’harmonie. Je fuis perfuadé qu’ils le trompent,’

a: qu’il cit très-peu de cas ou elles [oient oiliVes. La par-

ticule yï , par exemple , relireint ici, 8c en une infinité
d’endroits , un feus qui auroit été fans elle trop général. Il

ne m’a pas été pollible de la faire fentit dans ma traduction z

il faut néceflairement entendre ces particules , pour avoir

(a) peu , germa incante Deotum , Juvtnal. Sat. X. g; vogua] [a fanon
mai: ailignare. April in Apologrd. pag. 491. lin. l5.

(à) Properr. Lib. 1V. 21:3. Vl. vctf. 4:. i i ’ ’-
(c) Apul. Metamorph. Lib. XI. pag. 37, , a.

Tome 111. I;
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une connoiffance profonde de la langue grecque; 8:, lori:
qu’on les néglige, on dénature fouvent le feus d’un Auteur.

Madame Dacier. polfédoit bien cette langue; mais , Faute
d’avoir fait attention a ces particules , elle n’exprime pas

toujours le feus de fon,Auteur. Entre mille exemples que je
pourrois rapporter, je me contente de celui-ci:

(a) 3 N xepue’thov Aa’LGt xapl

Tomm- , [tint ’r’pyov, 3 du No 7’ du?" pipent,

on. 151 Cpo’loî 3m. ’
Voici comme elle a rendu ce palfage : n Aulli-tôt Diomede

n prend de fa main une pierre d’une pefanteur énorme, 8c

a, que deux hommes, tels qu’ils font aujourd’hui, ne pour-

» roient lever sa. Il falloit traduire : et Et que deux hommes
a du mains tels qu’ils font aujourd’hui , &c. a:

La verfion latine ne rend pas non plus la particule yf.
(64.) 5. XXXVIII. La Loi cfl un Roi qui gouverne tout.

Hérodote veut dire que l’empire de la coutume ci! fi grand,

qu’un peuple ne voudroit jamais , fous aucun prétexte ,
changer fes ufages , quelque mauvais qu’ils foient 5 a: il
appuie fon fentiment d’un paillage de Pindare, qui dit que
la Loi efl le Roi de tous. Si l’on en croit (b) Platon , on
doit entendre le paffage de Pindare de cette loi éternelle , en

vertu de laquelle le fort opprime toujours le foible.
On peut confulter fur cet endroit de Platon (c) l’Abbe’

Fraguier. Quoiqu’il en foit, voici le parlage de Pindare , tel
que nous l’a confervé le (d) Scholialle de ce Po’éte : Nâuos

5 rifla» Gratuits 0m13» Te and deavâ’lav, 37:1 3’414th

13- Craio’lat’lay fun-enfle» xapi. a La Loi elt le Roi des dieux

(a) Homeri Iliad. Lib. V. vetf. 30;.
(b) Plan in Gorgiâ, Tom. I. pag. 484. B.
(c) Mémoires de l’Académic des Belles-Lettres , Tome v. am. Paz, x l h

a: fuiv.
(d) Scholiall’. Dimitri ad Rem. ix. vert. 55.
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tu 8c des mortels : elle gouverne a: conduit de fa main
a: puiffante ce qu’il y a de plus violent a». Ariflides (a) rapporte

aufli ce paillage; mais un peu plus amplement , puifqu’il
ajoute ces mots z rengainant; inule" H’paxaïouç. in?
àvrpw’t’laç. Son Scholialle ajoute : irai rnpuâvu 85ans Romarin!”

t’a-l vrpoûôp-onv Eôpuo’eiœç nivatxpé’lat , un? a’rrpte’t’lct; bien. ce Je le

» conjeé’ture par les actions d’Hercules , puifqu’il chaffe

a: devant lui les bœufs de Géryon fans les avoir achetés, 8c

u les conduit au palais d’Euryflhée , bâti par les Cyclopes av

Il paroit, par ce paillage 8c fur-tout par la fin, que Platon
en avoit bien faili le feus. On peut confulter les notes de
MM. Valclcenaer 8c Welfeling. Le Scholiafle d’Atiliides doit

être corrigé par celui de Pindare.

(65) S. XXXIX. Mille homme: de trait. Ce nombre paroit
trop petit, vû la grande puifimce de ce Prince, 8c ce qui
en efl: dit plus bas, S. XLV. Cependant, comme la force
des armées Grecques confiltoit dans les troupes pefamment -
armées , il peut fe faire qu’il eût à fa folde dix mille hommes ,

’ce qui efl: beaucoup; car on fait qu’Athenes 8c Lacédémoue

ne mettoient guere plus de monde fur pied , dans les temps

l les plus brillans de leur République. ’
(guis) 5. XXXIX. Qu’il feroit plus de plaifir à un ami, ée.

Cette penfée efl fauffe, 8C Libanius me paroit avoir raifon,
lorfqu’il dit dans un Difcours, qui n’ell point venu jufqu’à

nous. (b) niquant ËVGPŒTOS o’ux 031cc; eôopan’veaeut xtpîaîvm,

à; ËA-yeïy (unifiant); a Le gain ne fait pas naturellement»

a: autant de plailir à l’homme , que la perte ne lui caufe de

a. douleur a.
(6 6) S. XL. La jalaufie de: Dieux. Voyez la note 79 fur

le Livre premier, S. XXXII.

(a) Ariltid. Hep) Pin-op. orat. I. pag. H4. lin. as.
(b) nandou Græca. Tom. Il. pas. 16. a ’

Ta
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(67) 5. XLI. Un: émeraude. Pline prétend, je ne fais fur

quelle autorité , que cette pierre étoit une Sardoine. sardony-

du): (a) cant gemmant confia : oflcnduntquc Rama , fi
credimus , Concordia delubro , cornu auna Augufli dona ’
inclufam. Salin a emprunté, a fou ordinaire, de Pline
ce qu’il dit de cette pierre : mais il y ajoute qu’elle venoit ,

des bords de la (c) mer rouge, ou cependant on n’en a
jamais trouvé , 8c qu’elle excita le goût du luxe chez les
Romains. Les pierreries étoient connues 8c effimées à Rome

long-temps avant qu’on y eût apporté cette Sardoine.

(68) S. XLI. Elle étoit gravée par, En. Il y a feulement
dans ie grec : C’était l’ouvrage de , En. J’y ai fubltitué le

genre d’ouvrage que le terme de cachet fuppofe. Ce Théodore

de Samos inventa (d) l’équerre, le niveau, le tout sa les
clefs. Paufanias (c) , en parlant de l’art de jetter en fonte
les Rames, fait mention de Théodore de Samos, fils de
Téléclès, 8c de Rhœcus , fils de Philéus , qui en avoient été

les inventeurs 5 a: , â-propos de Théodore , il parle de cette

émeraude. Il joint encore autre part (f) ces deux Anilter;
Cependant (g) Diodore de Sicile parle deTéléclès & Théodore

de Samos, tous deux fils de Rhœcus , 8c habiles fiatuaires.
Làîdeifus on penfe que ces Auteurs font peu d’accord , 8C

que l’un d’eux fe trompe. Mais le favant M. Valcltenaer
me paroit foupçonner avec raifon que Rhœcus avoit donné à

fes deux fils le nom de fou ami Théodore 8c celui de fou pere.

Cette conjeéture concilie parfaitement Hérodote avec Diodore

(a) Plin. Hilt. Natur. Lib. XXXVII.Cap. I. Tom. Il. pag.7s4. lin. 18.
- (b) Solini Polyhift. Cap. XXXlII. pag. 4s. B.
v (c) Salmaf. Plinian. Exctcitat. in Solini Polyhîllor. pag. 395. col. 1.15. F. G; C

(d) Plin. Rift. Natal-al. Lib. VIL Cap. LV1. Tom. I. p. 414. lin, i 5.
(e) Paufan. Arcadie. five Lib. VIH. Cap. XIV. p. 61,,
(f) Id. Phocic. five Lib. X. Cap. XXXVIII. p. 896.
(g) Diodes. Sicul. Lib. l. 9. XCVIII. Tom. I. p. ne.
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de Sicile a: Diogenes Laerce. Celui-ci prétend cependant que
de vingt perfonnes de ce nom , Théodore , fils de Rhœcus (a) ,

en: le premier : mais il peut (e faire qu’il air confondu le fils

de Rhœcus avec celui de Télédès.

Ce fur Théodore de Saunas , fils de Rhœcus , qui confeilla

de mettre des charbons dans les fondemens du Temple
d’Ephefe , parce que ce lieu étoit humide , à: que le charbon.

ayant perdu la nature du bois , acquiert une folidité que Veau L

ne peut détruire.

Voyez «un, fur le premier Théodore, Hérodote: Livœ

premier, S. LI. note In. I
(59) S. XLII. Et f ayant obtenu. Il y a dans le grec:

xœpâo-œv’loç N il 7611s. Cum hoc ci fizcccfliflët. Le Traduâeur

latin a mal rendu à imiter: permifliæs. Voyez M. Weflëling ,

note 89.
I (7°) 5. XLII. Toutes le: circonjlancu. Il y a dans le grec :
Il écrivit ,V dans la lettre, tout ce qu’il avoir fait 8c tout ce
qui lui étoit arrivé.

(711) S. XLII. Il remit [à lettre à un exprès. Il y a. dans
le grec : infime e’ç Alymw. a Il remit [à lettre pour être
sa portée en Égypte u. C’en: le vrai feus de ce pallhge. Hérodote

fe fer: de cette même expreflîon, Livre V. S. XCV. Mais

Gronovius , qui avoit bien rendu le premier endroit , a mal
traduit le fecond; Voyez la. note de M. Valckeuaer.

(72.) 5. XLIlI. Pour renoncer à fin alliance. Un pareil
motif fait , à ce qu’il me femble , bien peu d’honneur à

Amafis : ce Prince joue un plus beau rôle dans Diodore de
Sicile. Cet iHiflorîen raconte (l) que Polycrares trairoit
rudement [es fujers, a: les étrangers qui alloient à Saunas;
qulAmafis lui envoya d’abord des ambafl’adeurs pour l’exhorrer

i (a) Diogen. Laerr. Lib. Il. Segm. un. p. 14°.
(la) Diodor. sicul. Lib. I. s. XÇV. p. me.

T3
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à ufet de fa puillance avec plus de modération; 8: que, le
Tyran n’ayant point fuivi ce confeil , Amalis lui écrivit une

lettre , par laquelle il rompoit toute amitié 8c toute alliance
avec lui, parce qu’il prévoyoit qu’un Prince , qui traitoit

fes fujets d’une maniere fi tyrannique, feroit une fin mal-
heureufe , 8c qu’il vouloir s’épargner le chagrin de voir périr

fou ami.
(7;) 5. XLIV. Recommanda à Cambyfcs de ne jamais les

renvoyerâ. Sumer. On pourroit inférer d’un pafÎage d’Apulée ,

que Pythagore fut du nombre des Samiens que Polycrates-
envoya à Cambyfes , 8C que ce Prince retint prifonniers. Il
dit en effet (a), ce que quelques-uns prétendent que Pythagore

a fut amené en ce temps-là en Égypte parmi les prifonniers

a du Roi Cambyfes , 8: qu’il fut racheté par Gillus, Prince

a: de Crotone n. Il n’y avoit point , en ce temps-la , de
Gillus, Prince de Crotone; mais un Gillus de Tarente ,
qui, étant banni de cette ville , alla demeurer à Crotone.
Ce Gillus racheta les Seigneurs Perfes qui, en parcourant
la Grece par ordre de Darius, avoient été faits priformiers ,
8c les ramena à ce Prince Mais il n’efl: point dit qu’il ait

racheté des Grecs. Au relie Apulée regardoit ce voyage forcé

de Pythagore comme un bruit populaire, se qui ne méritoit
aucune créance; car il ajoute, peu après, que le bruit le plus
général étoit que Pythagore étoit allé de lui-même en Égypte ,

pour s’y infiruire des fciences des Égyptiens.

(74) S. XLV. Réduire. «aplanat , au prétérit 8c à l’aorilie

feeond , lignifie Je fuis fubjugué , je fuis forcé a me rendre.

Voyez la note x7 fur le S. XIII. de ce Livre. Au moyen, il
fe prend aâivement, 8c lignifie Je fubjugue, je force a. le
rendre : excepté au futur premier, ou il fe prend dans un
feus pallif. Voyez-en un exemple ci-dellbus , 5. CLV.

(a) Apiil. Plorid. XV. pag. 791.. lin. ult. ex Bdit. Delphini.
(la) Hérodot. Liv. Il]. S. CXXXVIII.
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(7;) 5. XLVI. Un fac de cuir. °6Àu09 en: proprement un

fac de cuir. Héfychius l’explique par n’avais îtpua’t’lnoç. Il en:

aufli expliqué in Glofli: Mil. Var ad ferradum panent ex
caria, quad milites ferma. Voyez Thomas Magiflzet, au mot
Sénat, 8c la nore de feû M. Oudendorp.

(76) 5. XLVI. Ce: parole: étoient filpcffiuer. impiepyat
(ont proprement ces ornemens fuperfius que les Peintres
ajoutent a leurs tableaux. Ainli 1’; Gamin,» mpmpya’weau

lignifie qu’il fuflifoit de montrer le fac ; que les paroles dont

ils l’aVoient accompagné étoient fuperflues.

Les Lacédémoniens firent (a) la même réponfe aceui

de Chics; ouiplutôt c’eli le même trait appliqué à un autre

peuple.
Les meilleurs Auteurs emploient (cuvent ce terme dans

cette lignification. (b) si ne. yèp la) 334p?) , ânà T); Mueë’v

Alun xanvpim, Tir Enfile. ile-av 396m1, («Mou Munie:
au.) iule» , empreindriez: [air 37:) , rap? 75v ronfler Émail].

nepter’pyaa’lai V si «6M; â racage-a. ipoi. I
r: Mais, s’il falloit que la Grece devînt, à la vue des

a Athéniens , la proie des Myfiens , comme on le dit en
a proverbe, j’ai pris une peine fitptrflue, à la ville, frappée

a de me: raifôns , en a prix une aufli n.
(77) 5. XLVII. Et en coton. Julius-Poilu: (c) remarque

qu’en Égypte, on fait des étoffes dont la chaîne elt de lin

8c la trame de coron: Ce coton vient dans une noix qui croit

fur un arbre. Voyez Livre Il. 5. LXXXVI. note 7.81..
Livre HI, 5. CVI. note 167. Livre VIL S. CLXXXI.
note a. g 7.

(a) Semis Emplric. Lib. Il. adverf. Rhetores , p. 1.95.
(6) Demolih. Orat. pro Coronâp, p. 147. Segm. m.
(t) Julius-Poilu. Lib. V11. Cap. X111. Segm. 76. Tom.IIÏ.p p. 74x.

T4
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(78) S. XLVII. Trois-centr-jôixante autres fils. Du Ryer

nous parle ici de plulieurs challes repréfentées fut ce corlëlet,

quoiqu’il n’en (oit point quefiion dans Hérodote; 8c il

ajoute qu’à chaque chaire , il y avoit trois-cents-foixante
bêtes, 8Ce. Singuliere méprife! Celle du Paragraphe précé-

dent ne l’ell: pas moins , comme on s’en appercevra, li l’on

veut comparer fa traduction avec la mienne. Mais en voilà

allez fur ce Traduâeur. .(79) S. XLVII. Dont Arnafis fit préfint. Mirentur (a)
. [me ignorantes in Ægyptii quondam Regf: , quem Amalïm

1’054)", thoracc, in Rhodiorurn infidzi oflendi in tcmplo Mi-

nervæ, CCCLXV filis fingula fila confiant z quodfi experturn
nuper prodidit ’Mucianus ter Conful, panafilue jam religuia:
eju: fitpereflë hoc experientiunr injuria.

a: Vous ne (b) pourriez pas plus le détruire (le nid des
sa Alcyons) avec le fer, que ce carrelet fi vanté ,iqu’Amafis

a: confiera a Minerve de Lindc au.
Il faut lite ici MW", 8c non pas élu-nant, comme l’a

très-bien vu (c) Tanneguy Lefebvre , célebre Profelreur a
Saumur, 8c pere de-Madame Dacier.

Hérodote a parlé de ce corfelet Livre II. 5. CLXXXII ,
ou l’on peut voir les tairons qui engagerent Amalis ’a l’envoyer

aux Lindiens. A
(80) S. XLVIII. Les avoient outragés. L’aétion de

Périandre étoit atr0ce , 6c la conduite des Samiens pleine
d’humanité. En regardant l’infulte prétendue des Sauriens

tomme faire à eux-mêmes, les Corinthiens avouent qu’ils
font les complices de leur Tyran, 8c fe dévouent ’a l’indi-

gnation de la poliérité.

(a) Flirt. Hill. Nat. Lib. XIX. Cap. I. Tom. Il. p. reg. lin. 1.5.
(la) Ælian. Bill. Animal. Lib. 1x. Cap. XVll. p. 501.

(c) Epifi. curie. 1.x. Part. I. p. ms.
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l3!) 5- XLVIII. V ers le temps de reniflement du Craie";

Le Cratete fut envoyé à Crél’us plulieurs années avant Il

prife de Sardes. Périandre mourut, (clou quelques Auteurs ,’

quarante-un ans avant cette époque; c’efl-à-dire l’an 412.8

de la Pét. Jul. ,86 ans avant notre Éte : car il paroit qu’il,

faut entendre, de la captivité de Créfus, le pallage de (a)

Solicrates, ou il eft fait mention de cette date. D’ailleurs.
Enfehe (b) s’accorde avec cet Auteur, ’a un au près. Si les

choies l’ont ainfi , comment Hérodote a-t il pu dire que le

Cratere fut envoyé a Ctéfus vers le même temps que Pé-

riandre envoyoit trois-cenrs-foixante Cotcyréens a Alyatces?
M. Gibert (e) n’était point embarrallé : il flipperoit que

les Princes Lydiens portoient deux noms; qu’Alyattes s’ap-

pelloit Créfus , 8: que Créfus avoir aulii nom Alyattes 5 que

cette confulion de noms étoit caufe de l’embarras 8c de
l’efpece de contradiéiion qu’on remarquoit dans le récit

d’Hérodote. M. Gibert avoit-il donc, fur les Rois de Lydie,

des Mémoires particuliers? Comme il n’en a pas fait part au

Public, il me fera, je crois, permis de n’être pas de fou
fendaient.

Ce n’eft guere que fur l’autorité de (il) Solicratcs 8c d’Éu-

febe, qu’on place la mort de Périandre filong-temps- avant

la prife de Sardes. Il paraît qu’il. étoit encore vivant,peu
d’années avant l’avénement’de Créfus au trône. La guerre

que foutint contre les Mytiléniens (e) Hégélilirate , fils de

Pilillrate , le termina par la médiation de Périandre. Or cette
guerre n’a du précéder que de peu d’années la premiere domi-

nation de Pililirate fur les Athéniens , qui cl! de l’an un.

a(a) Diogcn. Laert. Lib. l. Segm- XCV. p. sa.
(6) Eufcb. Chronic. Canon. p. un.
(c) Mémoires de l’Académie des Belles-Lettres , Tome XXl. Méta. p. r",

(d) Diog. Laert. Enfeb. lotis landaus.
(e) Herodor. Lib. V. S. XClV. 8C XCV,
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de la Pét. Jul. ,60 ans avant l’ere vulgaire : il s’enfuit par

conféquent que Périandre vivoit encore vers l’an 4150 de la

Pét. Jul. 564. ans avant notre Ére.

On pourroit croire que ce Prince n’étoit pas encore mon:

au commencement du régne de Créfus , a: voici la preuve
qu’on pourroit en donner. Lorfque Créfus envoya des préfens

à l’Oracle de Delphes, il y en eut dont Éfope fut le porteur.

Or Plutarque, qui (a) rapporte ce fait , raconte aulli qu’Élope

le trouva dans ce même temps a l’allemble’e des’fept Sages

chez Périandre. Ce Prince vivoit donc encore l’an 4.15; de

la Pét. Jul. 559 ans avant notre Etc, puifqiie Créfus ne
monta fur le trône que cette année-là.

Mais cette derniere raifon elt foible; car Efope fur pré.
cipité des roches thdriades l’année (b) précédente g 8c

Ctéfus , ayant été allocié au trône, comme on peut l’inférer

d’un pallage (c) de Plutarque, pouvoit avoir envoyé ces

préfens du vivant de fou pere.
MM. Bouhiet a: de la Nauze ont aulfi beaucoup écrit fur

ce fujet; mais les bornes d’une note ne me permettent pas
de difcuter leurs opinions. Voici la maniere dont je conçois
la chol’e. Les Spartiates envoient des troupes contre Poly-
crates , Tyran de Samos,l’an de la Pét. Jul. 4189, 51.5 ans

avant notre Ére. En voici la preuve : lorique Cambyl’es
marcha contre l’Égypte , Polycrates donna des fecouts a ce

Prince; 8c , comme il le défioit d’une partie de les fujets,

il profita de cette occafion pour s’en débarrall-er. Ceux-ci,
au-lieu d’aller en Égypte , le rendirent à Lacédémone , 8:

revinrent à Samos avec les Lacédémoniens. La conquête de

(a) Plurarch. Conviv. lept.,Sapient. p. l sa. A. De his qui fcro à ouatine

puniuntur. p. ces. F.
(b) Voyez mon Ellai de Chronologie , Chap. XVll.
(c) Plutarch. de Fraterno amorc. p. 484.
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’ l’ Égypte en de l’an 4.189 de la Pét. Jul. 51.5 ans avant notre

Ére. Si les Corinthiens ont été outragés par les Samiens une

génération avant cette expédition , comme le dit (aï Hérodote,

8C li , vers le même temps , les Samiens ont enlevé le Cratere

que les Lacéde’moniens envoyoient a Créfus , il faut que

l’outrage des Samiens 8c que l’enlevement du Cratere (bien

à-peu-près de l’an 4159 de la Pét. Jul. 555 ans avant l’ere

vulgaire: L’enlevement du Cratere s’accorde allez bien avec

cette date; 1° il le fit trente ans avant que les lacédémo-
niens envoyalfent des troupes contre Polycrates : 1° ce fut un
petit nombre d’annéœ avant la prife de Sardes, qui eli de

l’an 4x 69 de la Pét. Jul. 545 ans avant notre Etc : 5° cette

date. fe concilie parfaitement avec la narration d’Hérodote ;

car les inquiétudes de Créfus fur l’accroillcment de la puif-

lance de Cyrus [ont de l’an 4156 de la Pét. Jul. 558 ans
avant l’ere vulgaire. Créfus envoye confulter, a dilïérentes

reptiles , l’Oracle de Delphes 5 a: , ayant reconnu fa véracité,

il lui fait demander a quel peuple il doit s’allier. L’Oracle

lui confeille de faire alliance avec le plus puillimt peuple de
la Grece. Ctéfus recherche en conféquence celle des Laté-

démoniens , 8: leur fait de grands préfens : les Lacédémoniens ,

par reconnoilÏauce , lui envoyent un magnifique cratere. Ces
allées 8c ces venues fuppofent au moins trois ans : tout ell:
donc parfaitement lié dans notre Hillorien.

Quant à. l’outrage dont le plaignoient les Corinthiens , il

ne convient pas , liriétement parlant , à cette date. Périandre

vivoit encore lotfqu’ils furent infinités par les Samiens, 8c

certainement il mourut vers l’an 415! de la Pét. Jul. 56 5 ans

avant notre Etc. Én fuppofant que les Samiens délivrerent

les trois-cents Corcyréens en 414.9 de la Pét. Jul. 565 ans
avant notre Etc, il ’s’enfuivra t° qu’il n’y a en que dix ans

(a) Hcrodot. Lib. lll. s. XLVIII.
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entre cette infulte des Samiens 8c l’enlèvement du Cratere

par les mêmes Samiens. Cet intervalle n’en: pas allez confia
(létable pour qu’He’todote n’ait pu dire quelle fut faire vers

le temps. de l’enlevement du Cratere : 2° il s’enfuivra’

qu’Alyartes , à qui Périandre envoyoit ces enfans , vivoit
encore z 3° il en réfultera que Périandrc étoit alors très-âgé,

a: fur la fin de (a vie, comme le prouve toute la faire du
difcours qu’Hérodote fait tenir à. Périmdre.

in) 5. XLVIII. Périandre. Ce Tyran cil: mis au nombre
des fept Sages z cependant Platon (a) met en fa place Myfou’

de Chen en Laconie. Je ne puis croire cependant que ce
Philofophe l’ait jugé indigne de ce titre , à caufe qui] étoit

Tyran, comme le peule (b) Clément d’Alexandrie :je crois

plutôt que la tradition fur cespfept Sages étoit fort incertaine,
puifqu’on mettoit en la place de Pérîandre , tantôt (c) Ana-

cbarfis , tantôt Epiménis de Crete , tantôt Arcéfilaus d’Argos

8c Myfon de Chen. .(si-Ü 5. XLVIII. Qu’ils délabrent encore.) Il y a dans le

Grec : ce dont ils font encore ufage de la même maniere u.
Je lis ngon-au avec les Manufcrits de la Bibliotheque du Roi.

(83) S. XLVIII. Gâteaux de fifame à de miel. Les g":-
teaux (d) de Samos étoient renommés. Voyez fur le Séfamè,

Livre I. 5. CXCIII. note 4.4.4..
(84.) 5. XLVIII. Les Samiens le: murmurent à Cortyre;

Plutarque (e) prétend que ce furent les Cnidiens qui fauverent

les enfans des Cotcyréens 5 que les honneurs a: les immunitéa

l acc0rdés aux Cnidiens par ceux de Cotcyre , aufli-bien que
les décrets faits à cette occafion, en font une preuve. Ce

O

(a) Plato in Proragorâ. Tom. I. p. 345. A.
(b) Clemens Alexandr. Stromat. Lib. I. p. 35:. lin. r.
(c) 1d. ibid. pag. 55°. lin. :4 a: feq.
(d) Athen. Deipnofoph. Lib. XIV. Cap. XIII. pag. 544. c.
(e) Plutarch. de Hcrodoti malignirate. p. au. a. ’
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furent en elfet les Cnidiens , ajoute-t-il , qui vinrent à Saine:

avec une flotte , qui chaiferent du Temple les gardes de
Périandre , qui firent monter les trois-cents jeunes Cotcyréens

fur leurs vailleaux, 6c qui les ramenerent à1Corcyre. Il
s’appuie enfuite de l’autorité d’Anténor de Crete a; de Denys

de Chalcide , dans fon Ouvrage fur les fondations des villes.
Ce témoignage paroit contraire à celui d’Hérodote : mais

examinons-le. Ou les Samiens ne le [entoient point un: forts
pour enlever les enfans des Corcyréens aux gardes de Pé-
riandre, ou ils avoient des ménagemens a obiZerver à l’égard

de ce Prince. Dans l’un ou l’autre cas , ils ont recours aux

cnidiens. Comment en effet ceux-ci auroient-ils eu connoif-
fance de l’arrivée de ces enfans à Samos, 8c du traitement
qu’on leur defiinoit? L’inhumanité de Pédandre dut paraître

horrible aux Cnidiens; je veux qu’elle les ait révoltés, que
leur cœur (e foitonvert à la pitié , 8c qu’ils fe (oient attendris

fur le fort de ces malheureux. Mais la pitié toute feule n’elt

point aâive; a: , le plus (cuvent , elle le borne à des larmes
flériles. Si les Samiens ne les enlient point follicités, s’ils ne

les enlient point prellës par les motifs les plus puilfaus , ils
ne fe feroient fans doute jamais déterminés à venir enlever
ces jeunes-gens aux Corinthiens. Hérodote n’a point parlé ici

des Cnidiens , parce qu’il dit rarement toutes les circonfiances
d’un fait ,I a: que l’eEentiel étoit de [cavoit que les Samiens

avoient été le grand mobile de la confervation des Cotcyréens.

Pline (a) dit que des Echénéïs ou Rémora, coquillage

qu’on croit arrêter un vaifeau en s’y attachant, arrêterent
le vailleau ou étoient ces enfans, 8c qu’on rend àCnide,

auprès de la Rame de Vénus, des honneurs aux coquillages
qui opérerent cette merveille. Voyez ce que j’en ai dit dans
mon Mémoire fur Vénus, p.116 8c 117,

(a) Plin. me. Natural. Lib. 1x. Cap. xxv. p.514.
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(8 5) S. XLIX. Laflmdation de Coreyre. Enfebe (a) place la

fondation de Cotcyre en la 18° Olympiade; mais Strabon
la met vers le (ô) temps qu’Arcliias fonda Syracufes. Or ,
fuivant les Marbres d’Oxford (c) , cette ville fut fondée la

vingt 8c unieme aunée de l’Archontat perpétuel. d’Efcbyle,

qui répond à la troifieme année de la cinquieme Olympiade,

c’efi-à-dire, à l’au 3956 de la Période Juliene. Clément

d’Alexandrie (d) confirme indireélement cette époque, en

faifant le Poëte Eumélus contemporain d’Archias : or ,
fuivant Enfebe,ce Poëte fleurilloit dans la troifieme Olympiade.

J’ai, par cette raifort , mis la fondation de Corcyre en
3958 de la Pét. Jul. 756 ans avant Jefus-Chriii.

Timée (e) place la même époque fix-cents ans après la

guerre de Troie; mais il vaut mieux en croire Strabon , qui
fait le Fondateur de cette me contemporain d’Archias.
Archias, dit ce (f) Géograpbe, faifant voile en Sicile,
lama, avec une partie de [on armée , Chetlicrates, de la
race d’Hercules , pour fonder l’ille connue aâuellement fous

le nom de Corcyre , 8c qui l’était auparavant fous celui de
Scbérie. Celui- ci en chaula les Liburnes qui l’occupoient ,

dola fonda. Suivant le même Timée (g) , Cherficrates , chef

I de cette colonie , a: de la maifon des Bacchiades, étoit un
exilé de Corinthe , ou bien il en fortit volontairement, parce
qu’il y étoit noté Net tiftpiœv. Si cela cit vrai, l’inimitié

entre la Colonie a: la Métropole n’a plus rien d’étonnant.

(a) Eul’eb. Chronicorum liber poilerior. pag. 1:9.

(la) Strab. lib. V1. p. 414. B.
(c) Marmora Oxonienfia, p. et. Epocli. xxxn. ( Pag. 66. Edir. Main.

tond. 1751.) ’ r I(d) Clemens Alexandt. lib. I. Stromat. Tom. I. p. 598. lin. x4.
(e) Scholiali. Apollonii Rhodii Lib. W. verf. n16. pag. 4.91..
( f ) Strab. Geogtaph. Lib. V1. p. 414. A.
Q) Scholiall. Apollonii’Rhodii, Lib. 1V. vcrf. 12.16. p. 4,1.
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Un fait qu’elle le manifefia de bonne-heure : témoin la

fameufe bataille navale qui fe donna entre ces deux villes,
environ 2.60 ans avant la guerre du Péloponnefe ; c’efl-à-dire ,

-la premiere année de la 2.9e Olympiade. C’efl, au rapport

de (a) Thucydides , le plus ancien combat naval dont on ai:
tomoiirance. Voyez plus bas, note 93.

(8 5*) 5. XLIX. Quoiqu’il: euflÈnt la même origine. Je fuis

la conjeéture de M. Valckenaer, qui lit myeyics, après
hardiez. Voyez la note de ce Savant : M. Borheclr , qui a
[and la nécellité de cette addition , l’a mife entre crochets.

(86) S. L. Mélzflê fa. femme. a Pythænetus (b) raconte, au

se troiiieme Livre de fou Hiiioire d’Egine, que Périandre,
a: ayant vu Méliil-e , fille de Proclès d’Epidaure , habillée à

a: la Lacédémoniene, fans robe de en limple corfet, verfer
a. à boire aux ouvriers, en devint amoureux, a: l’époufa.

a Il en eut (c) deux enfans , Cypfélus 8: Lycoplnon....
n Quelque temps après , Ife laurant emporter à la colere fur
a, le faux rapport de fes concubines, ilila tua d’un coup de
sa pied , tandis qu’elle étoit enceinte. Il les fit brûler dans la

a. fuite a. On voyoit, près d’Epidaure (d), le monument de
Méliilë. Périandre avoit-il renvoyé le corps de fa femme a

Proclès, pour qu’il lui donnât les honneurs de la fépulture ,

ou bien étoit-ce un cénotaphe? C’efl: ce que je n’oferois dé-

cider, 8c peut-être ce qu’il iniporte airez peu de favoir.

(27) S. L. Tyran d’Epidaure. Les Poëres confondent alfa:

fouvent le Tépamoç avec le Minis; mais les Profateurs en
font, à ce qu’il me femble, unegrande diférence : par
exemple, ils n’eut jamais appellé les Rois de Perle, de
lacédémone 8C d’Athenes T ymnr; mais ils ont donné ce nom

(a) Thucyd. Lib. 1. S. X111. p. n.
(à) Atben. Deipnol’oph. Lib. X111. pag. 189. F.

(ç) Diogen. Laert. Lib. l. Segment. XCIV. p. ,8 a; ,9,
(d) Paufan. Corinthiac. live Lib. Il. Çap. XXVIII. p. 177.
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aux Rois de Syracufes, &c. Tyran , chez les Grecs, lignifie
un ufurpateur qui gouverne un peuple contre fou gré, fans
fou aveu, quand même il gouverneroit fuivant les regles de

À la juiiice. Pililh’ate , par exemple, étoit un Tyran, quoique

[on gouvernement fut doux. Hiéron en étoit un pareillement,
quoique Xénophon en faire l’éloge dans le Difcours qu’il a

intitUlé 2 Hier" five, Tyrannicus. Il l’y appelle toujours

Tépams; 8c au. ce qui avoit fait croire que ce terme fe
prenoit auflî en bonne part chez les Grecs; au lieu qu’en
fiançois, il n’a rien d’équiv’oque. Il lignifie encore en notre

langue un Prince légitime , qui gouverne une (aciéré d’une

maniera contraire a fa nature , à fes intentions, a [on but
primitif. Mais écoutons Xénophon : a Socrates (a) croyoit
a que la Royauté a: la Tyrannie étoient deux efpeces d’em-

un pire; mais différens entre eux. Celui ou les fujets étoient
a gouvernés de leur confentement et conformément aux loix ,

se il le regardoit comme une Royauté : mais il appelloit
a Tyrannie celui ou les fujets étoient gouvernés malgré eux,

sa d’une maniere contraire aux Loix, et fuivant les caprices

a. du Prince n.
Cornélius Népos (la) dit aulli : Cranes autan 6L Menu"

à dicuntur Tyranni , qui poteflate fient petpetuxî in cd ciyitate ,
que: liberlate ufa e11.

J’ajouterai à ces autorités celle d’He’rodote même : lorfque

les Lacédémoniens voulurent rétablir à Athenes les Pififira-

rides , Solides de Corinthe leur dit z et (c) S’il vous paroit
sa avantageux que les villes foient gouvernées par des Tyrans,

a: pourquoi ne leur en donnez-vous point l’exemple , 8C n’en

n établilTez-vous point un chez vous 2 a Hérodore faifoit

a

(a) Socratis Memorabiliaçlib. 1V. Cap. V1. 9. X11. p. ne.
(la) Cam. Nepos. Mlltiad. 111. p. 6°.

(c) Hexodot. Lib. v. 9. xcn.

dans
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donc une grande diIiinction entre le Tépœms 8c le Barman; s
car il cil: certain que les Lacédémoniens étoient gouvernés

par des Rois.
(87”) S. LII. Négligé dans toutfon extérieur. L’expreilion

grecque ËMwl’ua’l indique qu’il n’avoir point pris les bains.

Avant l’ufage du linge , les bains fréquens étoient aulIi né-

ceiTaires pour la fauté que pour lat-propreté, fur-tout dans

les climats chauds.
(88) 5. LII. Il vaut mieux flaire envie, que pitié; Exprellion

proverbiale en notre langue, que je n’ai point cru devoit
rompre. Pindare a dit de même avec le fiyle énergique qu’on

lui tonnoit : (a) Kpiamy oîxrzpuëv paires. cc L’envie vaut

a mieux que la pitié. la:

. (89) 5. LIIL Son fils aîné. Il .s’appelloit Cypfélus. Voyez

5. L. note 86. Feû M. WeiÎeling a relevé l’erreur de
Paulmier de Grentemefnil , qui prétendoit (la) qu’il s’appelloit

Gordius , d’après Ariflcote (a)! Mais Gordius , ou plutôt
Gorgias , comme’on lit dans Plutarque (d) l, étoit frere de
Périandre , 8c non fonfils; a: par conféquent Pfamrnitichus,
fils de Gorgias , qui [accéda à Périandre , étoit neveu de ce

Prince, 5c non l’on périt-fils.” -
l (90’) .5. Lili. Les bieni de votre pers.) oÎxoç (ont les bien:

paternels , le patrimoine. (e) 113; 05 hiver” il input pair in";
TœÂdleoLTOl uni Pm’may’lot xœ’latàrtoâiv’leç in 1-; peaufinai

innée-to: xati Tpl’n’Àa’LflM yeflvaawxa N’eii-il pas affreux que .

u d’autres aient, doublé, 8c mêmetriplé leur patrimoine en,

a: l’affermant au; Toits fifre Gin; 5’10: un à; in trin.

(a) Pythic. Od.1. .54.
(b) Palmer. Exercirat. in Auaores Græcos ,.p. 1;. ,
(e) De Refublicâ. Lib. V. Cap. X11. p, 411.. B.

(d) Conviv. V11. Sapient. p. r60. C.
(e) Demomly’in Aphobum. Orat. 1.9.3. ç08 , 91..

(f) Lyfias contra Lratofihenem. pans. lin. 38.

Tome 111. l V.
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«payué’lov parvînt inflaatv’lo, 5,11475 N sa 1-31 mais cinéma:

1&4ro iAé11ous eïxe’le. ce Ils augmentoient leurs patrimoines

a dans les troubles, tandis que vos guerres intellines dimi-
a nuoient le vôtie. n. Je lis enfaîte a’ÇËz, au lieu de «mi,

avec M. Valcltenaet. -(91) S. LIII. La Tyrannie efl de fit nature chancelante à
mal-amide. Il y a dans l’original: Topamis , xpîpœ epaaepo’v ,

qui lignifie mot à mot : «La Tyrannie cit une chofe glilfante a.

Euripides fait dire de même à Agamemnon (a) , en parlant
de la fuprême puilfance:

l T7410 N -y’ 304i 13 muât apatitepév.

Cet honneur cil chancelant. n
(92) S. .LIII. Mille amans. et La Tyrannie (la) ell, de

q S: tous côtés, en butte aux traits de ceux qui en [ont vio-
a: lemment épris : il faut , mon pere, vous tenir en garde
sa contr’eux au. C’efi: un fragment d’Euripides que nous a

confervé (c) Stobée. Je le traduis fuivant la cotreâion de

M. Valckenaer , qui lit au fecond vers:

3:03; 31:50", 8?); canardier, «flip.

Voyez les notes de ce Savant fur ce panage d’Hérodote.’

M. le Doé’teur .Mufgrave corrige ce vers de même que
M. Valckenaer , fans nous avertir qu’il tient cette correé’tion

de ce Savant.
(93) 5. LIII. AflàÆnerent [on fils. Le Scholiafle de

Thucydides prétend que ce meurtre occafionna la bataille
que Ce livrerent fur mer les Corinthiens se les Corcyréens.
Mais, comme elle le donna 2.60 ans (e) avant la fin de la

(a) Enripid. Iphigen; in Aulide. verf. il.
(b) Euripid. Tragœdi: , p. ço7. verl’. 114.

(e) Stobæi Senteur. Tir. XLV11.-p. ;4;. ,
(d) Scholiait. Thucydid. Ad Lib. 1. 9. xm. p25. n. Cola.
(e) Thucydid. Lib. 1. 5. ’X111. p35. u. i ’

a
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guerre du Pélopounefe, 8c que cette guerre finit l’an 4.310

de la Période Julienne, il s’enfuit que cette bataille a dû
fe donner l’an 4050. Mais Cypfélus, pere de Périaudrc, ne

régnoit pas même encore alors à Corinthe. I
Feû M. le Prélident Bouhiet (a) croyoit qu’il s’étoit glilfé ,v

dans le texte de Thucydides, une faute, se. qu’il falloit lire

160 ans, au lieu de 2.60. Cela s’accorde, il cil: vrai , avec
ce que j’ai dit plus haut de l’âge de Périandre. Mais pourquoi

faire des changemens au texte d’un Auteur fans une nécellité

ubfolue? On a vu ci-delfus (b) que le Fondateur de Cotcyre
étoit un exilé de Corinthe. Il peut très-bien fe faire que
ceux qui fe joignirent à lui, dételialTent leurs anciens com-
patriotes : les temps d’ailleurs s’accordent très-bien; Cotcyre

ayant été fondée l’an 3958 de la Période Julienne , 8c la

bataille, fuivant Thucydides , ayant dû le donner l’an 4050 ’

de la même Période, il y ’a 92. ans entre la fondation de
cette ille a: la bataille qu’elle livra à fa Métropole. Elle

pouvoit avoir aequis, dans cet efpace de temps, une allez
grande puilTauce pour l’attaquer. ,

(94.) 5. LV. Lycopas. Tous les Traduéteurs, tant les Latins
que. ceux en Langue vulgaire , mettent Lycopcs. L’Archevêque

de Corinthe avoit cependant averti que les Ioniens (c)
foieut en Inc les mots ayant plus de deux fyllabes, dont 1.
nominatif le terminoient en ait. Par eXemple , ils difent
E’pjuiiyç au lieu de E’pntfaç, Sauf»; pour Zuriœï. Il apporte

enfuite le panage en quellion d’Hérodote.

(9;) 5. LV1. La premiere expédition des Inédémoniema

Doriens. Je ferois d’avis d’effacer, avec M. Valcleenaer, le

mot Lacédémoniens ; celui de Doriens fulfifoit, 8c la valeur

i
, .

(a) Recherche: a: Dill’ertations fur Hérodote, Ch. KV. pas. 357,:

(b) Voyez S. XLIX. note 8g. ,
(c) Gregorius de Dialeétis , p. 172..

v.
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en étoit allez déterminée par ce quilprécédoir. Voyez fa note;

C’était auffi le fentirnent de feu M. WeŒeling. ’Jlai rétabli 5

d’après les obfqvarions de ces deux Savans, vrpflm , que
Gronovius avoir expulfé de fan édition’. Les Lacédémoniens

fêtoient auparavant mêlés des affaires de l’Afie, comme on

l’a vu Livre I. S. CLII. Mais ceci étoit leur premier:
expédition.

(96) S. LV131. Étaient alors dans un êta: très-fioriflïznt;

La profpérité de ces infulaires alla en diminuant. Ils and -
voyereur cependant quelques fecours aux Grecs, attaqués par
Xerxès. Voyez ci-dellous Line VIH. S. XLVI. Mais, du
temps de Démofihenes , ils étoient devenus fort méprifables:

témoin la Haremgue de ce: Orateur : rap? zw’lâieœç. se Si

ï» je’vous croyois , dit-il (a) en parlant aux Athéniens, des

à» Siphniens , des Cyrhniens , ou dlautres gens pareils , je
sa vous cônfeillerois de prendre des fentimens plus humbles n.

(97) 5. LVIÏ.I Riches qui [bina en ce Temple. Cela n’efl
pas dans le grec 5 mais je ne puis me perlüader qu’H’érodote

ait eu en vue tous les tréfors de l’Univers; Je crois que ce:

Hiflorien ne veut parler que de ceux qu’on gardoit dans le
temple d’Apollon à Delphes. To701 1eruum1a’L’lom me paroît

[e rapporter manifeflement à. hammals Ëv Aechoî’n.

Le. plupart des étatsde la Grece avoient chacun, dans ce

temple, une chapelle , ou vils plaçqient leur tréfor, Cet ufage

ne fuhfiüoit plus du temps de Paufanias (b).

a Les Siphnieus (c) put fait auflî un rréfor pour cette
a: raifon-ci. Cette me avoit des mines d’or : Apollon leur
a ordonna. d’en offrir la dixmç àgDelphes. Ils bâtirent le mél-or;

(11)" bèmenhEn. in) zuv’lââwç , p. 101. , se.

(b) Paufan. Phocic. five Lib. X. Cap. Xl. pag. 81;. I

(c) Idem. ibid, v - -41 . l



                                                                     

l Talus. LIVRE III. 309’83 à: offrirent la dixme; mais , lorfque, par avarice , ils

a; eurent celle de la payer , les inondations de la mer dé-
’u truifirent les mines, 8c les firent difparoître a.

et Le plomb (a) , dit M. de Tournefort ,iefl: fort commun

a en Siphne : les pluies en découvrent pulque par-tout. La
a mine cit griGtre , me, 8c rend du plomb qui approche
’a de l’étaianorfque les payfans veulent chauler, ils vont

a la prendre dais les champs; 8c la fondent pour en faires
a de la grenaille. Ce plomb, qui cil comme une cérul’e
sa naturelle, le vitrifie aife’ment , a c’efl ce qui rend excel-

sa lentes les marmites de l’ifle. Théophrafie (b) , Pline (c)

a affurent qu’on tailloit à Siphnos , au cifeau, des pots à fait

a: d’une certaine pierre molle , lefquels devenoient noirs a:
a: très-durs, après qu’on les avoit échaudés ava de l’huile

un bouillante. On eflimoit auflî les gobelets qui fe fabriquoient

as dans cette me (d) a.
(98) si. LVH. Il: confizlteren: f Oracle. Il y a dans le

texte : îxpim’lo a"; xpn’lnpfq» : mais le Manufcrit A de la

lBibliotheque du Roi nous a confervé la vraie leçon, Ëxpîoy’lo

fier; Xpnd’lnfl’q) , car l’oméga ne peut avoir lieu dans. un verbe

Ionien. Cette leçonIefl: appuyée par George, Archevêque
de Corinthe de Dialcdis, pag. 1 8 3 z 73 ipéca âpiœ lui-won , i9 73

ixpa’ioflo ixpïoy’lo, 1’; A si; E Tpïqrov’laç. Les Ioniens difent

ipéca», au lieu de épia: , 6c mon. en la place de îxpc’tor’lv,

changeant [A en E. i ’ V

(a) kelation d’un voyage du Levant, par Tournefort , Lettre 1V. x75;
(b) Theophr. Lib. de Lapidibus , p. 9.

V (c) ln Siphno, lapis cit qui «me: tornaturque in vafa coquendis
cibis utilia; vel ad efculentorum urus : quod in Comenfi Italie: lapide

.viridi accidere fcimus. Scd in Siphnio fingulare , quod excalfaûus oleb
nigrefcit , dureraitque , natutâ molliflîmus. Plin. Bill. Nat. Lib. XXXVI.

iCap. XXII. Tom. Il. p. in; lin. Il.
(a!) Steph. Byzant. Voc. Kiki.

i Y 3

&
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(99) S. LVII. Un: embûclu de boit. Le, Dieu s’explique:

a l’on ordinaire, d’une maniere énigmatique. Si cet oracle

a été véritablement rendu , il veut parler des hommes qui
montoient le vailÎeau Samien. A6350; cf! une embûche.

,Euripides a dit. de même , en parlant du cheval de bois qui i
recéloit dans (on fein les plus vaillaus des Grecs (a). «cinq

13v épelez gec’liv Mixa Apyeiœy.... au; 86m. In abùteimontana’

ledalatam latebram Græcomm.... du daturas, Voyez aufii Tryy

iphiodore, verf. 2.. .(roc) 5. LIX. Le temple de Didynnc. «on (1’) 0011m
sa que Britomartis , furnommée Diétynne , cit née à (c) .

a: Cænos , dans l’ifle de Crete, de Jupiter 8: de Carme, fille
:3: d’Eubulus, qui reconnoiiroit Cérès pour fa mere. Elle
a: inventa , à ce qu’on dit , les filets pour la chaire, d’où lui

a: vient ce fumom. Comme elle étoit [cuvent avec Diane ,
Cu quelques perfonnes la confondent avecicette Déclic. Les

a Crétois lui ont confacré des temples, 8x. lui offrent des
a: facrifices. Ceux qui difent qu’elle fut furnommée DiC’tynne,

la: parce que Minos la pourfuivaut pour lui faire violence,
a. elle (à fauva dans des filets de Pêcheur, me parement
a: s’éloigner de la vérité : car il n’elt pas vraifemblable

si qulune Déclic, fille» du plus grand des Dieux, ait été

a» réduite à ce point de foibleife, que d’avoir befoin dluu

. a) Euripid. Ttoad. H4. p
(b) Diodor. Sicul. Lib. V. S. LXXVI. Tom. I. p25. 391..
(c) La ville de Cznos , dont il et! parlé dans ce paiTagc , nleft’conmæ

d’aucun autre Auteur. Cela a paru a M. Verheyk une raifon fuffifante
pour changer (Antonini Liberalis Transform. Conga. Cap. XL. p. ne)
Êv Rani; en in neuâpôn; la il appuie (hm panage du Cha-
pitre XXXVI. d’Antoninus LiberalisIl ou il en fait mention de Parure de
Çrcte. Mais pourquoi rendre, fans néceflité, clandeliine la naiiTance de

Britomartisa S’il n’en: fait mention nulle part ailleurs de cette ville , ce

«n’en: pas une raifon pour nier (on exifience. Combien n’y en a-t-il pas
d’autres , dans cette même in: a dont il me parlé gnian: feule foin

1.
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bfecouts humain 5 8: il n’ell point julte d’attribuer une
a telle impiété à Minos , qui, de l’aveu de tout le monde ,

se s’elt appliqué à la jultice , 8c a mené une vie très-louable w.

. Callimaque s’éloigne en quelque chofe du récit de Diodore

de Sicile : 1° Britomartis étoit , feldn ce (a) Poëte , une
Nymphe de la fuite de Diane, dont elle étoit chérie à caufe

de (on adrelle à tirer de l’arc. Elle n’avoit donc pas autant

de pouvoir qu’une Déclic- 1° Elle ne fa fauva point dans

des filets; mais Minos la pourfuivant, 8c étant près de la.
faifit, elle fauta de delTus un rocher dans la mer, afin d’é-

chapper à ce Prince. Heurcufernent elle tomba dans des filets

de Pêcheurs , qui fe trouvercnt la par huard. Ce fut à ces
filets qu’elle .dut (on falut. Les Cydoniens la nommerent
Dictynne, depuis cette aventure; les Grecs appellant , dans

leur Langue , un filet Diayon. i
’ Antoninus Libéralis (b) *8c Paufanias (a) rapportent la

même chofe avec quelque légcrc différence ;!mais il paroit

qu’ils ajoutent foi à la fable de Minos. Quoiqu’il en fait

des différences qui (e trouvent entre les traditions que ces
Auteurs ontnvfuivies, elles s’accordent dans le principal point,

’ qui. cit que Diétynnc , ’Britomarcis a: Aphæa (ont trois noms

d’une feule 8c même Déelle. Bpi’lx’: (d) cit un mot Crétois,

qui lignifioit. la même choie que 7mm? doux, 8c nap’llç une

vierge. Crues (e) , dit Solin , Diarmm religiofiflimè veneramura

Btitomarten (f) gen’tiliter ruminantes, quad [émane nojlm
l

(a) Callimach. Hymn. in Diau. urf. 19°, Sic;
(b) Antonini Libcralis Transformat. Conscrits. Cap. XL. p. me.

L (c) Parrain. Cotinthiac. live Liber il. Cap. XXX. p. ilioôc 181.

(a) Hel’ych. Voç. Bpl1l’1. . .. z .
(e) Solitu’ Folyhiflor. Cap. XI. pag. ar. . r

. (f) Dans hume. de Kulier, fur le me: Rida? dans Myobius, on lit

germait" au lieu de gentiliter. . l i ’ s i
V4,
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[ont virginem dulcem. Voyez Héfychius , au mot lipfliimp’lls’cG

’ Solin le trompe , lorfqu’il dit que lcsÀCrétois appelloient

Diane en leur langue Britomartis , ou du moins Cette ap-
pellation n’était pas uniforme. On voit en effet les Latiens ,’

peuple de Crete’, diliinguer très-bien ces (leur Déelïes. Dans

le Traité avec les Opuntiens, autre peuple de la même me.
ilsïlil’ent : et Je jure la) par Vcllra, Jupiter né en Cretc, Junon,

a: Jupiter (b) Tallæus , Neptune , Amphitrite ,’ Latone,
a: Diane , Mars , Vénus , Cérès , Britomartis , ôte. a: l

l (101-) 5. LX. Un chemin qui a; Le chemin avoir huit
pieds de haut fur autant de largeur. Le canal de l’aquéduc

avoit trois pieds de large : il y avoit donc deux pieds 8: demi
de chaque côté du canal,’ qui buvoient de paillage... afin 4°

lainer la liberté de réparer l’aquéduc en cas de bcfoin.

e l(a) Chishull Antiquit. Aliatiç. pag. 136.
(b) Hel’ychius ,çlit Tamaris" à ’Zebç iËv Kpflqi’ Tamaris 4’

furnom de Jupiter en.Crcte. Ce l’urnom lui venoit des monts-Tallæens ,

ou il étoit adoré. Il cil parlé de ces montagnes dans vune Infctiption

rapportée par Gruter, p. MLXVlll. Mrdc Tourncfott, qui fait. mention
de cette Inl’cription (Reland’un Voyage du Levant , Tom.. .1. p. 77 l
allure que ces monts étoient près de Melidoni, qu’il place au milles
de Rétimo, qui’cli l’ancien Rhirymna. Mais je ne trouve rièriddans cette

Infcription qui puilTe feulement faire l’oupçoimcr leur lituation. il cl!
bien plus naturel de penl’er qucwcsAmontagnes étoient danszle territoire;
des villes d’Olus 86 de Lato , puil’que lupitcr étoit particulièrement honoré

fous le nom de Jupiter-Tallæen par les habitans de ces villes , commd
on le voit par le Traité entre les Laticns St les Olontiens. ( Antiquit. Aliat.
pag. 13; , a le serment des Latitns ’(Ibid. p. .136). Au relie, qu’il me
fait permis de’ faire remarquer encore une’légerc mépril’e du même

M. de Tournefort.’ll diÉ ( ibid.) que’c’cll un c’éttain Artémis ouSallonius,

qui offre un factilice à Mercure, à l’occalion de la mort’dc (a femme.

Ces mots auroient bien dû luifaire, voit que l’infcriptian étoit altérée.

Mutatori la rapporte plus examinent: c’cli Artémilia, filleule Salloniut .

qui offre les lacriliccs à Mercure. ’ I I v- yA
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r (me) 5. LX. Èupalinus, fils de Nauflrophus. Je ne trouve

’ aucune mention de cet Architeé’te en aucun autre Auteur ,

fi vous exceptez Eufiathe dans les Commentaires , fur le
É 33’ vers delDenys le ’Periégete, pag. ror. col. z. lin. 30,

a: encore paroit-il avoir copié Hérodote.

i (103) 5. LX.*Rlzæcus, fils de Phile’us. Après ces mots ,’

Hérodote finit le Paragraphe comme il l’a commencé : C’ ejÎ

âcaufi de ces ouvrages que je me firis étendu fur les Samiens.
Rhœcu’s, lilsde Philéus, étoit non-feulement un habile

Architecte, mais encore il (a) linVenta, avec Théodore de,
Samos, l’art de faire des moules avec de l’argile , long-temps

avant que les Bacchiades eullent été 7chall’és de .Corinthe , 8c

ils jetterent les premiers (b) en fonte’l’airain , 8c en litent des

Rames. Paulanias répète ailleurs la même chofe , 8c il
ajoute (c) que , litt la balullradc qui cit au-deflus de l’autel.
de Diane,.ditc Protothronia , on voit , à l’extrémité , une

fiatue de ce Ï’méme Rhœcus. C’clt une femme en bronze,

que les Ephéliens difent être la nuit. il eut deux fils (d) ,
Téléclès 8c Théodore, tous deux habiles flatuaires.

(104.) 5.. LXI. Ce fiât , joint aux cirronflances dont je vais

parler, «pi; "tu. le rapporte in mort de Smerdis; refît
à ce quilfuit’; c’elt-à-dire, à la reŒemblmrce du Mage

Smerdis , au Prince Smerdis.
(165) Ë. LXI. Pour défendre , En. Les Mages étoient une

fcétc particulierc , une fdciété nombreufe, puiflante , adroite

à s’inlinucr dans l’efprit du Prince, 8c à le rendre nécellàire

à la Cour. Ils tendoient à la Monarchie , 8c ils y"parvinrent.

(a) Plin. Hillor. islam. Lib. IXXXV. Cap.*xn. Tom. u. pag. 7m. un. e.

4(5) Paufan. madre. fivcïtib.’ VIH. Cap. x1v. p. a...

(e) Paulan. Phocic. five Lib. X. Cap. XXXVIll. p. 896. .
.(d) Diodor. saunait» r. ç. xcvm. Tom. 1. pag. ne. Voyez aulfi.
Hérodot. Liv; HIE 5.1,xumote et. ’
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Nous ne voyons point qu’il y eût d’autre (6&6 que celle-la ;

fait en Médie , (oit en Perfe. Si une Eule feâe , une’feule

fociété fut fe frayer le chemin au trône, que n’aurait-on pas

en à craindre , s’il y eût en, en Perfe 8: en Médie, un grand

nombrc,d’autres (eûtes ou (aciérés déguifées fous diférens

habits de religion , pour appuyer a: faconde: les deiTeins de
la plus puilTante? Aurait-on pu détrôner ces ufurpateurs à

s Aurait-on de l’entreprendre? . .
Mage étoit un motfynonyme de trompeur c, fourbe , &c.’

miam , 73v simulie-nm, çqpuuw’liv difent Héfychius 8e

Varinus Pliavorinus. Ces fortes d’impofleurs [ont [cuvent

plus dangereux que des ennemis déclarés. Plus planque-
pcriculi a]! in infidiaton occulta quêta in flafla manififlo , dit
le Pape S. Léon, Sermon. de Quadrag. Le mot Mage étoit
arum fynonyme de Religieux, Pieux, Théologien, Prêtre ,
Pbiiofophe , Philothée , felon les mêmes Lexicographes. Mais

on voit, par l’Hiflroire, que ces maîtres en .I’art de tromper

fomentaient mieux la premiere lignification que la feconde.
L’Abbé BELLANGER;

Cette note ne va pas trop au but : aufli ne l’ai-je confervée

que pour faire voir la maniete de penfet de M. Bellanger.
Je fupprimerai dorénavant toutes celles dei-ce genre.

(106) S. LXIV. De l’excès de fi: malheurs. Il y a dans
le grec : mpmpex’lîa-nç si ivraie-1, cupoopî; Après s’être plaint

de tous [es malheurs. Cela fait un très-beau (être ,- 8C je ne
vois pas pourquoi M. Koen (a) veut le changer. en a"; (511:1!
13s rauwolfia «après s’être plaint d’avoir été trompé par fou

a malheur w. Je doute fort qu’Hérodote ait pu s’exprimer de la

forte, 8c je ne remarque aucune identité entre cette exprellîon’

et celle-ci : mpmyex’lîo-atç 1; ivre?!» 15 Spa, qui fe trouve

Livre 1V , S. CLIV. Quoiqu’il en fait , cette cornélien n’ait

appuyée d’aucun manufcrit. .

(a) Gregorius Catimini Mctropolit. de p. a; 81ml. a: "
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(107) S. LXIV. Lcfimmau de 12m cimeterre tomba.Tant que

nous ne ferons pas mieux inlhuits que nous ne le femmes de la
forme des épées des Perles 8c des Grecs, nous ne pourrons

rien dire de certain là-dellus. Il paroit par le Scholiafle (a)
de Nicandre, que le M6"; tenoit le fourreau fermé. Mais
nous n’avons aucune idée de ce que ce peut être : ceux qui

,ont interprété ce mot par ce bout de fer qui couvre la pointe
de l’épée, me paroilfenr éloignés.de la vérité , 8c ils onLCDntre

veux tous les anciens Grammairiens. J’ai donc mieux aimé
m’exprimer d’une maniere générale que de m’expofer à faire

idirelà Hérodote ce qu’il n’a point dit.

(108) 5. LXIV.’Agbatanes. Ctélias fait mourir ce Prince

à Babylone (b) 5 mais ce n’elt point le feul endroit ou il foie

en contradrétion avec Hérodote. J’ai mis Agbatanes pour

Ecbatanes, parce que ce mot eli ainli écrit dans les manu-
.fcrits du ’Roi , 8c parce qu’on récrivoit ainli dans le liécle

.d’Hérodote. .Efçhyle, dans la Tragédie intitulée : les Perfis ,

dit, au vers 16 , Ms 1B son», in? AyCuJivàv, c Ceux de
a: Sul’es a: d’Agbatancs. n Voyez aulli vers 9 5 7.

(109) 5. LXV. Mais enfin. TE Murs. cil: le même que
103 Mm? , 8: lignifie tandem , quad. ad reliquum quina.

’cœterum. Voyez (c) Markland.

(I 10) 5. LXVI. Déchirercnt leur: habits. Gronovius a
adopté la leçon du Manufait de Médicis , Kallpt-mov 1e.

Les ,Manufcrits de Sancrofr 8c de la Bibliotheque impériale
à Vienne, portent Kœ’lnpcïxov’lo, qui cit la véritable leçon.

Ce verbe pris aé’tivement lignifieroit que les Perles déchirerent

à d’autres les habits; ce qui fait un feus ridicule.-Etant au

moyen, il veut dire : Ils le déchirerent à eux-mêmes leurs

(a) Nieandri Scholialit ad Alexipharm. vernies.

(b) thfiæ excerpta , S. X11. .(c) Malklandi Animadvcrf. adlMaximi Tyrü Mutation. xvn. p. 68a.

a



                                                                     

316 HISTOIRE n’I-lénono’re.
habits. Je ne m’arrête lit-demis que parce que j’ai vide!

gens de mérite douter de cette lignification du verbe moyen.
Je les renvoie a l’excellent Traité de Kulier, de V arbis Mediir,

aux notes de M. Ernelii (a) , fur les Dits mémorables de
Socrates, a; a celles de M. Hemftethuis (b) , fur les Éphé-
liaques de Xénophon. 1:72; iaeî’leç ixânsm cil: pour 73:9

irones. Voyez la lnote de -M. WeEeling, Lib. I. 5. CXX.

note 38. .Deux mots plus. bas , on lithrxpîov’lo , dans les ManufcIits

.A 8C B de la Bibliotheque du Roi : c’ell: la véritable leçon:

Voyez ci-dellus s. LVII. note 98. ’
(tu) S. LXVI. Sept un: 6’ cinq mois. Clément d’At’

lexandrie lui en donne dix (a). - -
(111-) S. LXVI. Nioit finement qu’il, fic. Dans toutes

les éditions précédentes, il y avoit ïzepvoç Îv il.) en. Il me

lemble que les derniers Éditeurs ont eu tort de fubliiruer à
cette leçon p5 pu. Non-feulement les Po’étes emploient [Liv

pour un. mais encore les Auteurs de Proie ; qui ont fuivi le
dialeéte Ionien. Hérodote s’en fert fouvent, fut-tout dans

îles formules de ferment : quand il veut affirmer ,1 il emploie
A; tu; 8c , quand il veut nier , in) luira C’eli aulli le. fentiment
de l’Archevêque de’Corinthe : Tiy (il) rupvraex’lmâv un 56v-

denim 1M? 1-07: raparMpmpdmoii A pin apoaaœuëa’tywnv.
Airs 7rd.p’ Hepodl-É’lqy’ pi: [Liv ixia" E’Aimv. La véritable leçon

p.) [il]; s’ell: confervée dans les Manufcrits A 8:. D de la

Bibliotheque du Roi. , i -(114) ç. LXIX. and de a Phédyme. On 1a: dans le

Manufcrit A de la .Bibliotheque du Roi, dans l’édition

(a) chophontis Memor. Lib. 1V. Cap. W. ç. V. net. E gag. tu.
(b) Mifcell. Oblervat. Vol. V. Tom. Hi. pag. 64..
(c) Clemens Alcxandt. Srtomar. Lib. L p35. 39;. lin. 34,.

’ -’(d) Gregoriti’s de Dialcâis 5 pag. 11.5.
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d’AldE, 8: à la marge de celle de Henri Étienne, irai ’le

«101;; pipo; iyfve’lo 1;; cirières. On trouve dans les autres
éditions in? , 8c cette leçon a été adoptée par M.Wefleling.

Mais il y a dans le Manufcrit du Roi, cotté 1634., en);
8c c’eli, je crois , la vraie leçon. Les Grecs difent émis

pipo; vivifiai. ’C’eli une maniere de parler qui leur ell:
ordinaire, quoique je ne m’en rappelle aétuellement aucun

exemple. ’(115) S. LXX. Attira Intaphcrncs à fin: parti. Il y a dans
le grec : ira-ânier; ’Iv’laoipveat : cc Il introduit Intaphernes sa.

Mais on l’introduir-il? Je lis zïîye’ldl : ce Il. attire à fou

sa parti, il s’allocie a. Zonaras. (a) paroit avoir trouvé ce

mot dans fou manufcrit. Hugo 03h duloÏ; un) flipots
npoae’lazpa’aaa-ear, nui ’O1c’wns et. iqrc’zye’lai ’b’laoipm. Voyez

la note de M. Valckenaer, dont la mienne cil: tirée.
(116) 5. LXXI. Ces fipt Seigneurs s’étant aflËmblt’s.

Mithridates , Roi de Pont, qui lit dans la faire tant de peiné
aux Romains (b) , defcendoit d’un de ces fept conjurés.

Voyez Livre VII. 5. Il. note 3.
f (117) 5. LXXII. Quand il ejl nécejaire de mentir. Cela-
n’elt pas d’une morale bien févete. Il faut cependant faire

attention qu’il ne s’agit point ici de ces menfonges qui portent

préjudice à quelqu’un. Voyez Livre premier , 5. CXXXVIII.

note 31L ’ v ’, (118) 5. LXXII. Quoique nous, ne fiziviuns par la même
route. le lis avec le manufcrit de Sancroft: 5’41» du Mulet
funicules. a Quoiqué nous n’exercions pas les mêmes chcfes ;

ne quoique les uns mentent , 8: que les autres difent la vérité a.

Voyez la note de M. W’eflëling. M. Borbeck a admis Cette.

leçon dans [en édition. , V

(a) Zonar. Annal. Lib. 1V. p. 1:8. B. t I I ’
(b) Poîyb. Hift. lib. V. 9; XLlll. p. 54°. Dindon sisal. Lib. XlX.

- f. XL. Tom. Il. pag. 348. - .
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(1:9) 5. LXXIV. Il: lui promirent avec liment. Je lib

7M: 1e AcCév’lcç, avec le Manufcrit A de la Bibliotheque

du Roi, 8: je joins ipxlowt une fartsxnéuem , mettant une
virgule avant ce participe , c0mme le propofe M. Abrefch (a).
Cela efi: confirmé par les Manufcrits A 8c B de la Bibliotheque

du Roi , dans l’un defquels il y a une virgule après
ytyow’îav , 8c, dans l’autre, ni point ni virgule. Deux

lignes plus haut , je lis il juin avec les mêmes Manufctits, 8:
fuivant l’ufage d’Hérodote. Voyez 5. LXVI. note ne.

M. Borheck a reçu I un dans (on édition.
(no) S. LXXIV. Sous’ les murs du palais. C’étoit la

citadelle. Les Rois y logeoient anciennement pour leur
fureté. Hérodote avoit dit, 5. LXVIII , que le Mage ne
foncit pas de la citadelle; 8: , S. LXXIX , il dira que les
Conjurés lainèrent, dans la citadelle , ceux d’entr’eux qui

furent blellés en attaquant les Mages.

(1 et) S. LXXV. Il fe précipita de la tout, la tête la pre-
miere. Comment concilier cette aétion mâle 8c vigourenfe
avec la réponfe pufillanirne (b) 8c avililfante du même homme *

au defpote des Perles? Ici quelle énergie! la quelle ballèlle!

Un homme allez fort pour le tuer dans une pareille cir-
conllance, 8C par un motif aulli noble, a-t-il pu voir dei
Bang-froid égorger injuliement fou fils , &Vlouer lâchement
l’adrelle du meurtrier? La mauvaife éducation, l’habitude

du joug, le defpotifme peuvent comprimer le teflon; mais,
loin de le détruire, fouvent ce relTort réagit avec une force
litéfillzible. Delà ces contrariétés dans le.même homme, ce

mélange de ballelle 8c de grandeur , dont , fans cela , on a

peine a rendre compte. Avec des principes , Prexafpes le k
feroit rendu redoutable au Tyran fous lequel il plioit fans

p (a) Dilucidation. Thucydid. pag. 414. a: 41.5.
(b) Voyez. ci-dclfus, S. xxxv.
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murmurer : aster: des principes , le même , au lieu de fe tuer,

auroit prévenu les fept Conjurés. I
(in) S. .LXXVII. Sou: la conduite des Dieux. au,

proyer; XFIÜpËWÇ. Du Ryer a traduit z qui venoient en fi bel

équipage ; parce qu’il y a dans le latin de Valla , Pampa.

(In*) 5. LXXVH. Le: Requftcs. Voyez Livre I.
S. XCIX. 8c la note au bas de la page; 8c S. CXIV.

(113) 5. LXXVIII. Darius obéit. Je lis dans le texte
WIIOâfLIMÇ , avec un Manufcrit de la Bibliotheque Impériale

à Vienne, un antre de la Bibliotheque du Roi, cotté B 5
Valla 8: Wellëling. On lifoit auparavant nullipares, qui

ne faifoit aucun fens.
(ni’l’) S. LXXIX. Dans la citadelle. Le palais" des Rois.

étoit fortifié z il leur tenoit lieu de citadelle. Voyez Livre I.

5. 1*. p(iz;**) 5.LXXX. Le Monarque. Hérodote entend par
Monarque un Defpote , 8: par Monarchie un Gouvernement
defpotique, forte de Gouvernement ellentiellement 8c radi-
calcinent injul’ce : aulli, quelques lignes plus bas, appelle-r-il

le Monarque Tyran. Voyez, fur ce dernier mot, s. L.
note 87.

, (12.4.) S. LXXXI. Qu’une multitude pemicieufè. L’épithete

I’XPflOË inutilis me paroit devoir fe prendre dans le feus de
pernicieux , de même qu’inurilis dans ce vers d’Horace:

Sire vetabat, au hoc inhoneflum 6» inutile fixant

Net ne fit. Sat. Lib. I. 1V. valine.

(12.5) S. LXXXI. De [on propre fond. C’en: le véritable

fens- de. du titilla... érailler. M. Valckenaer a fort bien vu
que c’était la même chofe que dahir amer 3mm 5 c’en-à-

4ire il; ÈME. Voyez la nore de ce lavant.
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(12.6) S. LXXXI. Semblable à un torrent. 111:: (a) 1min

comitiarum , ut mare profundum 6’ immcnfum , fic afin

vefiunt quadrant. quafi afin , ut, ad alios cacardant , ab aliis

aux"; rendant. Ji (117) 5. LXXXI. Ramuz le: ennemis des Perfis, CM.
Les journées de Marathon, de Platées, de Salamine, 8Ce.
font la plus folide réfutation des difcours de Mégabyfe a:
de Darius contre le GouVerneinent démocratique. Comparez
llétat d’avilifrement où étoit Athenes fous fesTyrans, ayec

la gloire où elle s’éleva après avoir recouvré la liberté.

Ajoutez-y les réflexions fenfe’es d’Hérodote , 86 jugez.

Voyez Livre V. S. LXXVIII.
(12.8) 5. LXXXII. On revient ordinairentcnt. Éric".

.Abire fêlez. C’en: fine des propriétés de l’aorifle, connue je

l’ai remarqué plus haut, Livre Il. 5. CLI. note 4.88.

(12.9) 5. LXXXII. Agzflènt de concert. Je lis avec la pre-
miere édition de Stobée (b) mûlav’leç «072001. In idem

incumbmtes faciunt. UUYX-Pllhllaflîç miaou: qu’on lifoit au-

paravant , ne peut fignifierfi cachent mutuellement; a: , quand
même! cela le lignifieroit , les médians fa liguent entr’eux ,

a: ne (a cachent que des gens de bien. Le meilleur des Ma-n
nufcrits de la Bibliotheque du Roi tell: altéré. On y lit
quyypâxlzall’iëç. Voyez les Variantes de Yédition de M. Wef-

feling : M. Borheck a reçu cette leçon. .
(130) 5. LXXXIII. Tels furent les trois fintimens pro-

pofés. On peut ajouter à ce qu’a dit Hérodote fur ces trois

fortes de Gouternemens , les judicieufes réflexions de

(a) Cicero pro Plancio. 9. V1.
h (b) Venttüs. 1555. in-4°.

Polybe
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Polybe (a) , qui appuyent merveilleufement les objeâions de -
ceux des Perfes "qui déclament contre l’Ariftocratie 8c contre

. la Démocratie , mais qui ne militent pas avec moins de force
l contre le gouvernement abfolu d’un feu].

a Le plus parfait de tous les gouVernemens ne feroit-il pas
sa celui dont les parties intégrantes fe ferviroient mutuellement

se de contre-poids: ou l’autorité du peuple réprimeroit la.

a: trop grande puilrance des Rois , 8c, ou un Sénat choifi, 8c
a: nullement dans la dépendance du Prince, mettroit un frein

h à la licence du peuple. Telle fut la forme de gouverne-
» ment (b) établie à. Sparte par Lycutgue, infiruit par les fautes

a: de (es voifins x telle fut celle que donnerent au leur les ’
sa Romains , infiruits parleurs propres fautes a. C’efi ainfi que

ces peuples ont confervé fi long-temps leur liberté.
’ (l3!) S. LXXXIII. L’Iforwmie.) L’Ifonomie cil l’égalité

des Loix, l’égale difiribution de la jufiiee , fans acception

du rang , du crédit , de la performe. Il y a dans Stobée
’lào’lmïuv, 8: peut-être y aura-t-il des perfonnes qui préfére-

- tant cette leçon. Mais Hérodote s’y oppofe, dit M. Wer-

feling. On peut-ajouter aux raiforts de ce Savant , quel’an-
cienne leçon cit appuyée par la fameufe Scolie ou Chanfou
d’Harmodius, ou on lit z

’Ev pôp’lu and? 73 gigue «papion,

5011p maniâtes 1’ Agios-07mm ,

3’11 73v trépanov 31.10?an ,

’lcovépsç T’Aâîyats ivromca’t’lm.

(132.) S. LXXXIII. Perfcs. ) Il y a dans le gréé enta-3:76:

que le Traducteur latin a rendu par Socii. On pourroit croire,
au premier coup d’œil, que cela efi: mal traduit; mais fi l’on

(a) Polybii excetpta è libro V1. 5. W, V. &c.
(b) Ejufdcrn excerpta è Libre V1. 5. V111 a 1x.

Tome Il]. .X
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fait réflexion qu’Otanes n’a point voulu fe donner ni a lui , ni

à fes affociés, l’épithete défagréable de fumeux; il elt clair’

qu’il faut chercher à ce mot une autre lignification. Héfy-
chias interprete nœa’tË’lat , ni in 7;; utérus 1:45am; ou plutôt

créerais, comme je crois qu’il faut lire , des gens de même

’ parti. Cela va trèsabien en cet endroit. Il me femble qu’il faut

donner aulli a ce terme la même lignification, Livre premier ,
5. LIX. quoique, dans le latin, on ait mis fiditiofi.

(x n) 5. LXXXIV. Au lever du fêlât.) Les Perfes (a)
avoient coutume d’adorer le foleil levant. Au telle, il n’en:

pas quefiion de tirer un préfage du hennilfement du cheval.
C’étoir feulement une convention faire entre les conjurés. Les

panages qu’apporte’M. l’Abbe Brotier pour (b) prouver que

les Perfes tiroient des préfages des chevaux, ne le prouvent
pas. Dans le premier , il s’agit d’une convention. Dans le
fecond , il cil: quellion de chevaux facrés; mais il n’ellpoint
dit qu’on en tirât des préfages.

(r34) 5. LXXXV. J’ai un fient infaillible.) TNOLGTŒ,

ixia pâmant. gagman en: un terme moyen , qui fc prend
tantôt en bonne 8c tantôt en mauvaife part. Voyez la re-
marque du Lexique de Philémon manufcrit (c) dont M. de
Villoifon a donné l’eflentiel dans fes notes fur le Lexique

d’Apollonius. ’
(in) 5. LXXXVI. Selon leur convention.) Ka’lè mes;-

:tu’lo. Ku’là en: ioniquement pour xaeà. J’en ai fait la re-

marque ailleurs.

(ne) S. LXXXVI. Pourleur Roi. ) Lorfque Cyrus per-
dit la vie, Darius avoit environ (d) vingt ans. Cambyfes

(a) Procop. de Bello Petl. Lib. l. Cap. HI.

(b) Ad Tacit. de fitu , moribus à: populi: Germaniæ. 5. X. Tom. 1V;

page 19. note a. ’(c) Vid. net. ad Apollonii Lexic. p11. 82.0. Col. 1.. lin. a.
(il) Hetodot. Lib. l. 9. CCIX.
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régna fept ans (a) cinq mois; le ’Mage Smerdis ne fut fur le

trône que (la) fept mois. Par conféquent Darius fioit" environ

Vingtrneuf ans, lorfqu’il parvint à la couronne. I ’ ’

(136*) 5. LXXXVII. Sous fi: ceinture. ) Le grec porte
dans et anaxyrides. Los anaxyrides font de larges culottes
qui’defcendoient jufqu’à la cheville du pied. 1’ ”

(137) S. LXXXVIII. Il: n’oni.jamai: été effluves.) Les

Arabesifont jamais été allervis; 8: a préfent ils font encore

indépendans. ce Cette nation (a) a été de tout temps extrêmen

sa ment jaloufe de farlibertég elle nia jamais admis de Prince
à: étranger. Aufli les Rois de Perfe , 8C après eux les Rois de

n Macédoine n’ont jamais pu les fubjuguer. Des forces étranà

a: gères ne peuvent s’emparer de leur pays -, parce qu’il cil

a: en partie défert 8: qu’il manque d’eau , 8: qu’ily a ferilea

à: ment d’efpace en efpa’ce des puits cachés, qui ne font connus

A: que des habitans u.
(138) 5. LXXXVIII. Et Pli. me fille d’Ozanes’i ) Darius

n’eut point d’enfants de cette femme , mais il eut douze Princes

de fes femmes légitimes , qui étoient au nombre de fix. De la I

fille de Gobryas, il eut trois enfans , Artobazanes (d) , Aria-a
loignès (e) 8c Arfaménès ( d’Atoffe , fille de Cyrus , Xerxès

A qui lui fuccéda , Mafifles , Achæmenes ’85 Hyitafpes (g);

d’Artyflone , Arfamus 8: Gobryas (hl; de Parmys , Ario-
mardus ; de Phratagune , Abrocomas 8c Hyperanthès (la).

(a) id. Lib. In. ç. van
(b) Hetodot. Lib. in. 5. vau.
(c) Diodorgsicul. Lib. Il. ç. I. p. 113. 8: n44
(d) Heiodot. Lib. vu. ç. Il. ’
(e) id. ibid. ç. xcvn. I ’ ’ j
(f) Id. ibid. 5. vam.
(g) id. ibid. s. Lxxxu, XCVII, Lx1’v.
(h) id. ibid. ç. LXix , Lxxn.
(i) 1d. ibid. s. Lxxvm.
(k) id. ibid. s. ccxxrv.

x a].
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(i 3 8*) S. LXXXVHI. Par l’infini? de fim cheval"... 6’ l’ai

drefle d’Œbarès. ) J’ai cru devoir employer deux mots pour expri-i

mer le mot dpe’lî de l’original virtute , qui fe rapporte au

cheval a: à l’écuyer. Le P. Vigier (a) a remarqué, entr’autres

acceptions de ce terme, qu’il fe prenoit pour la bonté propre

à chaque chofe’ , 8c il en apporte un exemple tiré de

.Thucydides. I .
(139) 5. LXXXIX. Tous les. ans.) Je préférerois la le-

çon du manufcrit de Sancroft ixia-m a celle des éditions
"influer, parce qu’elle efl: conforme au. dialeéie Ionien que

notre Auteur a fuivi. Voyez Grégoire , Archevêque de Coa

rinthe , de Dialeflis , pag. 2.05.
(14.0) S. LXXXIX. Le talent Babylonien vaut [biseaute 6’ dix

mines Euboïquer. ) Le talent Euboïque , dit M. de la Barre,
Tom.XlI des Mémoires de l’ Académie des Infiriptions 6’ Belles

Lettres, pag. 2.2.6 85 fuivantes , cit précifément le même qu’on a

appellé quelquefois talent Attique. Lorfqu’Antiochus demanda

la paix aux Romains, 8c qu’on eût reçu dans le confeil de guerre

les foumiilions des Miniflres plénipotentiaires de ce Prince, Sci- .
pion l’Africain qui porta la parole, leur déclara qu’ils payeroient

pour les frais de la guerre quinze mille talens Euboïques :
cinq-cents d’abord , deux mille cinq-cents auliitôt après que

le Sénat 8c le Peuple Romain auroient ratifié le traité de paix,

a: le relie en douze années confécutives. z pro impenfir deindè

in bellum finals , quindecim millia. talentûm Euboïcorum dabitis ;

quingentapræfeniia , &c. Tir. Liv, Lib. XXXVII. Cap. XLV.
Cet illuflre Romain parle de même dans Polybe z qrpàç

N 70610:; EuCoïxà ’Ia’tMtv’lcc imJWvou pépia nui «Moutier-

admet Tandems «Ml ’lîiç il; 13v «52.2ro «lutrins, &c. Le

traité fut rédigé quelque temps après a 8c, comme Antibchus

(a) De ptzeipuis grue: diCtionis ldiotifmis. Capa-1H. Seét. m. 5. V.
ins- 79-
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liroit déjà payé trois mille talents , il ne fut plus queilion pour

les Romains que de s’aidant des douze mille qui relioient à
recevoir s ce qu’il firent en ces termes : Argenii prob’i XII’miflia

Anita talma: data intrà dùoJecim annor pen’fionibur qui: :
a Antiochus payera dans l’efpace dedotize années confécutives,

s’en douze paiemens égaux, la fomme de douze mille talens At-

» tiques de bon argentn.Tit. Liv. L. XXXVIII’. C. XXXVIII.

on voit bien que les talents , dont il cil: parlé en cet endroit ,
font les mêmes dont Scipion l’Africain avoit fiipulé’le paie.

ment. Or, ils [ont nommés talents Euboïques dans le pre-

mier paillage, 8c dans le recoud , on les nomme talents At.
tiques. Il cil: donc évident que la différence dans la dénomi-

nation n’en met aucune dans la chofe même.

» Le P. Panel croit pourtant pouvoir fe tirer de l’embarras

où l’a jetté la comparaifon de ces deux paillages de Tite-Live;

Il a recours pour cela a Polybe; 8c, comme cet Hiftorien , en
rapportant le Traité, ne parle pas de talens Attiques, mais
de talens d’un bon argent Attique, ’Apyupfoo Main-a Ar-
riéxos ’A’l’lâtii ’Poluéiqiç âpînii Môme. Maxima. iv inuit «C , 6Ce.

Il prétend que Tite-Live a mal traduit Polybe.
Le célèbre Antonius Auguiiinus , cité par Fulvius Uriinus ,

dans fes notes fur Tite-Live, avoit fouteuu la même chofe
avant le P. Panel. Mais M. de la Barre ofe affûter que cette
maniera de réfoudre une dificulté n’étoit pas digne de fou

habileté dans la critique. Comment, dit-il, n’a-bi! pas vaque

Tite-Live fait profeflion de copier le Traité en entier 8c dans les
termes qu’il fût rédigé, au lieu que Polybe n’en a rapporté

la plupart des conditions qu’en Hifforien, 8c d’une maniera

qui montre que véritablement il en avoit une parfaite con-.
noiifance, mais qu’il ne fe propolbit pas d’en conferveteles

expreifions? Le Traité fut Paris doute écrit en Latin; ce fut
fans doute en cette langue qu’on le rédigea dans le Sénat»;

qu’on le propofa au peuple, 86 qu’on le publia, après que

. x i
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. les parties intéreifées l’eurent ratifié : c’en: donc ce Traité que

Tite-Live a donné , 8c non pas une traduéiion de Polybe,

qui s’eft énoncé tout autrement que lui. ’ 4
Si l’on examine la fuite du Traité, on’fe convaincra de plus

en plus que les talens qu’Antiochus promit de payer, 8C qu’on

nomma d’abord talens Euho’i’ques , étoient de vrais talens At-

’ tiques. M. de la Barre a établi dans fa Diifertation fur la.
Romaine,Tom.VIH. p. 572., &c. des Mémoires de l’Académie

du Infiriptions , qu’il y avoit quarre-vingt-feize deniers à cette

livre; que le denier devoit pefer foirante-quinze grains , 85
que la dragme Attique en pefoit quatre-vingtfquatre: de forte
que le talent Attique étant compofé de fut mille de ces dragmes,

pefoit foixante-dix livres Romaines. On y a vu encore que la
République ne recevoit lésiefpeces étrangeres en paiement,
qu’avec le profit d’un huitieme en fus : ce qui montre qu’un

, p talent Attique devoit lui valoir quatre-vingt livres d’efpeces
, étrangeres. Ce fut précifément ce qu’elle prétendit que devoient

lui valoir les talens qu’Antiochus s’étoir obligé de lui payer,

plenum. ne mimi: panda LXXX Romani: ponderibus pendu: ;
à la conféquence fe préfente naturellement. b

p Antiochus avoit apparemment voulu profiter de I’équivoque

à laquelle étoit aifujetti le nom de talent , depuis l’introduc-

tion des efpeces qu’on nommoit Tétradragmes en Europe ,’

a: Cijlopliores en Afie 5 déifia-dire qu’il avoit fouhaité
qu’on reçût fes Cifiophores pour des pieces de quatre Dragmes.’

ç’auroit été pour lui, fur lalfomme totale , une épargne de

trois à quatre mille talens : mais les Romains , qui n’étoient

pas gens, a felailfer furprendre , lui firent payer d’abord trois
mille talens réels de eEeâifs avec le droit de la, monnaie 3 8c,

pour prévenir les méprifes. auxquelles auroient été expofés

les Quefieurs, ils eurent foin de marquer nettement dans le
traité ce qu’on devoit entendre par un talent. . .

Qu’eit- ce donc qUi a trompé le P. Panel a: les faveurs
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ildnt il a adopté l’opinion i C’efl qu’Hérodote , Livre HI.

S. LXXXIX. obferve que le talent de Babylone valoitpfoi-
Xante-dix mines Euboïques , se que d’un autre côté Élien Var.

Hijl. Liv. l. Chap. XXII , allure qu’il y avoit au même talent .
de Babylone foirante-douze mines Attiques : d’où l’ona conclu

que le talent d’Athenes étoit à celui de l’ifle d’Eubée comme

. 3-; à 56. t
Rien ne feroit plus julie en effet , fi le texte de ces deux Au-

teurs étoit correâ; mais il ne un pas , fuivant M. de la Barre,
qui prétend qu’il y a une faute dans celui d’Hérodote. Cet

Hiflorien , l. III. S. XC , nous a lainé un état exa& de:
tributs que les différentes Provinces de l’Empire de Perfe

payoient depuis le regne de Darius , en exécution des ordres
de ce Prince: 8c c’efi-là qu’il obferve que le talent de Ba-

bylone valoit foixante-dix mines Euboïques. A ce compte,
le talent Euboïque auroit, été ’a celui de Babylone comme 6 à.

7 5 mais il nous apprend lui-même qu’il lui étoit (a) comme

3 à 6. Comment cela? Parce que tout l’Empire étoit partagé

en dix-neuf départemens , qui payoient , chacun à. proportion
de leur étendue 8c de leurs richeii’es , différentes fommes de

talens d’argent de Babylone , qui faifoient une femme totale

de fept mille fept-cent quarante talens : ’a quoi il faut join-

dre deux; cents quarante talens Eubo’iques pour le produit de

la pêche du lac Mœris. Le premier département payoit
quatreacents talens, le .fecond cinq- cents , le troifieme trois
cents foixante, le quatriemecinq-çents , le, cinquieme trois-
cents cinquante , le fixicme (b) fepttcents, le feptieme cent-
foixante-dix , le huitieme trois-cents , le neuvieme mille, le

(a) Hérodote n’en parle pas; mais on peut inférer qu’il étoit comme

,3 a et environ demi-quart.
(b) M.. de la Barre oublie 70° talents en bled. Voyez Hérodote. Liv. lu.

S. XCl.

X74
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dixieme quatre-cents-cinquante , le onzieme deux-cents, fr
douzieme trois-cents foixante, le treizieme quatre-cents, le
quatorzieme fix-cents , le quinzieme deux-cents-cinquante,
le feizieme trois-cents , le dix-feptieme quatre-cents, le dix-
huitieme deuxacenrs, 8c le dix-neuvieme trois-cents. M. de l:

Barre fondent donc qulil faut y joindre le produit de la
pèche du lac Mœris, parce qu’Hétodote nous en avertit
lui-même (a) en parlant de l’Égypte, qui paie, dit-il, mille

talens, outre la femme d’argent que le Roi retire de la pê-
che du lac Matis , râpez raïa in. 1-375 M5450; Mm"; yin-
pin: âpyvpdu. Il ajoute que ce produit étoit de deux-cents
quarante talents Euboïques; l’Hiliorien nous ayant appris

dans la defcription de l’Egypte , Liv. Il. S. CXLIX ,
ou. il n’efl pas quelüon de talents de Babylone, que le pro-

duit de cette pêche confinoit en un talent- pendant fix mais ,
6c les fi: autres mois en vingt mines, qu’on payoit au Roi
chaque jour. Or , le même auteur , voulant donner aux Grecs
une idée jufle 8: précife des ticheffes. du Roi de Par-fa , aptes

avoir rapporté toutes les femmes particulietes de talents de
Babylone qu’il recevoit des provinces , les réduit en une Comme

totale de talents Euboïques , 8c cette femmel cit de neuf
mille cinq-cents quarante talents a 73 [air Nu âpyôpm 73 Bœ-

Cuaémv «pas 13 ’EuCouûv prnMâpem réunion , du:

vecaopâxov’lz and 71711150105 à, hautain: râAnv’lœ ,

Liv. HI. S. XCV. dloâ naît une conféquence infaillible ,
puifqu’elle et? autorifée par le calcul : car, dans la raifon de

7 à 6 , (cpt mille cinq-cents guanine talents de Babylone

(a) Hérod. Lib. Il. 9. IXCI. si Hérodote eût euimæntionde ioindre cette

(omme , il en auroit averti. Il a omis l’évaluation de (cpt-cents talens en bled.

que fournilroicnt les Égyptiens, 56 celle de trois-cents (Chante. GhHIM
que. dOWOÎW la Çüiçicna



                                                                     

THALIE. LIvRE ’III. 32.9"
n’en feroient que (a) neuf mille trente Euboïques : au lieu que

dans la railim des à 5 , ils en font (b) neuf mille deux-cents
quatre-vingt-huit; 8: fi l’on y ajoute les deux-cents quarante

du lac Mœris , on aura la femme de neuf mille cinq cents
vingt-huit talens, qui efi , à douze près, celle à quoi Hé-

rodote a évalué les tributs que le Roi de Perfe recevoit en.

argent. Les douze qui nous manquent tiennent lieu de dix
talens de Babylone que l’Hifiorien a omis dans le détail des

départemens , dont quelques-uns payoient un ou deux talens
plus qu’il n’a marqué, comme il en avertit lui-même à la

in de l’énumération des tributs , 1-3 N i1: Tri-ton hum aimât;

05 767.9. Or, li le talent Euboïque a; celui de Babylone étoient:

l’un à l’autre comme 5 à 6, il cf! évident qu’au lieu que juf-

qu’à cette heure on a lu dans le texte d’Hérodote 13 N Enfin;-

mv rénal" m1144 ’EuCofl’cç, iGÀ’opîxov’lat min; , on doit

y lire , comme dans celui d’Elien ’Eopoiîaç No à, iCîopîxm-u

pas, le talent de Babylone me! [bizute-Jauge mine: Eu-

boïquts. BELLANGER.Le paillage de Tite-Live ne me paroit pas airez décifif.
Scipion étoit convenu avec Antiochus qu’on payeroit en ta-

lens.Euboïques. Les Romains qui ignoroient probablement la

valeur de ce talent, ajouterent que le talent ne péferoit pas
moins de quatre-vingt livres Romaines. Il n’eût pas bien sûr

que le traité entre les Romains 8c Antiochus aillât du temps
de Tite-Live, a: par conféquent qu’il en ait rapporté les termes.

Peut-être n’a-t-il point faili le feus de Polybe , comme il en:
i avéré qu’il s’en cil: écarté en beaucoup d’endroits; peut-être

aulli [on texte cil-il corrompu. Quoiqu’il en [oit , tout ce que
dit-M. de la Barre pour prouver que le texte d’Hérodote cl!

altéré, a; qu’il faut (chante-douze mines au lieu de foi;

(a) Cela ne feroit que 6634.
(la) M. de la sur; f: trompe encore. Cela ne fait que «45°.



                                                                     

330- HISTOIRE D’Hénonorr.
ante-dix , ne me paroit pas allez convaincant. 1° Tous les
manufcrits de cet Hiliorien ont foixante-dix, laiplupart en
soutes lettres. 2° Julius Poilu: (a) dit politivement que le ta-
lent de Babylone avoit foixante-dix mines. 5° Le l’adage
d’Elieu (b) qu’on apporte en preuve des [chante-douze mines

pour le talent de Babylone, n’eli pas décilif. Schefer prétend

qu’il manque quelque chofe entre 13 BaBuMimv a: 4Mo. Wilh-
brod Snellius allure que m’ai a été ici répété mal-à-propos par

les copiltes 3 a: il ell: très-sûr qu’il y a mille exemples de pa-

reilles fautes.
Mais , pour abréger , les contributions des dix-neuf dépar-

œmens fe montoient à 774.0 talens , Ilefquels réduits en
talens Euboïques alloient à 9880 talens. Les impôts du
vingtieme gouvernement fe payant en or , a: étant de ;6o
talens, égaloient les impôts des 19 gouvernemens précédent.

Les 36.) talens d’or équivalent donc a 9880 talens Euboïques

d’argent. On eft cependant furpris que la proportion fait feu-

lement de i; , a: ce qui prouve qu’Hérodote ne fe trompe
point dans cette. proportion , c’eût qu’il ajoute qu’onaura

4680 talens. Or, je demande comment 4536 talens équi-
valent à 988° talens. C’eli: ce que je lame à examiner à quel-

qu’un plus habile que moi. ,
- (14.1) S. LXXXIX. Il n’y avoit rien de réglé concernant lutri-

luts.) Cela paroit contredire ce qu’il a dit plus haut S. LXVII ,

que le Mage exempta pour trois ans les Perfes de tout impôt.
Il faut remarquer que ces impôts n’étoient point continuels 5.

qu’ils ne fubfilioient que pendant le temps de» la guerre, 8:
que c’était plutôt un don gratuit qu’un impôt. Ceux que mir

Darius étoient perpétuels. Hérodote , par conféquent, ne le

contredit point.

(a) Pollucis Onomall. Lib. 1x. Cap. V1. Segm. LXXXVl. pag. n°68.

(à) filin. Var. Rift. Lib. I. Cap. xxn. Tarn. I. pag. ,9 a: et
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(14.2.) S. LXXXIX. Quç Darius étoit un marchand.) C’en:

à ce paillage que fait allufion l’Empereur Julien : i yàp (a) in”:
l’initiale Aup’ïrov 1’31 ntpaîv purépxtw . . . . «vannas im’la’n’l-

’lm pipits; S’en M; 1-3 nuai; imbu. viveur, unifiai. tréfilas air-

0pâqrsç inouïs. a: Ignorez-vous donc’qne Darius , Monarque

n des Perfes, furchargea fes peuples d’impôts? D’où lui cit

a: venu cet illultre nom connu de toute la terre sa. p
M. Davies, dans les notes (à) fur Maxime de Tyr , vouloit

changer :0.ch en mai-6m. Il n’avoit point (cuti que 13 mais

3min. étoit une ironie , 8c que les Grecs fe fervent [cuvent
anflî d’une maniere ironique de 30110435 , ytwatînç, Sec;

(14;) 5. XC. Les Magnat: d’Afic.) C’eft afin de les dif-

tinguer de ceux d’Europe qui étoient en Theflalie.

(14.4.) S. XC. Les Hygenniens.) Il y a dans le grec
T’ytwïmv , nom d’un peuple imaginaire , arc. M. Wefleling y.

fubliitue l’Obigene , canton de la Lycaonie. Il s’appuie de

ce panage de Pline le Naturalilie, auingit (c) Galatia à Parn-
philiæ Cabaliam :16» Milyas . . . . . . . . Item chaoniat pattern

Obigenen.
Mais il n’a pas lui-même grande confiance en cette conjec-’-

turc. M. Valckenaer foupçonne qu’il faut changer RAI!"-

rENNEnN en, KAAETMENQN, ce qui fera Antoine» 7;.
au.) KatCnAiœv xaAeuiLivuv. Hérodote a donné occafion à cette

conje&ure de M. Valckenaer , lorfqu’il ,dit , Livre VU.
’Paragraphe LXXVH , KaCuAïrç N or’ Mans, Autel"!!! A?

uuaeôpevoz. Cette conjeéture cil: très-lieureufe; mais je n’ai

pas ofé la fuivre , parce que , dans le pallage du feptieme
Livre, les Lafoniens , me paroillent très-diliinéts des Cabaliens.

Je préférerois par cette raifon les Obigéniens de M. wading,

(14.5; S. XCI. A commencer.) Il y a dans le grec ’Apgâ...
1x

(a) Julian. Oran Il. pag- 8;.ÏC. D-
. (b) In not. ad Max. Tytium , pag. 508. Col I.

(01’511. Lib. V. Cap. XXXlI. Tom. 1. pas. rye. Lin. Il,
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lm", qui en; un participe imperfonnel , de même que Aïoli
mm Jetez! , ’Egàv mm fit permifl’izm , flapi! mm adfit familias ,

.E’AWÛI-mv tu"! fieri poflït , 0c. Faute d’avoir fait attention
à cela, EraFme voudroit qu’on lût épargna" dans Saint Luc

Chap. XXIV. S. XLVIl , ou d’autres lifent cipëa’t’um, à

d’autres ripâmes!!!" en le faifant rapporter il âpre-n.

(’45) 5- XCI. Par Amphilochus.) Cet Amphilochus , fils
d’Amphiaraiisvat d’Eriphyle , fut un célebre (a) devin. Il

fut Roi d’Argos (b) 5 mais il ne put fe maintenir dans ce
Royaume, & il en fortit pour aller fonder la ville d’Argos
Amphilochium (c) dans le golfe d’Ambracie. Il bâtit auŒ

Malins en Cilicie (il). Les Pamphyliens (e) qui fetvoient
fur la flotte des Perles , defcendoient des Grecs qui, avec
Amphilochus a: Calchas, avoient été difperfés par la tem-

"pête après la prife de Troie. Ce ne peut être que ce même
Amphilochus, puifque Strabon (f) parle du voyage d’Am-
philocus fils d’Amphiaraiis avec Calchas.

Il partageoit à Orope (g) les honneurs divins avec fou
pere Amphiaraiis. Son Oracle de Malle en Cilicie , émit

-célébre- (Il). Il les y rendoit (i) en ronge. Son Oracle [ub-

filtoit encore du temps de Plutarque

(a) Paufan. Lib. Il. Cap. xvnr. pag. ne. Cap. xx; pag. ne. Lib. v.

Cap. XVll. p35. 42.0. ’
(L) Ciccto il): Divinat. Lib. l. 5. XL. -
(c) Thucydid. Lib. il. 5. LXVIII. Il y a des Auteurs qui prétendent

qu’Amphilochus, fondateur d’Argos Amphilochium, n’était 5l:
l d’Amphiaraüs. mais d’Alcméon fou frete.

(d) Strab. Lib. XIV. pag. 995. A.
v (e) Herod. Lib. vu. ç. xcx.

(f) Strab. Lib. XIV. pag. 911. B 6: C.
(g) Hcrodot. Lib. l. 9. XLVI. note log.
(1:) Lucian. Alexandr. S. XXIX. Tom. Il. pag. 1.57..
(i) Dio Caflius , Lib. LXXIl. 5. VIL pag. n°8. C
(k) Plutarch. de Otaculot. daleau , p35. 434. ne. a s si
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(147) 5. XCI. Dans le château blanc.) ’Ev tr; aux; rince:

ïam- le châtain blanc. Memphis étoit (a) compofe’e de trois

Parties. La troilîeme étoit le château, dont le mur étant de

pierres blanches s’appelloit le mur Hanc- C’ell: ainli qu’on

nommoit les forterellës, les petites places. Ce fut dans cette
troilieme partie qu’Inaros (b) alliégea les Perles a: les Medes

qui s’y étoient réfugiés avec les Égyptiens qui n’avoient point

pris partl’a la révolte. Voyez liu- la lignification qu’on donne

ici à Ts’ïxoç, Liv. 1V. notes 2.3, 91 a: au.

(147*) 5. XCIV . . . Les Éthiopien: Afiatiques.) Ce ne
[ont point les Indiens , puifqu’Hérodote les nomme quelques

lignes plus bas, mais les Colchidiens.
Ces peuples étoient originaires d’Egypte, comme on l’a

vu Livre Il. 5. CIV. Leurs cheveux crépus, 8c la couleur
de leur virage leur avoient fait donner le nom d’Etltiopiens. Saint

Jérôme allure que Saint Matthias (c) prêcha l’Evangile dans

la feconde Éthiopie, ou ell: l’Apfarus a: le port d’HyEus g

in aluni Ætàiopiâ , ahi cjl irruptio Apfari à Hyflï portas.
Or, l’Apfarus (d) 8: le port d’Hleus font près du Phare,

a: appartiennent à la Colchide. Sophronius , Auteur Ecclé-
lialiique , dit, en parlant de Saint André : «il prêcha à Së

a: baliopolis la grande (e), dans le voifinage de laquelle le jette
al’Apfarus dans la mer, ainfi que le Phafe. Les Éthiopien:

a. habitent ce pays n.
Cette note ell: en grande partie tirée de la Géographie Sas

crée de Bochart , Liv. IV. Chap. XXXI. col. 1.86.

(a) Thucydid. Lib. 1. S. CIV. pag. 67. a: ibid. Scholiali.

(b) Id. ibid. p(c) Hieronym. in Catalogo de Apoli. Martini.
(d) Scylax. Perîpl. pag. sa. Arriani Peripl. Pond Euxini , pag. 6. Ana.

nymi dcfcriptio Ponti Euxini, pag. r4 8c 1;.
(e) Cet Auteur lui donne ce nom , afin de diliinguer cette ville de

Diofcurias , autrement dite , Sébaliopolis , qui étoit alors prefque déferre ,
Ct qui étoit limée pulque à l’autre extrémité de la Colchide.
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(147**) 5. XCIV. Les Sapins. ) Les éditions. d’Alde, de

Henri Etienne , de Th. Gale 8c de Gronovius portent ËNP’n’EIf

païen M. Welfeling a mis dans fou édition Edderlpa’l d’après

la verlion de Valla 8c le MS. de Sancroft. Je crois qu’il air I
rait du plutôt corriger Sérupot , d’après le S. XXXVII

du Livre IV , 0d on lit 24mm; 86 antlpaw dans les trois
.MS. du Roi, aiuli que dans routes les éditions, excepté
celle de M. Welfeling.

Je me fuis encore déterminé pour cette leçon , parce qu’on

lit dans toute les éditions d’Apollonius de Rhodes Saï-Items;

8: Sérums, Liv. Il. vers 39; 8: 12.4.; de l’édition de M.

Brunck, qui font les 397 8c 12.47 des autres éditions.
(148) 5. XCV. On trouvera neuf mille . 6re.) Voyez ci.

defius 5. LXXXIX. note r40. i
(14.9) S. XCV. Huit-cents quatreovingt talens.) On lifoit

auparavant cinq-cents quarante talens. Mais l’addition de
cette fomme 8: de celle de 4680 ne faifoient’ que 14.1.20 , au

lieu qu’Hérodote dit que ces deux femmes faifoient leufemble

14.5 60. Le manufcrit de Sanctoft porte o’yJNéxoyrat un? «ixia.-

xéotat , quoiqu’on les ait rayés. Mais , en marge , on voit ces

lettres numérales eau qui lignifient 9880. Je n’ai pas ba-
lancé à l’admettre dans le texte. On lit aulli dans le même

MS., ainli que dans le MS. A de la Bibliothèque du Roi
vive-rat , au lieu de tirai, 8c cette leçon me paroit préfé-

rable. v
(150) S. XCV. A treize fois autant. ) La proportion de

l’or à l’argent a varié en diférens temps, fuivant la plus ou

moins grande quantité de ces deux métaux. Elle étoit de

treize fous Darius , de douze du temps de Platon (a), 8C de
dix du temps de Ménandre, Poëte comique

(a) Plat. Hipparch. Tom. Il. pag. 1.5!. D.
(b) Julius Pollux Onomali. Lib. IX. Cap. v1. Segment. 76. Tom. 1

gag. 1050. ’I nz
I
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(in) S. XCVII. El de aux qui, En.) Il s’agit ici de

deux peuples d’Erhiopie. Ces mots 05-"; vwœuqaânpoi qu’on

lit peu après, le prouvent fuffifamment. Je n’en avertis que
parce que M. Bellanger avoit rapporté celait un [cul 8c même

peuyle , d’après les corrections qu’on lui avoit commu-

niquées. i(131.) S. XCVII. Objèrvent à 1’ égard de: par" le: même;

coutumes. ) J’ai fuivi la condition de M. Valckcnaer , qui
lit mineur; , fépulrure. Celle de feû M. Wellèling préfenre au

fond le même feus. Ivrïppavrt qu’on lifoit auparavant , me

paroir indigne d’Hérodote. Ce feroit, à ce qu’il me fem-

ble , une remarque bien futile , que d’obferver que des
peuples aufiî éloignés que ces Erbiopiens 8c les Calaties , il:

nommoient des mêmes graines. Al’égnrd de l’autre fens qu’on

donne au mot «ripper-n , il m’a paru fi ridicule, que je
rougirois de m’y arrêter. En ce feus, notre Hifiorien le fer-

viroir des mors sep; , wifi, comme au S. CI. de ce même
Livre. Hérodote veut dire que ces peuples mangent les
corps morts , de même que les Calaties. Voyez cihdelliul
S. XXXVIH.

(In) S. XCVII. D’or non afiné.)-’A1rôpov xpum’ov, de

l’or qui n’a point palle par le feu , qui n’a point été

épuré, affiné. Pline dit de même : hoc (Heliocryfo) (a).

caronade Magi ,fi è unguenta fumantur ex aura, quad Apyron

vacant, adgratiam quoque vitæ gloria»: que pertincrc arbitrantur:

mais il ne fait que traduire Théophmfte, fuivant (on Mage:
:WEŒÏ Si un.) Ëau’ n; 1-; (a) haranguiez r; ë’reêl anou-

r’i’lcu , guipe: fictive» in xpuviu rai-MP8. Xpuaïov êvrx’zpov ail une

Boîte d’or non affiné , ou l’on confervoit des parfums.
s

(a) Plin. H11L Narur. Lib. XXI. Gag. x1. Tom: Il. page un.
Lin. ultim.

(la) Theophrafl’. Bill. Planta. Lib. 1x. pag. "8.
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(154.) 5. XCVII. Deux-cent: troncs.) In (a) triburi vice»!

Regibns Peifidis è malaria (in: (datai) amenas phalangzxs
renia quoque arma pcnfitaflë Ærhiopu.

Pline s’efl un peu trop fié a fa mémoire fur le nombre

des troncs d’ébene. Au telle , ce ne (ont pas proprement des

troncs d’ébene, mais de grolles branches , longues 86 rondes.

Grizzly-yin, dit Héfychius, nponyAat 515M. aux.) d’apps’lpa ,

des pieces de bois rondes 8: d’une jufie grandeur. Le Scho-

liafle d’Apollonius de Rhodes définir b) le Plialanx, un

bois long a: rond. Ces pieces de bois , ajoutai], fervoien:
à tirer les vaillent: à terre; c’efl-à-dire, qu’on les mettoit

fous le vaillëau .8: qu’on faifoit gifler le Vailfeau fur ces

pieces de bois. Les Latins les appelloient aufiî Palangæ.
Nonius (c) en donne cette définition d’après Varron. P4-

langa: dicuntur fiflrs tentes , qui navibus firbjiciumur, cùm
attrahuntur ad pelagiu , w! mm ad litant fibducuntur.

(i 5 y) 5. XCVII. Vingt grandes dans J’Ele’phanr.) Quo: (d)

Juin: cornue appellar, Herodotut rama antiquior, à. confietudo

enclin: , dentu. I(156) S. XCVHI. Et les autres ont une demeure fixe.) v
Les peuples Nomades errent de côté 8c d’autre pour la com«

modité des pâturages. Voyez ci-dellbus Liv. IV. 5.. CVI.

note 19L Hérodote venoit de dire, en parlant des Indiens :
les uns (ont Nomades, les autres ne le font pas. Puifque les
Nomades font errans , ceux qui ne le font pas doivent avoir
une demeure. fixe; j’ai cru devoir l’exprimer.

(x 57) S. XCVIII. Qu’il: pêchent.) La correction de M. XVciÏ-

feling âppsuépem , me paroit jufie. o’pmu’lis dans Héfychius,

(a) Plin. Bill. Nar. Lib. X11. Cap. 1V. Tom. 1. pag. 656. lin. ultimâ.

(à) Sahel. Apollonii Rhod. ad Lib. Il. vcrf. 84g. i

(c) ’Nonius il. 72.5. v(d) P1111. Lib. vin. Cap. m. Tom. l. pag. ne. lin. to.

a
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- d’un: pêcheur. M. de Paw lifoit Spwa’nem, ce qui revient

au même. Il vient d’a’pmà, une ligne. Mais ce verbe , quoia

que fondé fur l’analogie , n’ell point en ufage. Peut-être

feint-il lamer fublifier la leçon ordinaire ëpnaënzm, qui in«A

clique l’ardeur avec laquelle ces peuples pêchoient; mais il
faut lire dPflEd’lÆvæl , fuivant le dialeé’te Ionien 8c le MS.

A de la Bibliotheque du Roi.
I (138) S. XCVIH. Leurs canots de canne.) Pline ajoute (a)
une nacelle , quel efois allez grande pour porter trois hem-
mes. Il dit dans un autre endroit (b) que les rofeaux des
Indes [ont gros comme des arbres , ainli qu’on peut le i6-
marquer en ceux qu’on met ordinairement dans les temples
par. lingularité :que ce qui cil entre deux nœuds fuflit pour’fairo

un bateau , navigiomm vice": præflant jingula inumadia: 8c
que ces grands tofeaux craillent principalement le long du.
fleuve Acélines , &c. Ctélias dans [es ludiques (c) raconte que

ces tofeaux font li gros , que deux hommes peuvent à peine
gles emballer. ce Dans les Indes , dit Diodore de Sicile ,

a: les lieux voilins des lieues Br des marécages portent de:
du rofeaux d’une grolleur prodigieufe; c’cll tout ce que peut

n faire un homme que de les embraller. On en fait-des canots a.

(159) S. XCVIII. Tifliu d’une plante.) Dans le Grec:
de Phléos. Ce Phléos ell: une plante marécageufe approchant.

du jonc. Voyez ce qu’en a dit Bodée Van Stapel dans [on

Commentaire fur Théophralle, pag. 46;.
(r60) 5. XCXIX. On les appelle Padécm.)

Ingrid (e) me fini: celebran: convivia menfis
Ultima vicinal: Phæbo une! and Pddæus.

(a) Plin. Bill. Nat. Lib. VIL Cap. il. Tom. l. pag. 37:. un, ah
(b) 1d. Lib. xvr. Cap. xxxvx. Tom. u. gag. a7. lin. il.
(t) Photii Biblioth. Cod. LXXIII. pag. 144..
.(d) Diodor. sicul. Lib. Il. s. XVli. pag. in.
(e) Tihull. Lib. 1V. Caïn). l. NIE 144,

rom 111.. I ï
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Ce peuple cil-il le même que les Pædaliens , dont parle Ni-

colas (a) de Damas, a: quiune demandoit aux Dieux que y.
la jullice î. M. Valckenaer le penfe. Pour moi, j’ai de la
peine a me perfuader qu’un peuple aufli barbare fût grand

obfervateur de la julüce. Ï
(161) S. C. Il: ne "un: aucun animal.)lNicolas de Da.

mas b) nous a conferve le nom de ce peuple. Il s’appelloit
les Aritoniens. a Les A’ritoniens , dit-il , ne tuent jamais au-

» cun animal , a: ils gardent des vafes de terre dans des
sa étuis d’or u.

(r61) 5. CI. Mai: noire.) (C) Sema, fi probè concoéïum

fieri: , colore album à fplmdms eflê oporzct; ut vcl [zinc pa-
uart qudm parùm verè Herodoru: firibai fcmen nigrum Æzlu’o-

pt: promut.
Arillote avoit dit (d) la même chofe , avant ce Médecin

Portugais.

(163) S. CII. Des fourmis plus petites. ) Ces animaux
noient probablement quelque reflemblance avec la fourmi;

ce qui leur avoit fait donner ce nom. q
Indien: (a) formica cornue, Erythris in Æda Herculisfixa g

miraculo fuere. Aurum ex caverai: egerunt terra , in regina:
fipttmtrianalium Indorum , qui Darda vocanlur. iji: calot fa.

. lima, magnitude Ægypti luporwn. Erurum hac ab iis rempare
hiberna , Indi fiiranrur afiivo favori: , conduis proprer vapo-

rem in cuniculo: finnicis : que ramer: odore fillicitara provo.

(a) Excerpta ex Nicol. Damafceno. pag. 514.
(la) Excerpta ex Nicol. kDarnal’ceno , pag. ne. Srob. Serin. xxxvu.

pag. 115.
p (c) Rodericus à Caftro , de univerfâ mulierum Medicinâ. Pan, I.
xiîribrll. Cap. Il. pag. 3.4. Hamburgi t’a-fol. un.

(d) Arillot. Bill. Animal. Lib. m. Cap. XXII. pag. 8:1. E.
(c) Plin. Bill. Nat. Lib. x1. Cap. XXXI. Tom. l. pas. ne. lin. ri
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leur: ,- "choque laurant , quamvi: prthlocibus ramelis [un
gitans t rama pemicita: firitafqut ejl cura amer: auri.

Thémillius fait allulion a ce récit , lorfqu’il dit : la fourmi

des (a) Indes fera pour vous un grand animal a: un grand

jet de narration. ILe peu de rapport que les Grecs avoient aVec les Indiens
les empêchoient de prendre des éclaircillemens fur cet animal,

8: leur goût pour le merveilleux leur avoit fait ajouter à
la defcription d’Hérodote. Démétrius Triclinius dit fur (la)

l’Antigone de Sophocles , fans doute d’après d’anciens Scha-

Iialltes qu’il copie, qu’il y a dans l’Inde des animaux ailés,

nommés fourmis, qui fouillent l’or. Hérodote a: Pline ne

leur donnent point d’ailes. .
La plupart des Lecteurs feront tentés de regarder ces four4

mis comme un animal fabuleux. M. de Thon, Auteur digne
de foi, raconte cependant que Schah Thamas, Sophi de
Perle, envoya a Soliman en 15 59 une pareille fourmi. Nun-
rius (c) ttiam à Thamo Oratoris titulo quidam ad Soliman»:

unit cura muneribus: inter qua en: formica indica mais me-
diocri: magnitudine, animal mordax à faunin.

(164) s. CIII:. .. Le chameau a ée. ) Voyez fur la
chameau ce qu’en dit Bochart (d). et La verge (e) , qui
a: n’el’t pas plus grolle qu’une plume à écrire, cil fort long

a: gue, ac comme elle cil: tournée en arriere , l’urine jailli:

a. à reculons par un filet continu en arcade a.

(a) Themîll. Otat. XXVII. pag. H7. C. D.

(b) Demeu. Tricl. ad Sopb. Amis. 1057. pag. 178. sol. r. ex Mit;
Brunch. l

(c) Thuanus , Lib. xxm. pag. 4er.
(d) Hierozolton. Pars l. Lib. il. Cap. I. pag. 73. 8c feq.

’(e) Suite de la Marier: Médicale de Géolfroy , par MMAmauh

a. Noblevillc a: sunna. Tom. W, pas. 138..

in:
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(16;) S. CV. Les [au de cuir) (a). ensima .M îq’li

&cpné’irm tannin. Le thulalrium en un petit ne de
cuir.

(166) 5. CV. Il: les rirent à aux.) Cet endroit cl! trësa
embarrall’ant. Après l’aVoir bien examiné , je crois que M.’

Welfeling a rencontré julle; je n’ai pas manqué de fuivre

fou explication. On peut confulrer’ fa note.

La femelle étoit au milieu; les deux mâles étant de vo-
lée , il falloit néceKauement les tirer à foi , pour pou-
voir les détacher. Mais on ne le faifoit pas dans le même

temps. I(167) S. CV I. Un: en... de laine.) C’en: le coton. Les
anciens l’appelaient Eyfliis , 861e regardoient tantôt comme

une efpece de lin, 8c tantôt comme une forte de laine qui
croilIoit fur un arbre dans l’Inde. Voyez Pollux Onomaflic.

lib. V11. Segm. LXXV. se Les Indiens , dit (b) Arrien, s’ha-

u billent , felon Néarque , avec des étoffes de lin , je veux
n dire, de ce lin qu’on recueille fur les arbres a. Théophralle

appelle (c) ces fibrilleux , arbres portant laine, ëpiopipoa
Nmpœ. Ctélias dit, au rapport de (d) Varron, qu’il y a
dans l’Iude des arbres qui portent de la laine. Pomponius
Méla ellide même avis (t). ch’Inde, dit-il, efl: fi gralfn
a a: li fertile que le miel découle des feuilles des arbres ,9
ne a: que les bois y portent de la laine a. Il ajoute enfuira

I- que les Indiens font habillés ’de lin ou de la laine dont il "
vient de parler. Cet Auteur confond ici le lin avec le coton 3

(4)1tymolog. magn. voc. Gallium. col. 4.57. Voyez allai ci-delI’uo

5. 46. note 7g.
(b) Arrian. Indic. Cap. XVL pag. 582..
(c) Thcophrall. Lib. 1V. pag. s3.
(d) Scrvius in Virgilii Æneid. Lib. laver: 64,.

g (a) Pompon. Mcla, Lib. m. Cap. Vil. pag. 2.8,.
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"i’Ies’Iudiens n’ayant jamais connu le lin. Voyez aulli mes

libres fur le Livre II. 5. LXXXVI. note 1.81. i
I (168) S. CVI. S’habillenr.) Il faut lire mimai avec le Ma-

nufcrit A de la Bibliotheque du Roi. Colt un ionifme.
(169) 5. CVII. L’encens , la myrrhe) (a). L’arbre qui

porte l’encens ne croît qu’en Arabie; on le trouve particu-

lierement dans cette partie qu’on appelle Thurifir: , dans
un canton qui cil; vers le milieu de l’Arabie après les Arra-

mites, proche la ville de Saba, capitale du pays des Sa-
béens. Ce canton cit naturellement inaccellible, étant en-
touré de rochers. On y voit des forêts d’encens qui ont
vingt fchenes de’long fur dix de large. Elles font voifines

des Minéens, qui habitent un autre pays , par lequel on
apporte l’encens, 8c d’e-là vient qu’ancienneinent on appelloic

l’encens 1h11: Minium. Car les Minéens furent les premiers

qui s’aviferent de le recueillir a: de l’enlever par des rentiers

prefque impraticables. Voyez aulli Théophrafie, Liv. IX.
pag. 105 , in averfâ parte.

Diofcorides (b) dit qu’on en apporte aulli des Indes; que
l’encens mâle d’Arabie elt blanc 8c gras au-dedans quand.

on le rompt, 8c que celui des Indes ell roux 8c terne. On
fait des (c) incifions à l’écorce de cet arbre; il en fort une

liqueur qu’on fait tomber fur de petites claies de palmier
qu’on mer delfous, ou fur la terre qu’on a foin d’applanir

autour de l’arbre , on elle fe congele : l’encens qui tombe

fur les claies ell plus pur 8: plus luifant , 8: celui qui tombe
fur la terre lapplanie elt plus pefant, plus terne, 8c a moins
de vertu. Quant (d) à la forme 8c à la figure de l’arbre qui

(a) Plin. Hill. Nar. Lib. XI]. Cap. XlV. Tom. I. pag. 66s.
(la) Diol’cotid. Open. Lib. X. Cap. LXXXI. pag. 4;. B.

(c) Plîn. Hill. Nat. Lib. x11. Cap. XW. Tom. I. pag. 66;. lin. 57.

Id. ibid. lin. sa.
Ys
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porte l’encens, je n’en trouve point la defcription dans les

Auteurs Latins , quoique les Romains enflent fait plufieurs
guerres en Arabie. Les Grecs même qui en ont parlé plus
amplement, ne s’accordent point cntr’eux. Théophralle (a)

raconte qu’on,difoir que cet arbre avoit cinq coudées de
liant) qu’il avoit beaucoup de branches , que fes feuilles relÏ-À

fembloient à celles du poirier, excepté qu’elles étoient plus

petites, qu’elles étoient de couleur d’herbe comme la rue ,

a: que [on écorce étoit fifre comme celle du laurier. Cepen-
dant il rajoute qu’au-dell’us de (b) Sardes, près d’un certain

temple , on voyoit un de ces arbres , 8c qu’il avoir les feuilles

femblables à celles du laurier. i
On récolte l’encens deux fois par an. La premiere incifion

le fait en été , vers le commencement des jours caniculaires ,

a: l’on ne recueille qu’en (c) automne l’encens qui en dé-

coule. Cet encens efi: plus blanc 8c plus pur : la feconde
fe fait en hiver, pour en recueillir l’encens au printems; cet
encens cit roux, a: il s’en faut de beaucoup qu’il fait aulli bon

que celui que rend l’incilion faire en été. Outre l’encens qui

coule à terre ou fur des claies , il en relie aulli (d) beau-
coup d’attaché à l’arbre. On le racle avec des ferremens;

aufii cil-il plein de morceaux d’écorce d’arbre.

Pline prétend que , du temps de la guerre de Troie , on ne
faifoit point encore ufage d’encens dans le culte qu’on ren-

doit aux Dieux. Iliacis (e) temporibus . . . . . . . . . nec rhum

(a) Theophral’r. Bill. Planta. Lib. IX. pag. log. in aversâ parte. Plim

(Tom. l. pag. 665. lin. si.
(b) Theophrafi. me. Plantar. Lib. IX. pag. m. in aversâ pure.

lin. 1.x. .(c) Plin. Hifl. Nar. Lib. XI]. Cap. XIV. Tom. I. pas. (s4. lin. 6.

(d) Plîn, ibid. pag. 664. lin. r. l z ’
(t) kl. Lib. X111. Cap-Æ. pas. 673. lin. 4. . ’ . ri
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fipplicabntur. Cela en vrai pour la Grece 8c beaucoup d’autres

pays. Mais cela n’efi point vraifemblable pour l’Egypte, 6c

le Lévitique dit pofitivement : Ofcrer (a) primitias tuas
Domina ,’funden.r filprâ. oleum, 6’ thus impatiens, quia 01:14- V

rio Domini cfl. De qui adol:bil fraudas in memoriam mu-
nerir , partent farrir fluai, à. olei, ac totum thus.

L’encens ( la) qu’on tiroit anciennement de l’Arabie Heu-

reufe n’était pas tout du crû de ce pays. Arrien (Peripl.
maris’Frythr. pag. 6.) dit qu’il en venoit de Malao, à Soc

Rades du golfe Avalites. A&uellement on ne cultive que (tu:
la côte fuel-cil: d’Arabie , dans les environs de Kefchîn,

Dafâr , Merbât, Hafeck, 8c fur-tout dans la province de
Schahhr , l’efpece feule d’encens , que les Arabes nom-

ment (c) Liban ou Oliban, 8: cette efpece cil très-mau-
vaife.

Quant à la myrrhe, voyez Pline Lib. X11. Cap. XV. 8c

Théophrafle , loco filperiùr laudato. .
’ (170) 5. CVII. Avec beaucoup de peine.) Je lis avec le

Manufcrit de Sancroft yuarfi’lïœç. Les 5. CVII , CX, CXI

c5: CXII font voir que défi: la véritable leçon. Il faut lire

aulli x’lïov’lcu avec le Manufcrit A de la Bibliotheque du

Roi.
(17x) 5. CVIII. C’ejl la Providence divine.) 1°. Il ne

faut qu’une virgule après no) , de même que dans le Ma-
nufcrit A du Roi, 8c dans l’Edition d’Alde. 2°. Il faut rap.

primer-yàp avant 4,0769 qui trouble le fens. M. Borheck a,
’ïplacé la virgule après ne»? 8: yàp entre crochets.

la

(a) Levitic. Cap. Il. v. r4. r; 8c 16.
(b) Defcription de l’Arabie, par M. Niébuhr, page m.

le) Les Grecs nomment l’encens dans, 66 avec l’article Ê Aî-j

Caves.

.Y4
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(171) 5. CVIII. EtfËroces. ) M. Valclcenaer, dont l’habiletë

6c la fagacité font connues de tous ceux qui ne (ont pas étran-

gers aux Lettres , a bien vu que l’épithetecîvmpà ne pou-

voit convenir aux viperes 8c aux lions. Il lachange eh âum’la ,

qui a dit des ferpens 8c des bêtes féroces. Voyez la note de
ce Savant. M. Borh’eck a admis dans fou édition la conjec-

ture de M. Valckenaer.
(17;) S. CVIII. Auflî cet animal efi-il, extrêmement: fé-

cond.) Ce qu’Hérodore dit du lievre elt exaé’rement vrai. La

prodigieufe fécondité de cet animal a fait croire à quelques

Auteurs que les lievres étoient hermaphrodites , 8c qu’ils
avoient tous indiflinétement la vertu générative. Cette opi-
nion a été long-temps accréditée, mais aé’ruellement elle en:

reléguée parmi ceux qui n’ont pas la plus légere notion de

l’Hiltoire Naturelle.

(174) S. CVIII. Sa matrice fort.)Tout ce qu’Hérodote

raconte du lion cil abfolurnent faux.’ La (a) lionne fait
ordinairement deux petits à la fois, 8c jamais plus de fix;
quelquefois elle n’en fait qu’un. Les lionnes en Syrie portent

jufqu’àcinq fois. Ariflote traite 2mm (b) de fable ce que

dit le même Hifiorien , que la matrice de la lionne fort
avec (on fruit. Cela n’a pas empêché Antigone de Carylle (c)

de rapporter férieufement la même fable , ainfi que celle
des viperes , dont parle Hérodore dans le paragraphe fui-
vaut.

(r75) 5. CIX. Ne mouroient que de karman naturelle.)
Je lis avec M. Reiske il &ieyivovro à; &c. S’ils pallbient
toute leur vie telle que la Nature la leur donne. Voyez lév-
note de M. Welleling, page 2.51, note 73.

(a) Arifior. Bill. Animal. Lib. V1. Cap. XXXI. pag. 884. D.
(b) 1d. ibid.

(c) Antigon. Caryll. Billot. Mirab. Cap. XXV. p35. 1.5.
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(175) 5- CIX. Qu’elle ne fait dévoré.) Ce qu’Hérodote

raconte des viperes cil: fabuleux. Du temps de cet Hilb-
dans l’Hifloire Naturelle étoit encore dans’l’enfance.

(177) 5- CX. La Catulle.) Cafia. Andromaque l’ancien (a)
’1’ appelle, dans fa Recette de la Thériaque écrite en vers

éManiaques , mon. Mars Andromaque le jeune, dansla ’

même Recette en profe (b) , ajoute à ce nom celui de Syrinx,

Fijlula. Par une tradition, qui s’el’c maintenue depuis cet
Andromaque jufqu’à nous, dit Galien , ceux qui préparent ce

remede pour l’Empereur , joignent toujours le nom de
Syrinx à. celui de Cajîa.

Le Tradué’reur du Cantique des Cantiques le nomme

Eflulq. Nardus (c) 8c Crocus, Fijiula 8c Cinnamomum, &c.
Nous en avons fait notre mot Catulle. La verfion des Sep-
tante traduit Rhums. Le Caiia d’Hérodote cil: notre canelle.

Les modernes s’y (ont mépris, trompés par la relTemblance

des noms. Voyez Saumaife , E xercitationcr Plinianæ, pag- 743 r

feeonde Col. E. 8: en d’autres endroits de fun favant u-
vrage que l’on pourra confulter au moyen de l’Index.

Le Xylocafia paroit être une branche de Cinnamomo
avec (on écorce; à moins qu’on n’aime mieux dire que le

cafia étoit un arbre , dont l’écorce cil: notre camelle , St le

cinnamomum une autre efpece d’arbre actuellement perdue.
Quoiqu’il en fait , il y avoit plufieurs efpeces de l’arbre
qui pro’dÎrît la Canelle; la plus efiimée s’appelloit Giçj,

la feconde Moto , la troifieme Arébo , 8c la’quatrieme
Daphnite. Mais je fuis perfuadé que ce n’étaient que des

efpeces de Cinnamome.

(a) Galen. de Antidotis , Lib. I. pag. 41,. col. a. verf. t7.
(b) Id. ibid. pag. 454. lin. 4.6 8c feq.
(c) Cant. Canricorum, Cap. 1V. il. 14.
(d) calen. de Antidotis, Lib.» 1. pas. 454. lin. 4o.
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(r78) S. CXI. Le Cinnamome, arc.) C’eft le nom (a) que

les Grecs a: les Latins du Bas-Empire ont donné à notre ’
Canelle, qui en: le Cafia d’Hérodote, a: le Cafia Syrinx
ou Cafia Fifiula de la plupart des Auteurs. Mais les Anciens
entendoient , fous ce nom , l’arbre même qui donne la
Canelle. Cinnamomo , dit M. Saumaife (b) , Vfltfllnt nulio

nodo congruit , qubd non en: cortex menu , fiel jumelas
plenur ac mu... com fila tutrice. Le Cafia ou Canelle n’é-
toit qu’une écorce, le Cinnamome une branche avec fou
écorce.

On voit pardi le ridicule’.de la diftinétion introduite par

les Barbares entre Cinnomum 8c Cinnamomum. Le Cinnamurn ,
felon eux, étoit l’écorce la plus épaiil’e 8c la moins aroma-

tique , celle du tronc 5 le Cinnamomum , la plus mince 8c la
plus odoriférante, celle des branches. On connoit plufieurs
efpeces de Cinnamum, qui prennent leurs noms des pays
ou cantons qui les produifent, ou du moins ou l’on en fait le
commerce. Je doute fort, par exemple, qu’il en vînt àMofylon ,

promontoire 8: port d’Ethiopie 5 mais, comme on en faifoit . A

un commerce confidérable en ce port, on l’appellOit de
fou nom Cinnamome Mojylitique. Le meilleur (c) efl: noir,
de couleur de gros vin, tirant fur le cendré, liftée; poli,
jettant fes rameaux menus, environnés 8c compartis de plu-
fieurs nœuds. Outre une odeur exquife,- qui lui cil: particu-
liere, on peut aufli y remarquer une odeur qui approche
de celle de la Rue ou du Cardamomum. Le Cinnamome de
montagne efl court, gros se roufsâtre. Celui de la troifieme
efpece eli fort odoriférant 5 il efl: noir 8c branchu , 8: n’a

(a) Salmaf. Exercît. de Homonymîs Hyles iatrica: , Cap. XCIV. pag. 13’.

ad calccm Exercitar. Plinian. " p
(b) Loco laudato. Il(e) Diofcoriclis Open, Lib. I. Cap. xm. pag. n. , 15 a: l4. w
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guettas de. nœuds. Le quatrieme en: fpongieux , blanc , enflé

a: boiru; il fe cade aife’ment, a: (a racine elÏ grande. Le
cinquieme cit roufsâtre, a: fort écorce n’a point de veines :

les moins odorants de tous (ont lceux- qui feutrent l’encens,

l’Amomum, 8re. Il y a auflî du Cinnamome bâtard; il
reflemble au véritable Cinnamome 5 mais il n’a ni odeur , ni .
propriété 5 on l’appelle Z ingiber : Galien dit (Lib. I. Antidot.

Pag- 43 3- lin. 47 êjèq. ) que tous les Cinnamomes (ont de petits

fibrilleux , qui produifent d’une feule racine ,I- les uns fi!
verges,les autres [cpt , plus ou moins. Le Cinnamome , feint!
Théophrafle, Diofcorides, Galien, croilIoit en Arabie. Selon

Strabon il en venoit aulli dans cette partie des Indes qui
tire vers le midi. Ce pays, dit-il (a) , étant aulli chaud
que l’Arabie a: l’Ethiopie , produit de toutes les fortes d’a-

romates qui craillent dans l’Arabie 8e l’Ethiopie, comme

le Cinnamome, le nard, arc. On ne peut douter que ce
ne (oit un arbre ou un arbriileau, puifque Galien allure (Antidot.
LibJ. pag. 4.3 3 . lin. 2.6 &fiq.)’qu’on apporta ’aRome, une caifre

de quatre coudées 8c demie de longueur ,i dans laquelle il y

avoit un Cinnamome entier de la premiere efpece. Théo-
phral’te dit qu’il et! de la grandeur (b) de l’Agnus-Caflus.

Le même Auteur (c) ne me paroit pas exact , non-plus
que Pline [on copiiie perpétuel, puifqu’il fout du Caïn 8C

du Cinnamome deux arbrilTeaux diEérens. Frutex (d) à
Cafza efl, juxtaque Cinnami campos nafiitur. Le Cafia elt
l’écorce du Cinnamome; ce que’nous appelions Candie,
8e le Cinnamome la plante ou l’arbriffeau d’où l’on la tire.

On ne peut gueres en douter , à moins que l’on ne dife que

(a) Strab. Geograph. lib. XV. pag. 10182 A.

. (à) Theophtafi. Hillor. Plant. Lib. 1X. pas. m7. lin. 6.
l (c) Idem. lbidem.

(d) Plin. un. Nat. Lib. X11. Cap. XIX. pag. 669. un. 12.
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le Cinnamome eft abfolument détruit. Mais, indépendant:
ment que cela n’efl: gueres vraifemblable , les Portugais qui

ont parcouru le pays ou il croit, attellent fou exifience, a:
difent que la Canelle n’efl: autre chofe que l’écorce de ce:

arbtiiTeau. Mais voici d’autres preuves. Pline rapporte (a)
qu’il avoir vu, dans le temple que Livie avoit fait bâtir à

Augufle fur le mont Palatin , une racine de Cinnamome
d’un poids confide’rable , d’où il fortuit tous les ans des

gouttes qui fe dmciKoiem enfuira. Cela s’accorde très-bien
avec ce que l’on dit aujourd’hui de la racine de l’arbre qui

produit la Canelle. Il en fort une liqueur qui le durcit pa-
cillement; mais il cit défendu de faire des incifions à cette
racine , parce qu’elles (ont mortelles à la plante. Si cette

preuve ne [paroit pas concluante , en voici une autre tirée
de Galien , qui l’en: davantage. Quoique ce célebre Mé-

decin Hi: perfuadé que le Cafia 8c le Cinnamome fuirent
deux mbriEeaux différents, il avoue cependant (b)) que le
Cinnamome.relremble au meilleur Cafia 5 laquelle, ceux
qui l’apportent , appellent d’un nom barbare www...
dont la premiere fyllabe cil: compotée d’un g 8c d’un i, 8c

la feconde-du p 8: de l’i, Giei.’Et, dans un autre endroit

du même Livre, il dit que le Cafia (c) approche beaucoup
du Cinnamome, qu’il fe change en Cinnamome ; de forte
qu’on a vu un Cinnamomeeentier exaâement femblable au

Cafia, 8: quelques-unes des grandes branches de Cinna-
mome tellembler parfaitement aux branches du Cafia. Ajoutez

à cela que le même Gallien conclut au même Livre , que
le Cinnamome reil’emble, par fa nature , au meilleur Cafia ,
c’efl-à-dire , fuivant lui, à l’arbre qui produit la Canelle.

(a) Id. ibid.
(à) Galcnus, Tom. Il. Lib. I. de Antidotir. pag. 455. l’in 49 a feq.’

(e) Id. ibid. png. 434. lin. 18 8c (qu ’
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Cela prouve clairement que d’un feul arbrilTeau on en avoit
fait deux; mais Galien conferva (es préjugés.

Théophrafie (a) en fait auflî des arbrilreaux différents ;

cependant, comme il n’en donne qu’une feule defcription,

on peut en conclure que d’un feul atbriiIeau il en a fait

Jeux. .Ce que l’on vendoit pour du Cinnamome, étoit les plus

petites branches, les jets de cette plante avec leur écorce.
On ne pouvoit les couper fans expofer la plante à périr.
De-là vint la rareté du Cinnamome en Italie , ou il ne s’en

trouvoit que dans les cabinets des Empereurs. Pline rapporte
une autre caufe de la rareté du Cinnamome. Il l’attribue

aux invafions des Barbares qui mirent le feu aux forêts, 8:
au vent du midi , qui en: , ajoute-t-il, fi chaud en ce pays-li ,’
qu’il brûle les forêts en été. Cela peut être vrai jufqu’à

un certain point; mais la véritable canfe de cette rareté,
c’ell: que l’opération par laquelle on enleve quelques-unes

des branches de cet arbrill’eau , cil: dangereufe , 8c le fait

fouvent périr. I(r79) S. CXL Nom que nous avons appris des Phéniciens.)
"C’en: le véritable feus de ce paiIage que Pline n’a. point

faifi : il fait dire a Hérodote que la Canelle ( Cafia), 8c
le Cinnamome fe trouvoient dans les nids de certains oifeaux ,’

de en particulier dans celui du Phénix. Cinnamomum (c) à
Cafias, fibule]? narravir antiquitas, princepsve Herodotus,
avium nidir .6’ privatim Pizænicis , in que [itu Liber Pater
cducatur (fit , ex inviir rupibur , arboribus que decuti. Dupinet
traduit cela ridiculement : L’Anriquité fabuleuje à le prince

des menteurs , Hérodote, dijênz , en. Il falloit écrire ,

(a) Theophrafi. Billot. Plantar. Lib. IX. pag.’Io7. lin. s in.

(la) Plin. Lib. X11. Càp. ,XX. pag. 669. ’
(c) Id. Lib. X11. Cap. XlX. Tom. I. pag. 668. lin. tr.
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Hérodote a conté le premier; car prinCeps ne veut pas dire ’

ici prince , 8c menteur n’efi: 8c ne peut pas être entendu
dans le texte de Pline. Cet Auteur a eu raifon de traiter
cela de fable; mais il n’auroit pas dû imputer cette fable à.

aorte Hillorien qui n’en dit pas un mot. .
L’autorité de Pline en a impofé , non-feulement à Srace (a)

Phariaque exempta volucri
Cinnama . . . .

( Car Pharia volucrir en: le Phénix) scia Àvienur (b)

Internis eti’am procul undique ab cris

Ales arnica Dco largurn congeflîc amomum.

[mais encore à Bodée Van Stapel dans (es Commentaires fur i

Théophrafle
Pline aura fans doute lu trop rapidement notre Hiliorien, ’

dont la narration cil: claire. Suidas 8: l’Etyrnologicum ma-
gnum ne s’y font pointtrompés au mot Kivéaoaov.

Pline n’a point relevé les traits véritablement fabuleux qui

fe trouvent dans le récit de notre Hill:orieni
(180) 5. CXII. Le Lédanon.) Le Lédum el’l: un arbriC-

feau (d) odoriférant, qui s’éleve à deux ou trois pieds. «Sa

a fleur (e) qui cil: d’un pouce a: demi de diametre, a cinq
se pétales couleur de rofe , chilfonnées , allez rondes, quoic

a qu’étroites à leur naiifance, marquées d’un onglet jaune ,

a: 8c bien fouvent déchirées fur les bords: de leur centre
a: fort une touffe d’étarnines jaunes , chargées d’un petit fom-t

. (a) Stat..Confolatio ad Flav. Urfum Silv. Lib. Il , V1. v. 87.
(la) Avian. Defcriptio orbis terra. vcrf. un.
(c) Theophrafli. Hifior. Plant. pag. 984.
(J) Pline l’appelle une plante herba; mais Diofcorideslc nomme arbrifl’efl

bitures.
(e) Relation d’un voyage du Levant. front. 1. Lettre 11. pas. 75.
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a met feuille morte : elles environnent un pillile long de
a: deux lignes , terminé parun filet arrondi à [on extrémité.

0a Le calice cil: à cinq pétales , longues de fept ou huit li--

ô: gnes, ovales, veinées , velues fur les bords, pointues a:
a: le plus (cuvent recourbées en bas; la fleur étant pailée,

a ce pifiile devient un fruit ou coque longue d’environ cinq

ne lignes, prefque ovale, dure, obtufe , brune , couverte
a d’un duvet foyeux , enveloppée des pétales du calice ,
mparta’gée dans (à longueur en cinq loges remplies de graines

a: touffes , anguleufes , de près d’une ligne de diamerre . . . .
sa la tige des fa nailTaIIce, efi divifée en branches greffes”

a: comme le petit doigt , dures , brunes, grisâtres, fubdi-
a vifées en rameaux rouge-brun , dont les petits jets qui font
a vert-pâle, velus , ont les feuilles oppofées deux à deux,

oblongues , vernbrun , ondées fur les bords, épaiifes,
u veinées , chagrinées, larges de huit ou neuf lignes. fur
a: un pouce ou quinze lignes de longueur, émondées à
a: pointe, foutenues par un pédicule long de trois ou quatre

lignes, fur une ligne de largeur; celles qui font vers les
fleurs font prefque rondes,’& leur pédicule a deux lignes

de large n.
Les chevres’broutent les feuilles du Lédum, fur lefquelles

il y a une matiere gommeufe , dont leur barbe (a) fa charge.
Les payfans ont foin de la ramaiIer avec des peignes de bois
faits exprès; enfuite ils la fondent, la coulent cela mettent
en maire; c’eft ce qu’on appelle Lédanon ou Ladanon. Non-

.feulement cette fubfiance s’attache à la barbe des chevrea ’

8C des boucs, mais encore elle coule jufqu’au poil de leurs!

cuifl’es a: de leurs jambes. ’
On recueilloit encore en Grece , a: même en Arabie, le

2

8

(a) Diofeorid. Matetla Merlin , Lib. I. Cape cxxvnr. p33, es.

x
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Lédanon avec des cordes qu’on palfoit à diverfes reprifes fur

les feuilles de la plante. Hujus (a) pingue infidcrc itague
. aunais funiculis.

On l’amalfe aétuellement avec (b) une efpece de fouet
à long manche 8c à double rang de courroies, qu’on fait
rouler fur ces plantes. A force de les feeouer 8C de les frotter
fur les feuilles de cet arbul’te , les courroies le chargeur
d’une efpece de glu odoriférante attachée fur les feuilles.

Lorfque les fouets (ont bien chargés de cette graille, ou
tatill’e les courroies avec un couteau , 8c l’on met en" pain

ce que l’on en détache. C’efl ce que nous recevons fous le

nom de Lédanon. Pour augmenter le poids de cette drogue ,
on la pétrit avec un fablon noirâtre a: très-fin. . . . Il cil
difficile de connoitre la tromperie , lorfqu’on a bien mêlé

ile fablon avec le Lédanon. Il le faut mâcher long-temps pour
connoître s’il croque fous la dent , 8: le filtrer après l’avoir

durons, afin de féparer ce qu’on y a ajouté.

Le Lédum ell: l’arbriffeati , le Lédanon la fubliance grade

qu’il produit. Le meilleur Lédanon cil: celui qui cit odori-

férant, qui tire fur le vert , qui fe mollifie aifément , 8c qui
n’efi: ni fabloneux, ni moifi , mais réfineux. Voyez Diofc

corides, Liv. I. Chap. CXXVlII, pag. 65 , 8c le Com-
mentaire de Mathiole. Pline , Liv. XII. Cap. XVII. Tom. I.

pag. 666, lin. 16, arc. ’
Le Lédum efl: une efpece de Ciiihus 5 8c Galien (e) 8c

Diofcorides (d) aliment que le Lédanon provient du Ci-

(a) Dîofcorid. ibid. Plin. Hui. Nat. Lib. X11. Cap. XVII. Tom. I.
pag. 666. lin. se.

(b) Relat. d’un voyage du Levant. Tom. I. Lett. Il. pag. 71. a: (me
(c) Galen. de fimplici medicament. virtute. Lib. Vil. pag.91. lin. 2.3.

l fi) Diofcorid. Lib. I. Cap. CXXVIIL Typis Wecheli 15,8, in-fol.
films
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fihus (a) 73 li xaaéurvov Amen» , ’42 être; (nempe niera)

yiynrut. Pline a lu , fuivant toutes les apparences, in 110’030 ,

puifqu’il traduit (b) crierez flore derofb. C’elt le fentiment de

Daléchamps , que le P. Hardouin n’auroit pas dû rejetter

fi légerement. Au telle ce ne feroit point la premiere faute
cri Pline feroit tombé par négligence ou par trop de pré-
cipitation. Si l’on difoit xio’roç , 8c ariosos , comme on le voit

dans les pallages que je viens de citer de Galien 8c de
Diofcorides , il paroit qu’on diroit aufii mirais , comme on le

remarque dans ce vers (c) de Ruphus d’Ephefe:

9son; ciroient-ros hibernai aupa nirvana.

(181) 5. CXII. Que les Arabes appellent Ladanon.) Les
Arabes l’appellent (d) Ladan, fuivant la remarque de M.
WeKelmg.

(I 82.) 5. CXII. Des boucs à des cherres.) Il y a dans le
grec 73v yàp aimât 75v fpéyov cri il manque certainement.

. quelque chofe. Je lis avec M. Tydeman 73v yàp durât 7;!
a": rpc’tyov. Voyez la note de M. Wedelmg.

(183) 5. CXIII. Tous les bergers de ce pays , &c. . . . . .
(183*) S. CXIII. L’autre efpece de moutons a la queue large

d” une coudée.) Dans le pays d’Yaman 8: de Zeyla en Afrique , il

y a des moutons , dit l’Auteur (e , de l’Hiflzoire des Voyages ,

dont la queue n’elt pas moins large que les feiÎes. Elle a (cpt ou

huit pouces delong, 8c tellemble à un oreiller fans coins.
Entre le Sénégal 8c la Gambra 1 f), on voit des mou-

(a) Galeni de fimplici medicament. virtute. Lib. V11. pag» 91.. lin. 2.3.

(à) Plin. Bill. Nat. Lib. X11. Cap. XVII. Tom. 1. pag. 666.1iu. a6.
(e) Galeni de Compolit. Mediaam. pet fingulas corporis partes. Lib. 1.

Paz. 160. lin. 9.
(d) 01. Celfii Hierobotan. Pars. 1. pag. 2.84.
(e) Hifloire Générale des Voyages, Tom. V. pag. 2.14.

(f) Ibid. Tom. 111. pag. 197. ,
Tome 1H. ’ Z
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tons dont les queues (ont fi grolles 8: fi pelâmes que le!
Bergers (ont obligés de les foutenir fur une efpece de petit
chariot , pour aider l’animal à marcher. q

Ce que les moutons (a) ont de plus remarquable au Cap
de Bonne Efpérance, cil la longueur 8c l’épaiECŒ de leur

queue , qui pefe entre quinze 8c vingt livres.
Ce que rapporte des moutons d’Afrique, I’Hifioire des

Voyages, rend croyable ce que raconte Hérodote de ceux
d’Arabie.

(184) 5. CXIV. Des Éléphant: mouflrueux.) On peut
voir dans le Lexique Ionien d’Æmylius Portas , les raifons
qui m’ont engagé à. traduire de la forte ânonnais.

(185) S. CXV. Nutriment Eridan.) M. l’Abbé Bellanger (b)

croyoit qu’Hérodote vouloit parler de l’Ericlan , fleuve d’Iralie,

au fuie: duquel cet Hifiorien avoue (on ignorance. Pline le Na-
turalifle étoit de (c) même fentiment; mais ilregardoit comme

une chofe étonnante ce qu’avoir dit Hérodote , que quelques

recherches qu’il eût faites , il n’avait pu trouver performe qui

eût vu cette riviere, quoiqu’il eût paire une partie de fa vieàThw

rium , dans la grande Grece. Auâbr HI: ( Herodotus) hijloriam

candidiz Thuriis in Italiâ. Quo mugis mirum e11, quad aident
credimus, qui Padum amnem vidzflêt , ruminent ad id rampas
Afiæ Græciæquc , au: [ibi cognitum. Cette réflexion auroit
bien dû faire voir à Pline 8c à M. Bellanget, que notre Hi-

fiorien avoit en vue un autre Fridan.
Hérodote ne peut croire ce qu’on lui dit de ce fleuve

Etidan, d’où vient l’ambre , parce que ce mot Eridan cil

grec. Il ne faifoit pas attention que le nom véritable de cette
riviere avoit été altéré en paillant par différentes bouchee, a;

(a) Ibid. Tom. V. pag. 189.
(b) tirais de Critique , &c. pag. 1.9:. , lac.
(c) mm. am. Nanar. Lib. xu. Cap. 1V. Tom. I. pas. in. lin. g;
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que les Grecs , en l’adoptant , lui avoient fait prendre une
tournure grecque, comme ils l’ont fait à tant d’autres noms.

Cet Eridan n’ell: et ne peut être autre que le Rhodaune ,"

qui fe jette dans la Viltule, airez près de Dantzic. On trouve
encore de ces côtés-là une très-grande quantité d’ambre.

(135) 5. CXV. Et dont.) Il faut lire aî-ir’ 5’110. Voyez

Liv. I. 5. VIL note n. Cette leçon fe trouve aufli dans
l’édition de M. Borheck. ’ «

(137) 5. CXV. Les ijles Cafiérides.) Les Phéniciens
étoient le feu] peuple qui f î; le commerce de ces ifles. Comme

il leur étoit d’un très-grand rapport, ils cachoient, aVec le

plus grand foin; la fituation de ces ifles 5 de crainte que
les autres nations ne voululTent partager avec eux leurs profits;
De-là vient que, lorfqu’ils avoient occafion d’en parler, il:
ne s’e’xpliquoient qu’obfcurément. Hérodote , qui vivoit dans

un temps ou les Phéniciens faifoient encore ce commerce;
ne put jamais, dans la Phénicie même, découvrir rien de
certain fur le commerce de ces mes , et s’efi cru en droit
de les traiter de fabuleul’es. Ces ifles n’en tarifioient pas moins .’

a: il paroit qu’elles font les mêmes que les Sorlingues; mais

comme les Phéniciens tiroient aufii de l’étain de la Grande

Bretagne, je crois qu’ils comprenoient aufli cette me fous ce

nom. ’(187*) S. CXV. Qui ait pu me dire.) Il y a dans le grec
fleura. Il faut donner la torture à ce participe pour lui faire
fignifier "sur; l’ouïe-as, a quoique j’aie donné tous mes foins»;

Le MS. de Sancroft porte un Ain", a: celui du college
d’Eaton tu: Aïyorroc. Ces leçons (ont évidemment altérées;

mais elles ont fait [oupçonnet à M. Valckenaer qu’Héroi

dote avoit écrit in Aîym. Les Auteurs les plus attiques parlent

’ainfi. Le même «M. Valckenaet en a pris occafion de cor.
figer un paillage de l’Archidamus d’Ifocrates , dont le dernier

éditeur , M. l’Abbé Auge: , a bien fait de profiter; mais

Z a
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il auroit dû citer l’endroit des ouvrages de ce Savant, oïl

il avoit puifé cette remarque. i
(r88) S. CXVII. Elle ejl [huée [in les flamines.) Il y

a dans le texte : 13070 73 rafiot il [Liv une Kawa-pion ,’
iv 05net 3va Kopatapïœv me «.5124». Ce panage cit mani-

fefiement altéré. Je ne m’arrêterai point aux changemens

qu’y vouloient faire Meflieurs Reiske a: Abrefch, 8c qu’on

peut voir dans les notes de Mellieurs Welfeling 8: Valckenaer.
Ces deux derniers Savans propofent de lire n’a" 13 mm»
:9 p.0 une Xopaa-itïœv, iv :UPMO’I t’ai 15v XOPGG’FJ’M Tl durion.

Il n’y a plus alors la moindre difficulté. Mais la vraie leçon

a été confervée par le MS. de la Bibliotheque du Roi, cri

on lit : fin 13 tufier :1 pi: store Kawa-pian à 31”?th (a:
au-delTus, dépotai) iov’ Xopaa-pïœv Tl durion , &c. l’article cil:

en effet inutile. Les Manufcrits B. de D. portent 70579 si
vrh’ov gy gît un Xopaaptâv TE durëv and, &c.

(189) S. CXVII. En hiver il pleut. Il y a dans le grec:
en hiver le Dieu (Jupiter) pleut 3 telle étoit l’expreflion
ordinaire. Tl yàp 5 leur droit"; 5 quel temps fait-il? Arijloplt.
Av. 1501. X6 zibç ânon in? «(au Éleploç, dans". 9’ Un ,

tantôt il pleut , 8c tantôt il fait beau. Titeocrir. Idyll. IV«

Wrfl 43. "(190) S. CXIX. Darius trouvant.) Avant cela, il y a dans
le grec : fiiifant ufizge de cette parfit , elle dit cela beige «En
Cette leçon, qui cil celle du fragment de la Bibliotheque du Roi,

8c du Manufcrit A de la même Bibliotheque, du Manufcrit

de Vienne, Be de celui de Valla , paroit la feule bonne.
On lit aufli dans le même Manufcrit de la Bibliotheque du
Roi xPeojtëm, qui ell: un ionifme qu’il faut rendre à Hérodote.

(19!) 5. CXX. A la Cour.) Il y a dans le grec , à la
porte du Roi. Les grands Seigneurs attendoient à la porte des
Rois en Perfe. Cet ufage, établi par Cyrus , s’efl confervé

aufii long-temps que la Monarchie, 8: même encore afiuel:
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lement en Turquie , on dit la Porte Ottomane pour la Cour.
Voyez ma traduétion des Amours de Chéréas arde Callirhoë,’

vol. II. pag. 2.55.
(192.) 5. CXXI. Anacréon de Te’or.) Il n’en: point éton-

nant de voir à la Cour d’un Tyran un Poëte qui célébre per-

pétuellement le vin 8: l’amour. Ses vers font pleins des louan-

ges de Polycrates. Quel contralle avec Pythagore! Ce’ Phi-
lofoplie (a) s’appercevant que la tyrannie s’introduifoit à

Samos , palier en Égypte , a: de-là à Babylone, pour s’in-

firuire. De retour dans (a patrie , comme la tyrannie fubfiftoir

encore, il fit voile pour l’Italie ou il finit les jours. -
(19;) S. CXXII. Minos de Cnoflê.) Les Lydiens (la),

les Pélafges, les Rhodiens, les Phrygiens, les Phéniciens ,

les Egyptiens, les Miléliens, les Cariens, &c. eurent, il
en: vrai, l’empire de la mer. Mais il n’eft quefiion dans le

paiTage d’Hérodote que de Princes ou de Tyrans , comme
I’a très-bien remarqué le judicieux se (avant M. Wellèling.

’ Ce que dit Hérodote de la puilTance de Minos fur mer ,
cit confirmé par (c) Thucydides 8c par Diodore de Sicile.-
Celui-ci dit (d) , en termes exprès , qu’il cit le premier d’entre

les Grecs qui le fait rendu maître de la mer.

Quant à Polycrates, Thucydides (c) &Strabon (f) ap-
puient le témoignage d’Hérodore.

(194.) 5. CXXII. Mais quant à et que Î on appelle les temps

hifioriquer. ).C’efl: le véritable feus de ce panage, comme
’ l’a trèsbien expliqué Scaliger maman: nui, les temps,

(a) Strabo, Lib. XIV. pag. 94s. C.
(b) Cafaubon ad Polyb. pag. 191..
(c) Thucydid. Lib. I. 5. 1V. pag. ç.
(d) Diodor. sicul. Lib. 1V. 5. LX. Tom. 1’: pag. 304. lin. 4o;
(e) Thucydid. Lib. I. 5. XIII. pag. n.

(f) Strab. Lib. XIV. pag. 94;. B. v
(g) Canon. liages. Lib. in. par; airera. pag. 2.78.
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’ humains , vrais , hiRotiques font oppofés à mini: , aux temps

fabuleux. ’

(r 9;) S. CXXII. Si dans vousfuivq mes conflits. ) a. v7»
53h arriérait. Il" cil: ici enclitique 6c lignifie igitur. Il faire
donc écrire et? un 35W moiras avec les Manufcrits A 8: B
de la Bibliotheque du Roi, 8c ceux qu’a cités M. Weilèling

dans les variantes.
(U5 S. CXXIII. Fit remplir de pierres.) Annibal fe fer-

vit d’une pareille tufelpour fe l’utilitaire aux dangers dontlo

menaçoit l’avidité des Gortyniens. Il remplit de plomb des.(a)

amphores, en fit couVrit la fuperficie d’or 8c d’argent, a: les

dépara dans le temple de Diane en prétence des principaux
du pays, comme s’il leur eût confié toute fa fortune.

(197) s. CXXIII.Ayant fait fermer les cafés avec un nœud.)
’Avant l’ufage des ferrures, on avoit coutume dans les temps

anciens , de fermer avec des nœuds. Il y en avoit de fi dif-
ficiles, que celui feu! qui en avoit le ferret , pouvoit les
délier. Tout le inonde tonnoit le fameux nœud Gordien. On
trouve l’auvent cet ufage dans Homere.

A’urlx’ imiprue râper , 9.35 «Ni-tri Partir fini I

mutiner, 5’; ont-i tu: Nia; "sa; même Kim.

Il firme [in le champ le cafre , à» y fit promptement un
nœud merveilleux, dont Circé lui avoit donné le fient. «Ce

un nœud , dit (e) Euflathe, étoit, à ce qu’il paroit , bien sûr.

sa Il peut même palier pour un proverbe à l’égard des chofe:

a qui font bien feellées. Les Anciens avoient coutume de

(a) com. Nope: Cap. mon. 5. IX. pag. ne. Julfin. Bill. Lib. xxxn.

Gap. xv. pag. tu. t(b) Homcr. odyfi’. Lib. VIH. veri’. 447.

(s) initiai. in Homo. 1mm. pas. rondin. 47. «ces
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in Te fervir de pareils nœuds. Les clefs (ont dues aux mo-
n demes , c’eli une invention des Lacédémoniens a.

Il ell. bien étonnant que les Lacédémoniens , qui n’a-

voient rien en propre, enlient inventé les clefs , qui met-
tent les biens à couvert de toute furprife. Ces peuples avoient
fans doute alors dégénéré de la vertu de leurs ancêtres.

(193) 5. CXXV. Que j’ai horreur de rapporter) Orétès
le fit écorcher fans doute en vie. Ce fupplice étoit allez or.

diuaire en Perle. Voyez la note de M. Welleling.
( r 99) S. CXXV I. De ces temps de trailles.) Je lis avec

le Manufcrit de Sancroft, Valla 8c M. WelTeling , t’y rio-n,
tri rapaxï. On lifoit dans les éditions précédentes t’y 1’161!

et; dmî. i(zoo) 5. CXXVIII. Pour terminer leur: contejlations.) Je
prends ici xcflàdthCan dans le même feus qu’il a plus
bas, Liv. VII. Paragraphe IX. pag. 511. lign. y. Æmylius
Portus l’a très-bien expliqué dans (on Lexique Ionique.

(2.01) 5. CXXVIII. Vous défind de. finir.) limonai:
Àape’i’os dora-yopet’ru inti; ,qu J’opmpopîm ’Opoc’reat. ce Dans (a)

a: l’ufage ordinaire on fe fert de négations fuperflues, comme

a celle-ci : Je vous défends de ne point faire , au lieu de,
au je vous défends de faire a. Kç’v’ rî’ ourserie; N TOÀAÉMÇ

rapinerions ËTOÇÉG’QÇ’I XPÉFLIOG des 13 drayoplôot ou le;

rancir, in? me?» darnyopei’m est «me?! ’

Olympius fe fervit (b) d’un moyen ’a peu-près pareil pour

faire périr Stélicbon.

(2.02.) S. CXXX. Qu’il ufoit de diflimularion.) Gronovius

a rendu ce pailage, [éd rumen rift: fuit Dario notitiam ortie
peritè didiezflè. Henri Étienne l’avoir cependant parfaitement

(a) Gregorius de Dlaleâis, pag. 43.

(b) Zozimi Hillor. lib. v. pas. gay

Z4
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bien traduit dans [on Tréfor de la Langue Grecque. MJ
Wefleling l’a corrigé dans (on édition.

(zoz*) S. CXXX. S’il prétendoit.) Il y a dans le grec
si infule; , fi est induflriâ , que j’ai traduit, s’ilpre’tendoit;

cela m’a paru rendre la penfée d’Hérodote.

(103) 5- CXXX. Puijoient dans un cafre.) Ce paillage
en: corrompu 5 les uns lifent du xpuoiv ai» me , d’autres

. 73:; xpuo-ïo rio 04an , 8: quelques autres 1:0 xpuoïu ounei’mm’

M. Toup. me paroit avoir mieux rencontré. Après avoir (a)
remarqué que les Grecs ne difent point brunir-rut Tir oient;
mais faro-ruine" à; rio 94mn , il corrige bannir-rouira N
durion inde-ru pians, E): THN XPTEOBHKHN illumine 73v
Anguille. Hérodote s’était auparavant fervi de ce même

régime : imminents i5 Àiflle. Xpooeeîxn cil: un coffre ou
l’on ferre de l’argent, un colite-fort.

J’ai adopté dans ma traduâion cette correé’tion qui m’a

paru plus heureufe que les autres. I
A l’égard de l’interprétation du mot brorn’nrrouort. on

peut confulter la note 4.41. fur le à CXXXV I du Liv. Il;
ainli, d’après l’explication que j’ai donnée dans cette. note du

mot 51.76172" , piétai, baratin-te" , c’en: mettre la coupe

fous le tas de pieces d’or, 8: la retirer aufli pleine qu’il fait

pollible. Voyez. aulli la note de M. Valckenaer, pag. 2.65.
note 4.5.

(104) 5. CXXXI. Il viroit avec un peu.) Le Manufcrit
A de la Bibliotheque du Roi porte auflî HoAuxpa’trer épinant

trot-ni ouvefxe-ro in au? x. 7. A.
(2.05) 5. CXXXI. Une penfion decertt mines.) Je foupçonne

cet endroit d’avoir été altéré par les copifies. Athenes, dans le

temps de fa plus grande fplendeur, ne donnoit a (es Am-
bail’adeurs que deux drachmes par jour. Or, il faut cent

(c) humiliation" ianuidam , par; renia, pas. ses,
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anches pour faire une mine. Ajoutez à cela, qu’il n’y a

gueres d’apparence que les Athéniens aient jamais donné

une penfion à un Médecin étranger , comme on le voit dans

le Plutus d’Ariftophanes, vers 407. a Peut-il y avoir des
sa Médecins dans une ville , ou ils font fi mal payés 8: fi
a: mê’prifés a. Si dans le temps ou Athenes étoit très-riche,

on ne donnoit que deux drachmes par jour à un Amballh-

dent , comment avant la guerre de Perfe, temps ou elle
étoit fort pauvre , auroit-elle pu faire une penfion de cent
mines à un Médecin?

Si tout ce que raconte Hérodote de ce Médecin cit extrac-

ment vrai, il faut qu’il ait en l’ame bien bail-e, pour pré-

férer le féjour de Samos, pays efclave; 8: où il ne pou-
voit y avoir que des efclaves , à celui d’une ville libre comme

Athenes, a: cela pour vingt mines de plus que lui donnoit

le Tyran. VALCKENAER.M. Valckenaer auroit pu faire le même reproche à Ana-
créon 3 en un mot, à tous ceux qui préfetent les carrelles
des defpotes aux charmés de la liberté.

(2.06) S. CXXXI. Les Argien: paflôicnt , 6m) iEufiathc
rapporte aulli ce paillage dans fes Commentaires fur Denys
le Périégete (a).

(2.07) S. CXXXIV. L’ame croît avec le corps.) On ne
fera peut-être pas fâché de Voir ici quelques vers de Lucrece
fur la même penfée , avec l’exacte a: élégante traduâtion de

feû M. de la Grange.

Paumé (la), gigni parian cum tarpon , 6’ au
Crcfierc fintimus, pariterque fenefcerc maniera.

(a) Enfiath. in Dionyf. Perieg. pag. 76 col. a. lin. 5.

(b) Luctet. Lib. Il]. vert. 446 , 8c.
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Nam velu: infirma puni, terreroquc vaguant
Corporc; fic daim: [équimr [entendu tenais.

Indè ubi robuflir dolait viribus me: :
Confilium quoque mains, 6’ auéfior a]! unirai vis :

Paf! ubi jam validis quaflàtus a]! vifibu: œvi

Corpus ,- obtufis crcideruru viribus anus:
Claudicat ingenium, delirat linguaque menfque;
Omnia deficiunt, arque uno rempare defiuu.

a D’ailleurs nous la (l’aine) voyons naître avec le corps ;

a croître a: vieillir avec lui. L’enfant a le corps foible 8c la
a démarche mal ailhrée. Les idées de fan ame n’ont pas plus

a de confiance. L’âge , en fortifiant les membres , mûrit aulli

sa l’intelligenCe, a: augmente la vigueur de l’ame. Enfuire, quand

a l’effort püfant des années a courbé le corps , émoulÎé les

a organes , 8: épuifé les forces , le jugement chancele , 8:
au l’efprit s’embarralTe comme la langue: enfin, tous les ref- i

au forts de la machine manquent à la fois a.
(1.08) 5. CXXXIV.’ Marcher plutôt contre la Grue. ) On

(e fervit encore d’un autre moyen, fi l’on en croit (a) Dinon

dans (on Hifloite de Perle; car je ne doute point qu’il n’ait

leu en vue Darius, quoique ce Prince ne fait point nommé
dans le panage en quellion. On fervoit, dit cet Hiflorien ,
fur la table du Roi tous les mets que produifent [es états.
Celui qui le premier régna dant ce pays croyoit que les Rois
ne devoient ufer d’aucuns mets 8C d’aucune boillbn qui ve-

noient des pays étrangers. De-là, on en fit une loi dans la
fuite. Un certain eunuque ayant fervi , avec le relie du clef-
[en , des figues de I’Attique , le Roi lui demanda de quel
pays elles étoient; lorfqu’il eût appris qu’elles venoient d’A-

(a) Amen. Deipnofoph. Lib. XIV. pas (s z.
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thenes , il ordonna de les vendre aux marchands qui étalent
fur la place , jufqu’à ce qu’il pût en prendre quand il le vou-

droit fans les acheter. On dit que l’Eunuque lit cela de pro- .
pos délibéré, afin de lui rappeller (on expédition contre

Arhenes. iIl paroit cependant par la fin de ce panage , que Darius
avoit déja réfolu de porter la guerre en Grece 5 mais qu’il
l’avoir oublié, ou qu’il n’y penfoit que faiblement. Au refile ,

le texte d’Athénée cil: altéré : fieux; M 0’0er ’o’u-n Cpéuafl.

ïv-re en"; 97010 de?! 3 :2 âpxîç "il; Garantis xpîoOau. Je

crois qu’il faut lire â 33 émis Garenne-us robs Bzamaïî

baïram. v .
(108*) s. CXXXV. Quelque chofê qui arrivât. Il y a dans

’ le grec rifla): , abfolumenr.
(2.09) 5. CXXXV. Qu’il le firoit accompagner pommât.)

7m aupCaMiedau. Je crois qu’il faut lire l’on «menacez.

avec un feu! lambda; d’autant plus qu’Euflzathe (a) le rend

par «menace... , 8c qu’il fe trouve de la forte dans les
Manufcrits A , B 8c D. de la Bibliotheque du Roi. C’eil
aufli la leçon de l’Edition toute grecque d’Henri Étienne.

Ce mot lignifie qu’on [aideroit d’un vaiffeau, qu’on lui four-

niroil un vailreau.
(ne) S. CXXXV. L’épreuve.) Mi; :5. Il faut lire avec M.

Reiske un :5. E5 eli unDorifme dont font aafli ufage les Ioniens(b)

pour 05 fui ipfius. On le trouve aulli dans le Manufcrit A de la

Bibliotheque du Roi; ce qui appuie cette conjeâure qu’ap-

prouve M. Wedelmg.
(1.11) ç. CXXXVI. Pur bonté pour Démouler.) Cette

exprellion in upna’lâms fis munîmes ne peut abfolument

(a), Enfiah. ad Homemm, pag. 741 lin. 64.
(b) Grégorilu de maltais. pas. 76.
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fubfiller. M. Welleling y fubllitue in étalât»; 1’55 AMI-5;

enflas, 8: il a pour lui un Manufcrit du Doâenr Askev.
C’ell: la leçon que j’ai fuivie, Cela doit le prendre dans le

même feus que cette phrafe d’Elien (a) 513p ruminons" "r3!

rutila pro [éden in pueras. Ma traduéfion le fait allez.
remit. M. Borheck a admis cette leçon dans le texte de (on

édition. ’ «.
(au) 5. CXXXVII. A coups de bilons.) Quelques All-

teurs difent que les (b) Crotoniates dépouillerent de (es habits

le Perle qui avoit voulu arrêter Démocedes , 8c qu’ils en

revêtirent le Liâeur du principal Magilh’at. Depuis Ce temps

le Liâeur vilite , avec le premier Magilirat , tous les (cpt jours »

dans cet habit, les autels des Dieux; mais ce n’efi ni par
luxe, ni par infolence, mais pour infulter aux Perfes. Cet ha-’

V bit étoit de pourpre r
(11 3) 5- CXXXVII. Le nom de ce Lutteur.) L’athlete (a!)

Milouin: plulieurs fois vainqueur dans les jeux Olympiques-
Il mourut malheureufement. Il étoit déja fort âgé, 8c depuis

plufieurs années il avoit renoncé à fa profeffion , lorfque paf-

lant (cul par une forêt d’Italie, il vit fur lion. chemin un
chêne entr’ouvert. Il lui prit envie. d’ellayer s’il lui reliroit en-

core de [la force. Il palle [es doigts dans la fente , 8c s’ef-

force de fendre entierement, ce chêne. Il le fend en effet
jufqu’à la moitié du tronc. Ayant réulli jufqu’à ce point,

il celle de faire effort, 8c relâche [es bras, comme fi tout
eût été fait. L’arbre par (a force élallique fe referme 8c lui

prend les mains. Milon ne pouvant plus les retirer , des
bêtes fauvages le dévorerent , fans qu’il pût le défendre.

(a) Ælian. Var. Bill. Lib. V. Cap. XXI. pag. 437. -
(b) Athcn. Deipnol’ophifi. Lib. XII. Cap. 1V. pag. p.2. C.

. (c) 1d. ibid. A. ,(d) Aulus Gcll. Noël. Attic. Lib. KV. Cap. XVl.

x
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(tu) S. CXXXIX. Comme on peut le croire.) Il faut

lire és- 3m39 ioniquement avec les Manufcrits A , B 8: D de

la Bibliotheque du Roi. y a(et 5) 5. CXXXIX. Fils d’Æacès. ) Sylofon (a) avoit été

laillé fimple particulier par (on âcre Polycrates. Darius, fils
d’Hyfiafpes , qui n’était point encore Roi , ayant déliré avoir

un habit qu’il lui avoir vu, celui-ci lui en fit préfent. Lorf-

qu’il fut Roi, il reconnut ce don par la Tyrannie de Samos.’
Sylofon gouverna avec tant de févérité que l’ifle devint dé-

ferre. Delà étoit venu le proverbe, pays défert par le moyen

de Sylofon. ISylofon eut un fils, nommé Æacès, comme fort pere ,’

qui fut après lui Tyran de Samos. Il fut dépollédé par Arma-

goras de Milet. Voyez ci-dellous Liv. VI. 5. XIII.
(2.16) S. CXL. Et à qui je dois de la reconnatfl’ance pour

les àienfàils , 6m.) Voyez Liv. I. S. LXI. note 144.. Il faut
flire ç Ë-yè vrpoauâ’îuum avec les Manufcrirs A. B. D. de la

Bibliotheque du Roi.
(217) S. CXLI. Il fit embarquer fi: troupes.) ’s’cr’leMt Tl!

c’lpa’lïnv. dîna fe dit d’un voyage par mer, comme d’un

voyage par terre. Henri Étienne remarque dans (on Tréfor

de la langue grecque qu’Euripides a dit flint" r1pd15v pour

embarquer des troupes. Je ne me rappelle point d’avoir vu
cette exprelliondans Euripides; mais On trouve dans ( b)
Efchyle êtp’ aime]: and; iule o-rînms a’lpa’llv lato’yan yîy 31755111.

a Depuisletemps que mon fils, embarquant une armée , cil allé

a en Grece se. Le Scholialle dit très-bien fur ce panage flâna ,

arnica.

(1.1 8) 5. CXLII. l’aire literie.) 14mm ell l’efpace confa-

cré qui cit autour d’un autel , ou d’un temple. mm: (à)

(A) Strab. Lib. XIV. pag. 94g. D.
(la) Æfcbyl. Perf. verf. 17;.
(r) Monumennun Aphrodilicnfe. Vide Antiquit- Mini. pag. 154.



                                                                     

366 HISTOIRE D’HÊRODOTE.
en lusin: ri in? H1. riperas, m: 71936 76ans en»; 3m:
Que ce qui environne le temple , fait piece de terre, fait
lieu facré, jaunie du droit d’afyle.

Fabiu: (a) . . .. [tribu n . . . in eâ pugnâ lavis Statoris adent

votant ut Romulus ante vouent : fui fanum tuntùm , id ejl,
locus temple (finis jam filerarur fuemt.

(1.19) S. CXLIII. Il: regardoient comme une chofè in-
digne . 6c. ) J’ai accommodé la traduétion à la conje&ure

de Corneille de PavÇVoyez la note de feu M. Welfeling.
(ne) 5. CXLIV. N’meuverent pas la moindre ré-

jijlance.) Les Manufcrits A 8c B de la Bibliotheque du Roi
portent 56 16 ris coi xe’ïpœç armada, comme l’avaient

conjeéturé Corneille de Pave et d’Orville. C’ell la vraie le-

con , qui lignifie mot à mot performe ne leva la main contre

eux.

(au) S. CXLVI. Afin ) Il y a dans le grec : ne;
îiopwopwufnue. Hérodote avoit expliqué ce ternie un peu

plus haut S. CXLIV. par epâvouç sium: . . . . îuu’liaflo. . ..

ayant fait apporter des fieges , ils s’allirent. Ainfi rois
flippooopeuuivovç. lignifie ici des gens aflz’s [in des fieges.

(au) S. ’CXLVIII. Qu’il eût à fortin) Elien (b) pré.

tend que Mæandrins de Samas s’étant brouillé avec les

Athéniens , cela donna lieuà la guerre que les Perles firent
aux Grecs. Je penfe qu’il confond Mæandrius avec Arillagotas

de Milet , 8c encore celui-ci ne le brouilla pas avec les Athé-

niens. Ce furent , au contraire, leurs liaifons qui accafion-
nerent la guerre de Perle. Périzanius le trompe , lorfqu’il avance

qu’on peut inférer la vérité de ce que dit Elien du Livre III

d’Hérodote S. CXLII. ’

(a) Tir. Liv. Lib. X. ç. xxxvxr. Tom. m. pag. 14g.
(b) Ælian. Var. Bill. Lib. x11, Cap. Lili. Tom. Il. pag. 8re.
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(tu) 5. CXLIX. Comme dans un filet.) Les Perfes f:

tenoient tous parla main , 6C parcouroient ainli toute Pille,
dont ils vouloient prendre les habitans. C’ell ce qui a fait dire à

Philolirate, en parlant des Erérriens: ils ( a) éprouverenr
la même chofe que les paillons; car ils furent pris comme
dans un filet. Notre Auteur explique cette méthode des
Perles , plus bas, Liv. VI. S. XXXI.

(1.14. S. CXLIX. Sans aucun habitant. )iS.trabon attri-
bue cette difette d’habitans à la févérité de Sylofon , a:

non aux ravages des Perles. Voyez ci-dellus 5. CXXXIX.
note a: 5. L’un 8e l’autre peut être vrai. L’ille fut repeuplée ,

mais la cruauté du Tyran la dépeupla de nouveau.
(2.2.5) S. CLI, Ne penfant pas qu’une mule pût jamais en-

gendrer.) Les mules engendrent rarement. Quand cela arri-
voit autrefois, on regardoit cela comme un prodige qu’il
falloit expier. Théophralle allure, au rapport (b) de Pline ,

’que la mule engendre communément en Cappadoce 5 mais

que c’eli un animal d’une efpece particulière. Theopltrajius

vulgô parer: in Cappadocia’ nadir : fed fié id animal ilai
fiel generis.

(1.2.6) 5. CLIII. Lorfque les mules, toutes filriles qu’elles

finit.) Il y a dans le grec inné]: 7rep infant 1410W; j’ai voulu

exprimer la force dola particule TCP , qui n’efi point oiGVe,’

comme bien des perfonnes le l’imaginent , elle donne de
l’énergie a l’exprellion , 8c fignifie lorfque les mules , Toutes

mules qu’elles [ont , c’ell-à-dire, lorfque les mules , tout

flérile qu’ell: cet animal, engendreront. Té. Tl "hmm «si

orep féjaur craint des Dieux, tout Dieux qu’ils font. Horn.

Iliad. Lib. XX. verf. 65. Voyez Hoogeveen Doâ’rina Partie

cularumGræcarum. Cap. XLIV. Seâ. III. pag. 1048, du.

(a) Philollrat. vira Apollon. Lib. I. Cap. XXIII. pag. 19.
(b) l’un. Bill. Net. Lib. V111. Cap. XLIV. Tom. I. pag. 47°. En. sa.
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(117) 5. ’CLIII. En confiiquertce de ee préfage.) Voyez

Livre V. 5. LXXII. note 164.
(113) 5-.CLIV- Les belles allions.) Le mot grec «aï-yat-

mpylau, dont le fert Hérodote , en parlant de l’aé’tion de

Zopyre , lignifie de belles actions , de, grands exploits , des
exploits de ces hommes courageux 8c dévoués au fervice de

leur patrie, qu’Hérodote appelle drapas abrasoit; ’rà minium

Liv. VII. s. CCXXXVIII , ajoutant qu’entre tous les peu-
ples qu’il commît , il n’y en a point qui les honorent plus

p que les Perles. La verlion latine deValla porte benefieia , ce que

M. Rollin a pris pour des bienfaits d’un fujet envers (on
Souverain, fans faire attention ni à la, lignification du mat
grec àyaOotpylai , ni à la fubordination d’un fujet , dont

les ferviccs envers fan Souverain ne peuvent s’appeller bien-

faits. Voyez Ellais de Critique fur les Ectits de M. Rollin,
par M. (a) van der Meulen, page 80.

(2-19) 5- CLIV. Ayant fait réflexion.) 1°. dans: le rapporte
à ïpyqa; les Traduéieurs s’y fout trompés. 1°. iopétdo lignifie

il confidéra , il réfléchit, 8c ell bien dilïe’rent de lopette , il du.

.Valla s’était fervi de cette derniere explication, 8c du Ryer l’a.-

voit fuivià fan ordinaire. M. Bellanger ne s’y étoit pas trompé.

3°. Il faut lire ôroxriplnv avec le Manufcrit A fur vélin de la

Bibliotheque du Roi , 8C ceux dont fait mention M. Wellëling,

dans les variantes. Voyez la note de M. Valckenaer.
(zzg*) 5. CLV. La porte de Ninive. ) Il y a dans le

grec des Ninivites. NM; lignifie Ninive, 8c Nina; un habitant

de Ninive. Voyez Étienne de Byzance 8c Suidas au mot

flirts. -(aja’ 5. CLV. Ce qu’il faudra.) J’ai fuivi la cornélien

de M..Valckenaer qui lit qui Nt rosis" au lieu de vrai M

(a) M. Iellanger s’était caché fous le nom de van der Mculen.

voilai
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rinitient des éditions. On trouve dans le Manufctît A de la
Bibliotheque du Roi TŒÇITŒ mais".

(1.31) S. CLVI. A l’aflèmble’e de la natiOn.) lori ’rà ne").

15v Batëumyîav, lignifie ouxl’all’ernblée du peuple, ou celle

.du fénat 8c du peuple , ou celle du fénat , fuivant la forme

de gouvernement établie en cette ville. Je penche pour la
faconde lignification,

(1. 3 1.) 6. CLIX. Darius s’en étant rendu maître.) «Xerxès (a)

u irrité contre les Babyloniens qui s’étaient révoltés , leur défen-

.3: dit , lorfqu’il les eut reconquis , de porter des armes, 8C leur

a: ordonna de ne s’occuper que de chants , d’inlhuments

a de mulique , 8c du commerce des courtifanes, &c. a

Les Babyloniens ne le (ont pas révoltés fous Xerxès. Plu-

torque lui attribue un fait qui regarde Darius. Quoiqu’il
en fait , après la réduétion de Babylone, les Rois de Perle

dirent leur rélidence dans trois grandes villes 5 ils (b) paf-
l’aient l’hiver à Babylone , l’été en Médie (fans doute à

Agbatanes ) , 8c la plus belle partie du printemps a

Sufes. -
(1.33) S. CLX. Déclaroit fimvent.) a Darius ( e) ayant

a: ouvert une grolle grenade , se quelqu’un lui ayant de-
oa,mandé de quelle chofe il auroit voulu avoir autant qu’il

a. y avoit de grains dans cette grenade, il répondit : de
a: Zopyres n. Hérodote raconte ce trait de Megabyze, Liv. IV.

5. CXLIII , a: il cil beaucoup plus croyable.

(a) Plutarch. Apophthegtn. pag. 4. ex Edlt. Maittarii, Londini 1741,

ici-4°. .(b) Idem. de Exlilio. pagina. C. q
(c) Id. Apophthegtn. pag. 3. ex relit. Maittarii.

Tome 111. ’ A a
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(1. 34.) 5. CLX. Qui commanda e’ Égypte Cet.) Les la?!”

priens (a) s’étant révoltés fous Anaxesxès , élurent Pin"

leur Roi lnaros. Celui-ci lit alliance avec les, Athéniens ,
qui envoyerent à (on feeours la flotte avec laquelle ils attira
quaient l’ille de Cypre (la). Ils remporterent une viétoire

complette fur les Perles le); mais Anaxerxès . 373m en.
voyé en Égypte une armée nombreule fous la conduire. de

Mégabyfe, fils de Zopyre, eut le delTus. Mégabyfe 8L Ar-

tabaze, témoins des belles aâions des Athéniens, firent un
traité avec eux. Cela arriva, felon (d) Diodore de Sicile , fous

l’Archontat de Phraliclides , la premiere année de la quatre-

vingtieme Olympiade. Mais cette guerre ayant commencé.
felonle (c) même Auteur , la premiere année de la faixante dix-

neuvieme Olympiade , a: ayant duré lix ans, fuivant f) Thucy-
dides, elle a’dû finir la retende année de la quatre-vingtieme

Olympiade. Voyez mon Ellài fur la Chronologie d’Hérodote .

Chap. I. 5. XII.,’page 1.1.9 8c fuiv. 1
Simfon a: le P. Pétau placent cet évenement la pre.

miere année de la quatre-vingt-unieme Olympiade 3 mais fans

rien motiver. Ctélias (g) ajoute , à ce qu’on vient de
voir, qu’Arnytis, irritée de la mort de fan fils Achéménès,

voulut la venger fur haros, 8: les -Grecs qui l’avaient fe-
couru. Elle les demanda au Roi , mais il la refufa, ainli que
Mégabyfe qu’elle avoit.aulli demandé. Enfin, à force d’im-

(a) Diodes: sicnl. lib. x1. ç. Lxxr. Tom. I. pag. ms.
(6) Thucydîd. Lib. l. 5. CIV. pas. a7.

(e) Diodor. Sicul. Lib. XI. 5. LXXIV 8: LXXV. pag. 46°.
(a) Id. ibid. s. Lxxvn. pag. 46:. ’
(e) idem; ibid. s. LXXI.
(j) Thucytl. Lib. i. ç. cx.
le) 0:51: apud Plus. C04. LSKXXI. pag. m. Un. :6. 8: fait.
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portunités, elle obtint Inaros a: les Grecs; Inaros fut af-
taché à trots croix, 8c les Grecs, au nombre de cinquante 5
eurent la tête tranchée. Mégabyfe ,’ufiligé, demanda à (e

retirer en Syrie , ou il avoit déja envoyé recrétement d’au-

tres Grecs. A peine y fut-il arrivé nqu’il le révolta. Il leva
Cent-cinquante mllle hommes , battit Ofiris général d’Ar-è

tannés , le blelTa , le fit prifonnier, 8: le renvoya au Roi,
après en avoir pris tout le foin pollible. On envoya contre
lui une nouvelle armée commandée par Ménofianes , fil:
d’Artarius , frere d’Arraxer’xès ; elle fut battue, 8c Ménoflanes

blefÎé. Artarius lui confeilla de faire (a paix. Il y confentit,
mais à condition qu’il n’iroit point trouver le Roi, a: qu’il

ne fouiroit point de [on gouvernement. Enfin, après bien
des pourparlers 8: des fermens, il promit d’aller à la Cour.
Le Roi lui pardonna; mais quelque temps après, ayant tué

un lion qui fe jettoit fur le Roi, ce -Prince donna ordre
de lui couper la tête. On obtint [a grace g mais il fut
relegué à Cyrtes fur la mer Rouge , ou il demeura cinq
ans , au bout defquels il fa fauva déguife’ en lépreux ,

a: rentra en grace avec le Roi, par le moyen d’Amillris
8c Il mourut âgé de foixante-feize ans , regretté
du Roi.

(2.35) S. CLX. Zopyre.) Zopyre, fils de Mégabyfe ,’

6c petit-fils du fameux Zopyre , fe révolta (a) contre
Artaxerxès après la mort de fou pere 8c de (a mere,
8c fe mit en route pour le rendre à Arhenes, à taule
des bienfaits de fa mere envers les Athéniens. Il vin:
à Canne par mer , 8c ordonna aux habitus de re-
mettre leur ville aux Athéniens qui l’avaient fuivi.. Les

(a) Crefiu ibid. pag. 11.4. linr 41. a: feq.

A a a
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Cauniens répondirent qu’ils la’ lui livreroient volontiers;

mais qu’ils en refuferoient l’entrée aux Athéniens. L3!-

defrus, il monta fur le mur 5 mais un Caunien , nommé
Alcides , l’atteignit à la tête d’une pierre , 8c le xrenverlï;

mort. Sa grand-mer: Amilhis fit mettre ce Caunien en
croix.

Fin des Note: fin le Troifieme Livre.
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SUR LE QUATRIMEMEe LIVRE

DHÉRODOTE
(r) S. Il. Ils les mettent dans , 0c.) Homere (a) ap-*

pelle ces peuples Galaétopliages , c’ellc-à-dire, mangeurs de

lait , 8c Hippemolges , qui traient les jumelas.
x J’entendis a: vis moi-même à Barra, dit M. (b)

sa Niebuhr , que lorfqu’un Arabe trait la femelle du bulle, i

u’un autre lui fourre la main 8c ile bras jufqu’au coude
sa dans la vulve, parce qu’on prétend (avoir par expé-
’» rience, qu’étant chatouillée de la forte , elle donne plus

a de lait. Cette méthode reflèmble beaucoup à celle des

a: Scythes cc. -t (a) S. Il. Autour clef-quel: ils placent.) Des deuit Ma-
nufcrits de la Bibliotheque du Roi , l’un porte , wapm’liuav’lsç ;

comme l’édition toute grecque de Henri Efiienne , 8: l’autre

wepw’lîëaw’les. Si l’on adopte replu-ligules qui efl: la’leçon

du Manufcrit de Médicis , qu’a fuivi Gronovius, il faudra
lui donner la même lignification qu’au mot mpw’lîo’œy’leç, 8:

le faire venir de mpw’ln’xw. Héfychius interprete reptc’h’Ear

Je: TEPIKUXÀËO’ŒI. La traduétion de Gronovius , complut-V

(a) Homer. Iliad. Lib. X111. verf. ç a: 6. l .
(b) Dcfcription de l’Arabit, par Nicbuhr, pag. me.

Aa3x
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grue: ad vafiz , les piquants auprès des va]..s , en: abfurde;
Hérodote s’efl fervi du même terme plus bas S. CCII.

(1*) 5. Il. La partit du Lait qui filmage.) C’ell la crème.
Il cil: bien étonnant que ni les Grecs , ni les Latins n’ayent

pas en leur langue de terme qui l’exprime. Fortunat, qui
vivoit dans le VP fiecle , s’en: fervi du mot crama; il
vient de mmor, que les Latins emploient pour’fignifier le
fuc épais qui fumage fut l’eau ou l’on a fait macérer du

grain. k
(3) 5. HI. Un large fifi.) La Cherfonefe Taurique cf!

entourée de tous côtés par le Pont-Enfin, le Bofphore Cime
miérien , 8c le Palus Mæotis, circepté un efpace allez étroit

qui [épate le Golfe Carcinitis du Palus Mæotis. C’en-l’a,

à ce que je omis , que fut creufé le foiré dont parle Hé-
rodote; il commence à l’endroit nommé Tapbræ, ou l’on

voit aujburd’hui la ville. de Ptécops , qui , fuivant le P.
Briet , lignifie en Tartare un L’Empereur (a) Conf-
taurin Porphyrogenete allure que ce foiré fut comblé de
fou temps.

(4) S. V. Les Scythes difint que, 5c.) La conflruêtion
cit mon; Aïyovm à; ïmu ..... C’efl un atticifme fur le-.

quel ou peut confulter Henri Éliienne , du Dialcéîis , pag. 138.

Ce Traité Te trouve dans l’Appendix qui cit à la fuite de

(on Tréfor de la Langue Grecque.

(5) S. V. Ejlla plus nouvelle.) Juflin affure (b) que les
Scythes prétendoient être plus anciens que les Égyptiens.
Cette opinion paroît d’autant plus vraie, que fi la Scythie
a jamais été fuhmergée , les eaux , à raifon de la hauteur

de ce pays a ont dû. s’en retirer beaucoup plutôt que de

(a) Confiantin. de Adminifi. hip". Cap. un.

(à) Jnfiin. autor. Lib. Il. Cap. I. pas, 57 , au.
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l’Égypte : quad (a) fi omne: quonda’m une fibmerfa pro-

fimdo filerint, profit?!) :ditiflimam quartique partent decumntiê

bus aquis, primum deteflam.
(6) S. V. L’ainé s’appelloit Lipoxaîs.) M. Pelloutier (b)

appelle ces trois Princes Leipoxain , Arpoxain 8c Kolaxain.

Il ajoute , dans une note, que cette terminaifon de xain
femble être le fahn, fohn des Tudesques 8: des Anglais.
VAnderfohn, fils d’André , Johnfohn, fils de Jean.

Il me femble que M. Pelloutier fe trompe a: dans [on
texte a: dans fa note. Dans [on texte, il énonce ces trois
noms propres à l’accufatif , comme il les a trouvés dans

les variions latines, fans s’avifer de remonter au nominatif
Lipoxaïs , &c. Cette méprife l’a fait tomber dans une

autre , qui cit de chercher dans les langues Tudefque 8c
Angloilë , la terminaifon xain , terminaifon de l’accufatif,

dont le nominatif fe termine en gais , 8C le génitif en
lxaïos.

Cette légere méprife 8K quelques autres encore , dont
j’aurai occafion de parler dans les notes fur ce quattieme
Livre, ne doivent rien diminuer de l’efltime due à M. Pel-

loutier A; 8c (on Hi air: des "Celtes n’en fera pas moins un
ouvrage curieux, (avant a: plein de recherches.

(6*) S. VI. Qui fut Roi.) Si l’on fuivoit la leçon ordi-
naire , il s’enfuivroit qu’on appelloit les Rois PGÎJIÆÎCS 5 mais

les Paralates étoient un peuple. M. le Febvre de Villebrune ,

qui demeuroit alors en Hollande, 8: qui cil aétuellement
ici, ou il s’en fait connoître par une édition d’Epiâete 8c

par quelques autres Ouvrages , propofe de lire "il Cccmiioç
au lieu de "à; Garnier. Cette heureufe conjeâute m’a

(c) Id. ibid. pag. 58.
(d) Habite des Celtes. Vol. l. pag. 156.

’ A a 4
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paru fondée, ainfi qu’à M. Valckenaer , 8: j’ai cru devoir

la fuivre dans ma traduélion. M. Borheck l’a admilë dans
’ fan édition d’Hérodote.

(7) s. v1. S’appellent Stables.) M. Pelloutier (a) du :
Les Scythes appelloient leurs Magiftrats Sculslas , 8C cite
Hérodote. Je crois qu’il fe trompe doublement. Hérodote

dit 1°. que tous les peuples Scythes , 81 non leurs Magif-
trats , s’appelloient Stolons. Ce mot Scolote étoit un fur-
nom du Roi. 1°. Qu’ils s’appelloient Stolons , 8L non Sco-

lotus.
(8) 5. VI. De Scythes. ) Hérodote remarque que ces

peuples fe donnoient le nom de Stolons ; mais que les Grecs

les appelloient Scythes. Il y a grande apparence (6)
qu’ils leur donnerent ce nom à caufe de leur admire
à tirer de l’arc 5 les colonies Grecques , établies furies

bords du Pont-Euxin , ayant occaiion de la remarquer 8:
d’apprendre la langue de ces peuples. Encore à préfent en

Lithuanie, kami lignifie jaculari, jaculatorem. De ce mot
font dérivés kaudu , qu’on trouve dans Conflantin Szyruidus,

8c qui lignifie je tire de l’ arc, je lause des flaches ,, fluidifie

qui veut dire une flache. En Livonie , en Finlande, en Cur-
lande , en Laponie s yins, kyua ou kyz efl: un archer. Les
anciens Prulliens lui donnoient le nom de fgthi , au rapport
de Prætorius in orbe Gothico.

Je trouve cette conjeËture plus vraifemblable que celle
de M. Pelloutier (c) qui fait venir ce nom de (liter: , qui
lignifie courir, Voyager, parce que ces peuples étoient No-
ruades.

(a) Hiftoire des Celtes. Vol. I. pag. 18;. ’

(b) Commentatii Acad. Scient. Petropolit. Tom. I. pag. un;
(c) Hilloire des Celtes. Tom. I. pag. 144.

f
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l S. VIL Plus de mille ont.) Cpmme le P. Pétain
place l’expédition de Darius contre les Scythes l’an 508

avant notre Ere, il s’enfuit que l’origine de ce peuple’,

felou lui-même, remonte à l’an 32.06 de la Période Ju-

lienne, c’eft-à-dire, i508 ans avant notre Ère. Mais je
crois cette expédition antérieure de trois ans, parce qu’elle

fuivit de près la prife de Babylone , qui eli de l’an 42.01 de la

Pér. Jul. si; ans avant notre Etc. L’origine des Scythes
cit donc de l’an 15 l 1 avant notre Ère. Si l’on admet l’opinion

des Grecs du Pont, les Scythes ne font pas fi anciens, a:
ne datent à-peu-près que de l’an 3360 de la Pét. Jul. 1’354

sans avant notre Ere. A

(10) S. Vil. Le venir.) Si Hérodote eût voulu dire
feulement que les Schytes officient de grands facrifices à
cet Or, il fe fût contenté de mettre avoina? [LeyétAuo’r us-

1ipxpv’lau, de même qu’il a dit , Liv. ’VI. 5. LXIX. le":

tri la M’lïiat us’lipxtau. M. W’effeling eft d’avis que p.615?

xov’las in). «En: i109 lignifie, que ï les Rois font venir tous
les ans cet Or, chacun dans ifes’ états. Je penfe qu’il a raifon ,

8c c’en: le liens qui j’ai fuivi.

(Il) S. VU. C’efl pour le dédommager du rifque qu’il
court.) Je trouve dans les papiers de M. l’Abbé Bellanger

une remarque d’un homme de Lettres. v
in Je crois qu’il faut dire : Les Scythes dijènt que c’ejl la

a: coutume que le -de’po[îtaire de l’Or jàcre’ dorme en plein air

a: la. nuit de la fête; à qu’après cette cérémonie, il ne page

a: pas 1’ année. Que pour le dédommager d’ avoir ainfi abrégé

i a: fes jours, on lui donne , fac. Il me femble qu’il faut ici

a: aider à la lettre , fans quoi cet endroit cil: incompré-i

sa henfible a. ’Hérodote ne parle point de coutume; il dit feulement ,
celui, qui, ayant en garde l’Or farté , darmira.’.... . . .
quant à la fin. de la phrafe , je penfe avec ce Savant, qu’il faut



                                                                     

378 HISTOIRE ’D’HÉRODOTE.
lider a la lettre; mais je doute .fort qu’il ait faifi le feus
d’Hérodote. Le don qu’on faifoit à cet homme en terres,

ne l’aurait point dédommagé d’avoir abrégé fes jours ,

puifqu’il devoit mourir , avant que d’en avoir retiré aucun

profit.
Le feus que j’ai [tridi me paroit plus conformé au texte

d’Hérodote. Les deflins paroilfoient avoir attaché la for-

tune des Scythes à la confervation de ces pieces d’or. Celui

à qui l’on en confioit la garde, ne manquoit pas de mourir
dans l’année , s’il venoit à dormir le jour de la fête. C’é-

tait une punition de fou peu de vigilance. S’il ne dormoit
point , les Scythes lui donnoient une certaine quantité de
terres, pour le récompenfer de fes foins , scie dédommager
du tifque qu’il avoit couru. Hérodote dit feulement : à
de]! par cette raifim qu’on lui donne, éd. En paraphrafaut
de la maniere qu’on l’a vu, je ne crois pas m’être écarté

de la penfe’e de cet Hiltorien. .
(1 a) 5. Vil. Le tour à cheval.) Telle étoit autrefois la

maniere de récompenfer le mérite. Doua (a) amplifiions

Imperatorum ac fortium civium , quantum qui: ana die pluri-

iuum eircumaraviflêt. I
At (b)proceres..........
Ruris honorai tantum tibi, Cipe , dedere,
Quantum drpreflà fubjellis bubus aratro
Compleéli poflês. ad fluent [bât ab orne.

121i (e) ab vinaient 6’ bene me". Republicam tannin:
agri decemeretur , quantum aronde uno’ die circuire po-
(raflât.

(a) Plin. Lib. XVIII. Cap. in. Tom. Il. pag. 97. lin. 19.
V (b) Ovilius Metanmtph. Lib.,XV. vers 616.

(q Senec. de Benef. tu. vu. Cap. vu. verras fluent.
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(la?) S. VIL Des plumes.) Ces plumes ne (ont rien

autre chofe que la neige , qui tombe en grande abondance
dans ces pays, comme on le verra d-deKous 5. XXXI.

(1;) s. VIH. Qui habitent fur la bords du Paul-Enfin.)
Il y a feulement dans le grec qui habitent le Pont. Hérodote

& la plupart des anciens entendent par [15010: , la mer en
général, à: on ne doit le prendre pour le Pont-Enfin,
que lorfqu’il cil déterminé à ce feus par les circonflances,

c’elt-à-dire , forfqanérodote parle des pays voifins du Pont-

Euxin. Ici il parle des Scythes, a: de leur pays limé fut
le Pont-Euh. Les circonfhmces demandent donc qu’on en.

tende par les Grec: du Pont, les Grecs Pontiques, a: non

les Grecs de la Grue. DE LA NAUZE.
Je trouve cette remarque dans une lettre de M. de la

Nauze à M. mm Bellanger, qui entendoit ce palfage des
Grecs de la Méditerranée.

(14.) s. VIH. Par-delà le Pont.) Cela ell: vrai par rap-

port aux Green-Scythes. .
(1;) S. VIH. Au-Jeld de: Colonnes d’Herculc.) Ce par-

rage a occafionné un grand nombre de difcullions dans ler-
quelles je n’entrerai point. Celle qui auroit dû être la pre-

rniere, n’en: venue que la derniere. Il auroit fallu com-
mencer par examiner fi le texte étoit correct, avant que de
chercher à l’expliquer. C’elt ce que perfonue n’a fait avant-

MM. Welleling 8c Valcltenaer , qui voyant bien que la pré-
pofition ivrï ne pouvoit abfolument fabfifizr , ont d’autant

moins balancé a la retrancher, qu’elle ne [e trouve point

dans quelques manufcrits. Elle n’elt certainement pas dans

le Manufcrit A de la Bibliotheque du Roi, quoique les
variantes de la demiere édition d’Hérodote indiquent qu’elle

fe trouve dans tous les deux. A’l’égard de la pofition de

Gardes au delà des Colonnes d’Hercules; voyez ce que j’en

ai dit fur le Livre Il. S, XXXIlI. note 9;.



                                                                     

380 Hrsrornn D’HÉROD-OTE.
(I5) S. IX. Un manflre.) M. Pelloutier appelle (a) ce

monllre une sinue. Mais Homere repréfente les Sirenes
cornme des femmes très-aimables. Ses Scholiafles leur don-

nent des ailes aulli bien que Servius fur le vers 864 du
einquieme Livre de l’Enéïde , a: Hygin, Fable CXLI.
pag. 2.48. Mais le même Hygin (b) dit qu’elles avoient
la partie inférieure comme les poules , c’elt-à-dire, des

pieds de poule , comme le dit Fulgence. i
Diodore de Sicile (c) parle aulli de ce mouliste, 8c le

décrit de même qu’Hérodote; mais il en fait la mairreffe de

Jupiter; ce Dieu en eut Scythes, qui devint célebrc , à

donna (on nom a la nation. U
(17) 5. IX. Quand il: firent grands.) inné; 7mm:

17594:5. Confultez la favante note de M. Valckeuaet, à la-
quelle ’il n’y a rien à ajouter. Mais je faifis cette occafion

pour corriger Héfychius au mot 1759:5, ou on lit :3 nope.»-
.pinç , lifez ixltepatnuïvoç , changement léger. :3 TEÔPŒFF

pivot , lignifie bien nourri , cngraijfé; Ëx’laepanpivoç, adulte.

(d) lItxpoi yàp nia-raïs 5’911" inltepœpnïiox. Lorfque vous

ferez parvenu à l’âge viril, vous viendrez les punir 5 venicrit

filin; actrbi iflis , adulti.
(18) S. IX. fardai-me.) ’Eve’lïMonm ne peut être une

variante, c’efl une faute de l’édition de Th. Gale , qui a

gaffé dans celle de Gronovius. Cette faute ne [e trouve,ni
dans les Manufcrits de la Bibliotheque du Roi , uni dans les
éditions d’Alde 8: de Henri Eftienne.

(r9) 5. X. Scythès.) M. Pelloutier (c) l’appelle Scythe,

(a) Hifioire des Celtes, Vol. ï. pag. ne.
" (1») Hygini Fabulæ.«Fab. ne. pag. un. 4

(c) Diodor. Sicul. Lib. Il. S. XLIIl. pag. (5;.
(d) Euripid. Supplic. un.
(à) Hifloire des Celtes, Vol. X. pag. :363
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à dans un autre (a) endroit Scythux , 86 il cite HérOdOŒo

Cet Hiflorien le nomme toujours Scythès.
(1.0) S. X. Telle fut la chojè qu’imaginn fil mer: en

[à faveur. .» Je lis partie avec Henri Efiienne , St partie avec
d’excellents Manufcrits , 73 N miam finXGnia’aaedl Tir pr’lipat

2m16»... Gronovius a en grand tort de reprendre Henri Efiienne
avec autant d’aigreur qu’il l’a fait. T3 il. .. . . . [MIXGDIŒŒUGCI

fe trouve dans le Manufcrit de Sancroft , les Manufcrits A
l 8c B de la Bibliotlleque du Roi, a: un de la Bibliotheque Im-

périale à Vienne , aufli bien que 21:69.... Valla avoit trouvé

la même leçon .dans le Manufcrit dont il faifoir ufage,
comme il le paroit par fa traduâion. Voyez M. WelIeling,

pag. 18;. note 66.
(tifs. XI. Ne point s’expofirdu Infini.) On lit, ainli

que je l’ai vérifié , dans les Manufcrits A 8c B de la Biblio-

theque du Roi, p.113; «p3; TOÀÀoiJÇ îeâptvov unifiée", 8c

M. Welleling affure qu’on trouve la même leçon dans un

Manufcrit de la Bibliotheque impériale , 8c dans celui de
Saucroft. On ne conçoit pas, après cela, comment Grono-
vius a ofé avancer que tous les Manufcrits portoient «p3
mon? flânent. Il y a dans l’édition d’Alde «p3 «on;

ÎEÊpevov. M. Weffeling penfe que hélium cil fuperflu, 8:

je fuis de cet avis. Un copifie aura mis ce mot en marge pour
expliquer vrpîyuat in: , 8c de la marge , il aura palle dans le
texte. Cependant le même M. WelTeling conjecture qu’il

faut lire Minerai: , en le faifant rapporter à Mm, qui en:
un peu plus haut. Dans cette fuppofirion, il faudra tra-
duire : 6’ il ( (repeuple) demandoit inflarnment de ne point, 6re.

M. Valckeuaer propofe de lire humidement moi-"Lat il»,
gnîi «p3; TOÀMiÇ iuNr Nov pËyov’lœs XHÏUVEI’IBIV :«ce qu’il

(F) Ibid- tu: H4!
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traduit ainfi : Ira nm eflë compuatam, ut optimum vidcrttur

excedereè "glane, tuque m’a-venjo algue adverfit: exercitum

numtrofitm pugnando fiujlra fc objicnc ptriculo.
Cette conjeâture m’a paru très-heureure; mais, comme

elle exige de trop grands changemens , je m’en tiens à la
premier: , 8c je crois qu’il faut fupprimer 356mm; au moyen

de quoi, cette phrafe devient très-claire,

(il) 5- XI. Le parti du peuple.) Le grec dit feulement:
le peuple des Cimmériens; mais, comme il ne s’agit point
ici de la nation entiere ,1rnais d’une des deux factions qui
la partageoient , j’ai cru devoir l’exprimler.’

(2;) S. XII. Le: villes de Cimmc’riurn.) Taxa; lignifie une

ville ou un château. Voyez Livre HI. S. XCI. note r47 ,
a: ci-deiïous S. CXXIV. note 2.11. Je nomme cette ville
Cimmc’rium au fingulier , d’après Pline , Lib. VI. Cap. V1.

Tom. I. pag. 306. I(2-4) S. XII. Porthmies Cimvzêriencs ) J’ai vu des perfonnes ,

qui ne faifant attention qu’à la lignification de ce mot, qui

veut dire trajet , étoient choquées de me le voir rendre de

cette maniere. Elles ne fe doutoient pas fans doute que ce
fût le nom d’une bourgade , d’où l’on traverfoit commo-

dément le Bofphore Cimmérien. Voyez notre Index Géœ

graphique. Si l’on rendoit en François Trajcélum ad thnum,

par trajet fin le Rhin , au lieu d’Umclzt, je penfe qu’on (e

rendroit ridicule.

(a. 5) S. XIII. Cette autre manier: de marner, 0c. Ce paillage

n’a, à ce qu’il me [emble , aucun rapport, à lainarration
l d’Ariflée 5 mais à ces mors du commencement du paragraphe

onzieme. On en raconte encore une autre à laquelle je fouf-

cn’s volontiers. -Hérodote a coutume de, finir (es récits par ces fortes de
récapitulations. Si on y eût fait attention, on u’auroit point
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fait rapporter cette phrafe à la fuivante , ainfi que l’ont fait

du Ryer 8c les Traducteurs Latins.
Il -y avoit du temps d’Hérodote quatre fentimens (tu: l’o-

rigine des Scythes. Le premier , Celui des Scythes. Il en
efl parlé S. V. Le recoud , celui des Grecs qui habitoient le
Pour. Il commence 5. VIH, 8c continue jufqu’a la fin du
S. X. Le troifieme étoit commun aux Grecs a: aux Bar-
bares; c’en: celui qu’adopre Hérodote. Il cil rapporté 5. XI

a: x11. Le quatrieme en celui d’Ariltée de Procounefe , qui

commence S. XIII.

(2.6) S. X111. Ariflée de Protonnefè.) Il a écrit les Ari-

mafpies, Poëme Epique en trois Livres, fur la guerre des
Arimafpes avec les Gryphons. Longin’( a) en a rapporté

(ix vers, qui font plus fleuris, au jugement de ce célebr:
Critique, que grands le fublimes. Les voici de la traduction.
de Boileau, que je fouhaiterois plus exaâe: celle de Saint!
Marc, dans [on édition de ce Po’e’te, cil: pitoyable.

Opprodige étonnant! ô fureur incroyable!
Des hommes infenfés , fur de frêles vailreaux,

S’en vont loin de la une habiter fur les eaux :

Et fuivant fur la mer une route incertaine,
Content chercher bien loin le travail a: la peine.
Ils ne gourent jamais le paifible repos;
Il: ont les yeux au ciel, a: l’efprit fur les flots:
Et les bras étendus, les entrailles émues ,

nIls font (ululent aux Dieux des prient: perdues.

Tzetzès (b) nous en a conferve 5x autres , qu’on ne
fera pas fâché de Voir ici. a Les IEédons , fiers de leur

(a) Longin. de Sublim. 9. X. pag. 4o.

(b) Tunes Chlljad. V11. vetl’. a".
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a longue chevelure , ont au-delfus d’eux pour voifins , du

côté du nord, un peuple nombreux , brave 8c guerrier,
riche en chevaux 8c en troupeaux de bœufs 8C de mou-
tons; ils n’ont qu’un œil fur leur front aimable. Leur

chevelure ell épaule; ce fout les plus forts de tous les
hommes a.
Denys d’HalicarnalIe (a) regardoit ce Poëme comme un

Ouvrage fuppofé. iVoyez ci-defious 5. XV. note 31. ’
(17) S. XIII. Les Gryphons qui gardent l’or.) Ce ne

font point des peuples , comme l’ont cru quelques gens de

8-888

Lettres , mais des animaux fabuleux. cc On Voir, dit Pau-
a (amas (b), de l’un 8c de l’autre côté du calque (de .
u Minerve) des Gryphons. Arillée de Proconnefe dit dans
u [es vers qu’ils [ont toujours en guerre à (:3qu de leur-
» or , avec les Arimafpes , qui demeurent au-dellus des
au Illédnns , que l’or que gardent les Gryphons poulie de la

sa terre; que les Arimafpes’ [ont des hommes qui n’ont tous

a qu’un œil depuis leur naillance: que les Gryphons font
a) des animaux reliemblans auxyLions , avec un bec 8c des

un ailes d’aigle ce. ’
(2.8) S: XIII. Les Hyperbore’ens. ) Oleu de Lycie , Poëte

a: Devin , cil le premier qui ait fait mention de ce peuple.
Il en parle dans un ( c) Hymne fur Achæa , qui vint de .
chez les Hyperboréens à Délos. L’Abbé Gédoyn a confondu

cette femme avec l’Achaïe , pays du Péloponnefe.

(a9) S. XIII. Les côtes de la mer au mini.) Si l’on

(c) Dionyf. Halicarnall’. de Thucydide Judicium. S. 1;. pag. :38. lin.

19 &c. h(d) Paufan. Attic. five Lib. l. pag. s7. fub finem.
(a) Paula. Eliacorum pilot live Lib.V. Cap.’VII. pag. 3,1,»

pouvoit ’
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buvoit chercher de la vraifemblance dans les récits d’un
Auteur aulIi juflement décrié qu’Ariftée , on pourroit dire

qu’il s’agit de la côte du Pont-Euxiu , près de la Cher-

louefe Taurique , qui cit réellement au midi pour les Illé-i

dans, les Arimafpes, &c.
C’elt auIIi pour ddnuer un peu de vraifemblauce à ce récit

que j’ai traduit , les côtes de la mer au midi , quoiqu’il y

ait dans l’original ,’ les bords de la mer Aujlrdlc.

(5°) S: XIV. Allant à Cynique.) Plutarque (a) i’uppoJ
fait fans doute que la prétendue mort d’Arifiée étoit ar-’

rivée en un autre lieu que Ptoconnefe , puifqu’il le fait rem-i

contrer par des voyageurs fur la toute de Crorone. Le même
Plutarque fait tout de fuirele’ conte d’un certain Cléomedes

d’Aflypale’e qui ,.fe voyantpourfuivi -, fe jetta dans un grand

colite qu’il. ferma fur lui. Après de vains efforts pour ou;

en: le collie,.on le brifa 5 mais on ne trouva Cléomedes
ni vif ,v’ ni mort. Paufanias raconte (b) ,aufli la même
hiloire. On ne finiroit point ,. filon vouloit rapporter tous
leslfots ceintes de ce genre, tant anciens que modernes.

(31) 5.. XV. . Trois cents quarante au: après qu’ArijIée.)

a Ariftée de Proconnefe (c) vivoit vers la cinquantieme
:3 Olympiade, c’efi-a-dire , . 580 ans avant la venue de
a: ’J. C; a: Cela efl appuyé fur Suidas 8c quelques autres
Auteurs , qui le placent la .premiere année de cinquantièmes
Olympiade 3., mais, d’après le récit des Métapoutins, il doit

avoir vécu long-temps avar-tria premiere Olympiade , puifqu’il

apparut Mo ans après.qu’-il eur-difparu pourla féconde

g. r ’J(a) Plutarch. in Romulo, pag;:3ç. D. ’. . -
(la) l’auront Eliacor. ponction, five le..Vl. Cap. 1mm. 474.
(c) Hilloire des Celtes. Tom. L Cap. Il. pag. u 85-11.:

.(dj Le Manufcrit B de la gibliotlwqu du Roi porte, francium;

deux cents. v ’Tonte IIÎa Il a .4 l A Ë b
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fois. Remarquez qu’Hérodote ne dit pas en quel temps arriva

cette troilieme apparition. I
. Du Ryer a fait un contre-feins qui peut induire en er-

reur les Chronologifies. Tatien (a) fait Ariflére plus ancien
qu’Homere. Quoiqu’il en [oit , on avoit , ou l’on croyoit

avoir , du temps d’Alain-Celle (la), les Ouvrages de Cet
Arifiée. Mais v0yez ci-deiÎus 5. X111. note en.

(32.) S. XV. Lefeul’peuplc des Italienne) Il y a la
même diference entre les ’IraMG-rm 8c les firme) qu’entre

les au»: 8c les Stendhal. Les ’l-raml a: les -znclMi étoient

les anciens peuples d’Italie a: de Sicile; les ’h’MtÜfæt 8c

les 2:10:5nt étoient les Grecs étoienrj venus s’établir

en Italie 8c en Sicile. Voyez Étienne de Byzance (c).

(53) Ç. XV. Sous la firme d’un corbeau.) Pline (d) conte
cela d’une moulure un peu diiïe’rente. Ce fut l’aune d’Ariltée

qui fortit de [on corps , 8t-qui parut fous la forme d’un corbeau.

Artflca sciant .vifitm ewlanteru ex or: in Proconnefô , carvi

, magna . que fequitur, fabulofitate.
(54) 5. XV. Des laurier: qui les environnent.) Je lis avec

le Manufcrit de Sancroft «(p12 N m3.. Dans le Ma-
nufcrit A de la Bibliotheque du Roi, il y a ripai il «Mât.
M. Borheck a admise la leçonldu Manufcrit de sanci-clic.
Il paroit que ces lainiers n’éxoient pas naturels , mais (e) de

bronze. Pourquoi Hérodote ne l’an-il pas dit? Je croirois
qu’ils étoient naturels dans les cœnumempns, mais qu’é-

tant morts, on leur en fabflitua de bronze.
(55) 9. XVIII. «du-dalla: au; pays.)-M. Valentin"

(a) Tatian. Orat. ad Græcos. si LXII. pag. ras.
(b) ont. ont. mon. Asile-.1413. ne cap. tv. Vol. r. page m.

(c) Steph. min. veazamv’at.

- (il) Min; Kilt. Nt. Lib. VIE: Cep-in: Tom. l. pag. 407. lin. r,
Le) Athen. Deipnofoph. Lib. Xlll. pag. ses. C.
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lit 3m au lieu d’ïyapanm. Cette conieâure dl appuyée d’un

Manufcrir de la Bibliotheque du Roi, où l’on trouve à»: ,

qui a paru une abréviatibù l’homo: , a: qui [cuvait en dt

une. Voyez la note de be Savant. M. Botheck a mis tu

8ans (on édition. i 4(3 5*) 5. XIX. Ejlfizns arbres. ) Voyez ci-defols , S. m.
3M, d’où vient le nom d’Hylée, lignifie un: forêt.

(N) 5. XX. Le pays du Scythes Royaux.) C’efi: ainfi
que j’ai explique ra maman. Buzuïâ in. D’autres l’ont

rendu pu le féjout des Rois de Scythie. Maisfquelques
lignes Plus bas , k S. LV1, Hermione parle clairement de ce:

Scythes Royauf. -(37) 6. XXL La maniera. 6re.) Il y a dans let grec:
la premier: du divifions. Aâglf n’efl point un nom de peuple ,

manne l’a cru M. Bayer (a) , Auteur d’un Mémoire fur
l’Etat de la Scythe, du temps d’Hétodote 5 mais un terme

’ Ionien, comme on le voit dans le Traité des Dialeâres (la)

de George, Archevêque de Corinthe. Dans la langue coma
mune on dit , A4359. T)" (c), de 731v 7mn àpia’lnv ou) ri;
flûtais cliva, aux? www!» «En 3x57 me". a: On dit Que c’dl:

a: le meilleur pays de l’Inde , 8c la plus grande de les pro-
u vinces n. Le Tradué’teur Latin n’a point entendu ce mot dans

Pliiloflrate. IL’Auteur d’un Mémoire , imprimé parmi ceux de l’Aca.

Adémie des Belles-Lettres , homme rayant «Tailleurs, nous a

donné , fans doute, d’âpres M. Bayer , un peuple de Lacs

eurdïelikoncequedansle latindeValla.
(3 8) S. XXII. Le: Iyrqucs. ), C’efi en vain que MM.

.(a).comentarii Acad. Scient. Pettoyol. Vol. I. m5. par
(b) Gregotius de dialeâis , pag. 151.. lin. un. 4
(c) Philolttat. Vit. Malien. Lib. m. C19. v. pas. 90.

Bbz
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Falconnet (a) 8c IMallet (b) voudroient qu’on lût ici Tôpxolï

les Turcs , de même que dans Pomponius (c) Méla. Il
Vaut mieux corriger, avec Pintianus; le texte de ce Géo-
graplle , d’après celui d’Hérodote.’ Pline (d) joint pareille-

ment ce peuple avec les Thyfiagetes. Je doute qu’il en fait

fait mention autre part. I
(39) S. XXIII. Il: ont le ne( applati.) Les Tartares ont

encore actuellement le nez applati. Des Auteurs Anciens,
ce font; je crois, ceux qui ont écrit l’Hiltoire Byzantine,
ont avancé que les Huns écrafoient le nez à leurs enfant,
afin que le calque pût s’appliquer plus julie à leur vifage.
Des Modernes l’ont répété d’après eux. Mais les uns a: les

autres étoient mal infiruits des ufages des Tartares. Leurs
cafques ne defcendent point jufqu’au nez , ce n’eli même

qu’une petite calotte avec un ourlet qui couvre le haut de
la tête, comme on peut le voir dans la defcription qu’en a
fait le P. Gerbillon dans (on Voyage, pag. 317. D’ailleurs ,
leurs femmes ont aulfi le nez applati , quoiqu’elles n’aillem:

point à la guerre, 8c qu’elles ne portent point de calque.
Aufii cit-ce un défaut que ces peuples tiennent de la na-
ture, 8c non de l’art.

(4o) 5. XXIII. Ils ourlant langue particuliere.) Héra-l
dote voulant indiquer ce que ce peuple avoit de commun
avec les Scythes , 8c ce qu’il avoit de particulier, ne pou-
voit mieux faire fentir cette différence , qu’en difent qu’il avoit

I (a) Dans une note manufcrire en marge de ,fon Hérodote qui en: en

ma pollêllion. .(la) Introduction à l’Hili. de Damemarc. pag. 38.

(la) Pompon. Mcla. Lili. I. .Cap.XlX. Tom. 1.1733. ne. ’
(a) Plin. Lib. v1. Cap. vu. Tom. 1. gag. 507. un. un. mais il faurlitc

wifi Iyrcæ. ’ I, , ’ q
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une langue qui lui étoit particulierc. Efchines s’efi (a) d’ail--

leurs fervi du mot ou"? dans ce feus. Démolihenes , ditcil,

efi Scythe. de naiffance, 8c Grec feulement par la langue,

hawaïen amuï. A(4.1) 5. XXIII. Il: ont par de bétail.) méandre lignifie
non-feulement des moutons, mais encore toutes fortes de
bétail dans Hérodote. même (b) 1re nué-Inn ixa’mouv ai

and») «piaula. Les Anciens appelloient «piano. tous les

animaux à quatre pieds. "
(42.) S. XXIII. D’une Étoflê de laine blanche.) mimi:

o’leyvê’ Muxê’. Ce n’étoit point une étoffe turne , mais de

la laine foulée 8: collée , du feutre. Le mot o’lïymç, firmus,

joint à trines-,me paroit décifif. Je crois qu’il faut entendre

cela d’une tente de feutre. Je n’ai point cependant ofé ira-1

farder ici cette exprefiion; j’ai été plus hardi ci-defl’ous

5. LXXV. Voyez la note 1’44 fur cet endroit.

(43) S. XXIV. On a une connoiflîznce exode.) "MA;
mepcçâmat xépns ne lignifie pas qu’on a une grande vue du

pays; qu’on découvre une grande partie du pays , mais
qu’on en a une grande connoiflîmce. Tas-édit; (c) Tîplçc’wflœ

137; Êu’iç vrai-fiasco; Ëys’ve’lo vraP’ aîu’lo’ïç. n Tant étoit grande la

a: comoiEmce qu’ils avoient-de mon adoption n.
4M. Welfeling avertit de cette fignificatîon, 8c indique

Ife’e.

On peut joindre cet autre parlage du même (d) Auteur :
N?" N ri TEPKÇŒVËI’G T; vrpc’rynnt’loç , aux.) si; ouvaau TaÎI’lu

vous; , ennuient inoxofin’lfln’ 70107:1» oôà’u’. et On n’a ja-

(a) Æfchin. advcrf. Ctefiphont. pag. 78. lin. ce.
(b) Schol. Homer. in Iliad. Lib. XIV. verf. 12.4.
(c) Ifæus de Apollodori Hereditate. pag. 66. lin. r7.
(d) lfæus de Citonis Heredirate pag. 7l. lin. 8. ’

B1);
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a mais difputé fur aucune de ces choies , comme étant tong

a nues 85 [pues de tout le monde n. marna (a) «appâtent fait
arpa’tyno’lïs 341". a Tant on a une connoifl’ance claire de cette

a: affaire , tant cette affaire eli claire a.
(43”) S. XXV. les Argippéens.) Je mets ici le nom de

ce peuple a afin de ne pas répéter perpétuellement ces hommes,

chauves.

(44) 5. XXV. Der hommes auxpieds de chutes.) Ces
montagnards , accoutumés à gravir fur les plus hautes mon-

tagnes, étoient fans doute comparés , par les Argippéeus,

aux chems qui grimpent fur les plusllgrancles élévations.
Ainfi , ceux-ci prenoient au figuré cette expreflion , pieds
de charre: , tandis qu’Hérodote l’entendoit au propre.

(4g) S. XXVI. Il: feulement comme d’un and? précieux.)
370mo. lignifie tout ce qui ejl- précieux. Lorfque les Iliédons,

dit Hérodote, ont nettoyé art-dehors 8c au-dedans le crâne

de leurs petes, ils le dorent, 8c s’en fervent comme d’un
vafe précieux dans leurs fêtes folemnelles. C’efi, je crois a

le véritable feus de ce panage d’Hérodote , que Voilius
me paroit n’avoir pas entendu. Ces fêtes étoient proba-
blement infiituées en l’honneur de leurs’peres; mais ce n’é-

toit point ’a cette tête qu’ils rendoient cette efpecc de culte,

comme le penfoit ce Savant.LIls s’en (entoient comme d’un

vafe à boire. Copine (b) ubi fibre expoIivere, aura vinât
pro pocuh’s germa, comme le dit Pomponius Méla, eupat-

lant de ces Iliédons. Ils on faifoient le même ratage que
les Boïens de celles de leurs ennemis. Purgaro (c) iodé c4-

pile , ut mas iir cfl, colvert: aure caloyer: : idquefacrum vos
iis mu, qeofolemnibus libertin. Il auroit été bien étonnant

(a) Demoüh. prima contra Stephanum. pag. au; lin. a.

(la) Pomponius Mela. Lib. Il. Cap. Je pas. ne. a ibî V055.
(c) Livius. Lib. xxnr. manu. 9. x11.

i
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que les IlTédons enflent préparé les têtes de leurs petes de

la même maniere que les Boïens préparoient’celles de leur-s

ennemis , 8: qu’ils les enlient enfuira fait fervir à un ufage

différent. s(45) 5. XXVI. L’anniverfiaire de la mon.) Quelques per-

fonnes feront peut-être furprifes de me voir traduire nuions
de la forte. Il y a de la différence , dit (a) Ammonius ,
entre ruina: a: variera. Le premier [e prend pour le jour de
l’anniverfaire de la œillette de quelqu’un; yevîna pour celui

de l’anniverfaire dela mon de quelqu’un. Ce Grammairien

k va même jufqu’à dire que ceux qui employeur amict: pour

le jour de la mame, parlent improprement.
(4.7) 5. XXVIJ. Et Spore 1’ œil.) Voyez la Préfixe «de

Wachter ad Gloflàrium Germanium. Seéi. XIII.

’ WESSELING.(48) Ç. XXVIII. La sur môle fi glace dans en riflions:
climat.) Les Grecs, qui n’avaient aucune connoillance de

I ces pays, croyois)! que la mer ne pouvoit geler; ils re-
gardoient par eonfe’quent ce trait d’He’rodore comme une

fable. Les Modernes, qui ont acquis plus de conciliante!
fur le Nord , favent bien qu’Hérodote ne s’ell pas trompé.

(48*) 5. XXVIII. La Scythes de la Cherfonefi.) Il y a
dans le grec , habitent envdedans du Hérodote
entend ce fadé creufé par les fils des. efclaves, dont il
cil: parlé Ç. HL Ce foiré fermoit l’entrée de la Cher-

fonde.
(49) Ç. XXVIH. Paf»: au corps d’armée.) J’ai tâché de

rendre fupportable dans ma traduction, l’expreflion grecque
alpa’lsôoflaz qui déplaît , avec raifon , a M. Valckenaer..

(a) Ammonius de adfiuîum vocabulorum Mercerie. Voc. 103Mo.
ras- 54.-

B b 4
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La correéiion de M. Van Eldick (a) olpayyn’zov’la: , me plaie

allez. Si on la fuit, il faudra traduire z [le fêjournent fur
cette glace. On fait que dans le Nord on conflruit des ca..-
banes fur la glace. Elpat’ln’m’lar 8C o’lpœyysfiov’lm le conforta-

denr ail-émeut , comme nous l’apprend M. WeEelhg fur le

S. CXXIV. de ce Livre, note 98.
56) s. XXVlII. Les mulets à» les inane le peuvent.)

Ipfiun animal (b) (afinus ) frigoris maximè impatiens : ided
non generatur in Ponta ; nec æquinoflio 761710,!!! ratera pecua,

admitritur, fia 13mm.
Les ânes font très-rares dans le Nord. Quoique le cli-

mat de l’Angleterre (oit en général doux 8c tempéré; cet

animal n’y cil pas commun , 8C il n’y ell: pas beau.

(51) S. XXIX. Les bœufs d’y avoir des cornes.) Hip-
pocrates dit, en parlant des chars des Scythes , qu’ils font
traînés (c) par des bœufs fans cornes, et que le froid em-
pêche qu’il ne leur en vienne.

a: Les bœufs((l) naillent fans cornes ; ou, s’il leur en
a: vient, ils les leur liment, parce que cette partie cil: très-full!

a: ceprible de froid a. p(52.) 5. XXX. L’eflèt’de quelque malédiaion.) sa Pour-x

sa quoi (e) les Eléens, quand leurs jumens font en chaleur,
se les meneur-ils hors de leurs frontieres pour les faire faillir)

a: cit-ce parce quÏŒnomaüs , celui de tous leurs Rois qui
a: s’ell plu davantage avec les chevaux , 8C qniles a le plus
a: aimés, a fait’de grandes impécations contre les jumens

a: qui feroient çouvertes en Elide 2 cil-ce par la crainte

(a) Sufpicionum fpecimen. Cap. Il. pag. 16.
(la) Plin. Bill. Nat. Lib. VIH. Cap. xuu. Tom. l. pag. 469. lin, à
(a) Hippocrar. de aëribus , aquis delocis. Tom. I. pas. 55h

(d) Strab. Lib. Vil. pag. 47L C. j ’
(e)1?lutarçh. Quæli. Græcæ. pag. ses. la
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tu de ces malédiéh’ons qu’ils reful’ent de les Faire couvrir dans

n leur pays a: Ï lPaufanias dit de même qu’Hérodote -:

sa En Elide (a) les jumens n’engendrent pas avec les
a: ânes , quoiqu’elles le ’fallenr hors de ce pays. On en attri-

2: bue la caufe à une certaine malédiéiion sa. L’Abbé Gédoyn

a étrangement défiguré ce panage. a: Ce qu’on attribue (b),

a fait-il dite à Paul’anias, à l’horreur qu’ont les Eléens pour

sa ce mélange des deux efpeces au. On voit qu’il n’a pas

même entendu le latin d’Amafæus. S’il eût fu un tant fait

peu le grec ,I le pallage d’Hérodore , que Kuhnius a ciré

au bas de la page , fans y joindre de,tradu&ion , auroit
fervi d’explication à celui de Paufanias, 8c auroit empêché

cet Abbé de s’y méprendre. Paufanias dit autre part que le

mulet (c) étoit un animal maudit chez les Eléens depuis les

temps les plus reculés, a: qu’il ne nailloit point dans leur
pays. Cepa’ll’age , que l’Abbé Gédoyn a pareillement elhopié ,

peut fervir à expliquer le précédent.

Cette malediâion étoit fans doute [caul’e qu’on avoir:

aboli, à Olympie , la courfe des chars attelés de mules, qui
y avoit été introduite en (d) la foixante-dixieme Olympiade ,

par Therlias de TheEalie. Le peu de grace de cette forte
d’attelage avoit probablement aufli contribué àla faire pralin

crire.
Quoique cette courl’e de mules n’ait qu’un rapport très-n

éloigné avec le parage d’Hérodote , je ne puis réfifier à la

tentation de difcuter un point de critique qui la regarde.

(a) Paulan. Lib. V. live liliale. prior. Cap. V. pag. 384.
(b) Paufan. François, in-4°. pag. 15:. I ’
(c) Paulan. Iliac. prior live, Lib. V. Cap. 1X. pag. 3,6.

(d).1d. ibid. pas. 395. ’ l
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Le Scholialle (a) de Pindare prétend que la Celui-ê «le

PApéné, ou char attelé de mules, ne fubfiflta, que dix ans,

ù qu’elle fut abolie vers la quatrewving: neuvieme Olyxm
piade. Elle avoit donc été introduite , fuivant ce Scholialle,

la quatrecving: fixieme Olympiade; époque de beaucoup
pollen-lente à celle de Panfanlas. Cependant, comme ce
même Scholiafle manque que Pfamis , à eh adrelrée
l’Ode qu’il commente, remporta la vlâoixe de l’Apéné et

la quatre-vingt-deuxieme Olympiade , il cil: clair qulil y a
meut dans fou texte. Il dit fin la fixât-m’a Olympique (b)
que la coule de l’Apéné fut abolie, fuient quelques-vans ,

la quane-vingt-cinquieme Olympiade , 8c faivant d’autres,
la quatre-vingt-fixiemc. Ici il en (Yucca! avec Pauûnias 5

en: nous voyons dans ce: Auteur , «on proclama en la
quatre-vingtquatrieme Olympiade , qu’il ne feroit plus fait
à l’avenir de courtes de l’Apéné. Cette (léfenfe devoit doue,

[unir (on plein a: entier efiët l’Olympiade fumante, quid

la quatre vingt-cinquicme. Voici le pali-age entiez de Pans
renias , que l’Abbé Gédoyn n’a po’mt entendu. «0a abolit (c)

a. un: à Olympie des jeux; les Eléena ayant, par malin»
:0 gazent de penfée , réfolu de ne les. plus célébrer . . . . ,

au favoir, la courre de llApéné 6c celle du Calpé , douta la

n premiere avoit été établie en la [ailante-dika Olym-

n piadc , 8c l’autre, l’Olympiade faivante. On proclama,
au en la quatre-vingt-quatzieme Olympiade. qu’il ne [exit
un; au à l’avenir de courfes de ramé &- du Calpe’.

a Therfias de Thelfalie remporta la premier: viâoire lors
a de l’établiiïement de l’Apéné, 8c Patæcus de Dyme en

(a) Scholiafl. Pindari aimé". Olymp. V. vetf. c.
(b) Scholiafi. Pindar. regel 751 Mm. pas. sa. ex En: mon.
(c) Paufan. Eliac. Prier. live Lib. v. Cap. IX. pas. 3,1 8 5,5.



                                                                     

MELPOMENE. LIV ne 1V. 39;
a Achaïe fut viâorieu; , lots de celui du Calpé a.-D’aprü

ce: expofé ,N je lirois dans le Scholialie , me Muec’lk,

au lieu de me aiguilla: chahuta-1h «fortin cula place de
.ËVNuw’làv m1». l’interprete xpûos M 115 o’u penauds ,

non de la durée ,cntiere de la tourie de l’Apéné, mais fen-

lemeut de fa durée , depuis la victoire remportée par Pliur-

mis , en la quatre-vingt-deuxieme Olympiade. Par ce
moyen , le Scholialle :0; d’accord avec lui-même 8: au;

Paufanias. ,Il relie cependant encore une petite diŒculté; Le Scho-

liafle dit fur la cinquieme Olympique, que ce fur un cer-
tain Mandralle qui s’appliqua aulli à combattre avec des
mules. Acâmpctc’los iwe’lflhun une? imam; n’ayovltemi,

tandis que Paufanias , hilbrien très-exact , nous apprend
que c’efi: Therfias , que l’Abbé Gédoyn nomme flaflas,

parce qu’il n’a vu que le latin , ou il y a Therlius. Le texte

du Scholiafie me femble encore altéré en cet endroit ,, 8c
je lirois elpuvdlpnis 7L5 inn’liNua-e , &c. Afandraflns n’en:

point un nom grec. 86 le Therfias de Panfanias paroit]:
même que Therfandte 8l fou équivalent.

Cette note étoit faire en 1772.. Il a paru depuis à Gro-
nîngue en 1777, une traduâion de la DiEertation de Ben-

tley, 8c de la téponfe de ce Savant à Charles Bayle. Je
fus bien furpris de la conformité qui fe trouvoit entre un
note a: les pages 87 a: 88 de l’Ouvrage de Bemley, que
je n’avais pu me procurer en Anglais , parce qu’il cil: de

la plus grande rareté. Je la rends avec plaifir à ce favanr.

Mais, pour revenir à Hérodote, Gronovius a retranché
de fou édition un après xa’lâpuç, parce qu’il n’efl pas dans

le Manufcrit de Florence; 8c, là-deflÏus, il prend occalion de.

l’attribut à Henri Eflienne. Ce Savant Imprimeur, qui a
fait tant d’honneur a la France , l’avoir trouvé dans [on

Manufcrit. Ce mot en: encore dans celui de Sancroft, dam.
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les Manufcrits A a: B de la Bibliorbeque du Roi , 8: il p2;
toit que Paufanias a: Eufiathe avoient lu de la forte. Voyez
la note de M. Valckenaer.

(il) 5. XXXI. Par comparaifim avec la neige. ) Qui
(la! (a) nivcmficut fanant. Cette comparaifon du PfalmillIe cil:

à peu-près la même.

(54) 5. XXXI. Sur ces pays fi éloignés.) La virgule qui
cil après AËyc’lcu , je la mets après naxpâ’lœ’ln. .

(î î) 5. XXXII. Der Hyperborc’mr.) Il paroit par le (5)

Scholialle de Pindare, que les Grecs appelloient les Thraces
Burin"; il y a par conféquent grande apparence qu’ils don-

noient aux peuples qui habitoient par-delà , le nom d’Hy-

pcrbon’cns. -
Conflantin Porphyrogéncte paroit confirmer cette opi-

. mon, lorfqu’il dit (c) qu’il y a plufieurs nations confidérables

jufqu’au Danube, dans les pays Hyperboréenst

La conjecture de M. Frère: , qui place ces peuples (d)
tin-delà du mont Boras , a: qui veut qu’on les appellât par

cette raifon , Ilyperboréens , ne me paroit pas recevable. Il
s’appuie fur ce que cette montagne confinoit avec l’Illyrie.

Mais , fi cette montagne eût été li près de la Grece , com-

ment les Grecs auroient-ils débité tant de fables fur la li-

tuation des pays alu-delà de cette montagne? 2° Il paroit
que le nom de la montagne cit altéré dans Tite-Live, a:
qu”il faut lire Karma, comme on le trouve dans Diodore
de Sicile, Tom. Il. pag. 644,. ligne 4. ou plutôt ’Bcrmius , ’

comme on le voit dans Hérodote Liv. VIII. S. CXXXVllI.

(a) Pfalm. CXLVIl. il. ç. o
(b) VAd Pyth. 0d. 1V. var. in. pag. 1.54.. Col. Ilalin. 4.
(c) De Adminillr. Impcrt pag. 78. ex Edit. Bandur.
(i) Mémoires de l’Acad. des Belles-Lettres. Tom. XYIIL. Kilt. pag.

son. I
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Ces peuples parement Grecs d’origine; le culte d’Apollon

Délien, leurs rites 8c les traces de leur langue qui [e remar-

quent dans leurs noms propres, tout en un mot femblc le
donner à penfer.

I 06) S. XXXII. Dans les Ëpigoncs.) Ce Poëme cit très.

ancien , quoique, fuivant toutes les apparences , Homere
n’en fait pas l’Aureur. Le (a) Scholialle d’Atillophanes l’at-

tribue a Antimachus. Mais Antimachus de Colophon, qui
étoit antérieur à Platon , fuivant (b) Suidas , étoit poilé-

rieur à Hérodote, ou du moins fou contemporain. Il étoit
par conféquent impollible d’en impofer à notre Hifiorien;
La Thébai’de d’Antimachus n’étoit pas allez connue à Arhenes,

dans le temps qu’Arifiophanes fuiroit repréfenter fes piecesp,
8c les Athéniens n’en faifoient pas allez de cas pour la faire

apprendre à leurs enfans.

L’Aureur de la difpute entre Homere a: Héfiode , rapporte

ce vers des (c) Epigones.

Il?» czo’éwàflîpw cinéma: Mahon.

i: Mures ,’ recommençons maintenant. nos chaulons par les

à: exploits de ces jeunes guerriers a.
I Le Poëte appelle Sqm’lîpouç les fils de ces guerriers qui

périrent dans la premiete guerre de Thebes.
l La feeonde guerre étoit le fujet des Epigones. Arillro-
pltanes rapporte dans la Comédie, intitulée (d) la Paix ,

Vvers que nous venons de citer. ’ ’ - A i

(a) Scholafi. Armoph. in Pac. vert. 127°.
(b) Suidas. voc. Aï’ll’fLŒXOÈ.

(c) Homeri et Hefiodi certamcn, ex editione Barmlii in prinfi vol;
Homeri. pag. xxvij. .

(a) Atiltoph. Paz. vert. 1170.



                                                                     

398 HISTOIRE D’HERODOTE.
V (I7) S. XXXIII. Les ofiandcs de: Hypcrôore’cns.) Il y

a dans le grec îpà, jura. Sanmaife (a) prétend que’ce (ont

les prémices des vié’times; mais ne devoient-elles pas être

gâtées avant que d’arriver à Délos! Le Baron de’Span-

licim (b) penfe que ce font les prémices des fruits, 8c je
crois qu’il araifon. C’en auflî le fentiment de Gràvius. J’ai

cependant mieux aimé me fervir d’une exprefiîon générale,

parce que le terme grec l’ell.

Quant à la route des Hyperboréens , Canin-nique . (a)
s’accorde parfaitement avec notre’Auneur. Les Athéniens , qui

rapportoient tout fa eux , fuivoient une autre tradition , que
Faul’anias a confinée. Suivant eux (il) , les Hyperboréens

remettoient leurs prémices aux Afimafpes; les Mes,
aux Illédons 5 les Illédons , aux 3 les Scythes, à
Siam; 8c delà , les Grecsfe les pailloient de main enmain
jufqu’î Pralies , Bourgade de nitrique, qui les-envoyoit à
Athenes , a: les Athéniens à Délos. La tradition des Déliens,

. fur un point qui les concernoit, me paroit plus croyable.

I Ceux qui portoient ces offrandes enveloppées dans des
gerbes de bled s’appelloient Amalloplzorcs (à 8C Ôulophorcs.

Græci (f) tradunt ËquépovS ex Hyperboreis... .. in infulam

Pellan veniflë. On lpOurroir peut-être conclure de repliage

deServius, que du moins dans les premiers temps on met-
toit ces oliiandes dans de la paille d’orge. On fait que c’eli

le le plus anciennement connu, 8c celui qu’on répara.

4H

(a) Salmaf. in Solini ,Polyhill. pag. r47.
(la) Callimach. Tom. Il. pag. 49; , 49 ç.

p (c) Callimach.Hymn. in Delum. verf. 2.84.
* (a) racla. Lib. i. Artic. Cap. xxiu. pag. 77.

(cl-Porphyr. de Abfiin. Lib. Il. 5. xtx. pag. tif.
(f) Servir» ad Virg. Æneid. Lib.lxl.’ verf. 858.
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doit en .Grece fur la tête des victimes; orage dont j’ai parié

note 359 fur le premier Livre. e
(sa) s. XXXHI. Infilu’d la ne" Adriatique.) M. Bu-

. Jette (a) dit jufqu’à la ville d’Adria. C’efi une légere mé-

prife, qu’il auroit évitée am un peu plus d’attention. Je pente

encore qu’il [e trompe, lorlqwil avance , prefque tout de
fuite , que la route que fait tenir PauI’anias aux Hyperbo-
réens, en: plus courre que celle dont pale Hérodote. Ces
bagatelles ne doivent point diminuer l’ellime due à ou

Savant. V *(5’?) .5. XXXIII. Qu’on appelle «Mm»: Perplurer.)

Ceux que les diEérens États de la Gare envoyoient par
confulrer Apollon, ou pour lui afro des Cactifices au nom
de leur patrie , s’appelloient en général "tous. On dormoit

outil le nom de Déliajle: à ceux qu’on députoit à Délos,

8c de Pythz’ufiu à ceux qu’on envoyoit à Delphes. Voyez

Héfychius , Phavorin , Athénée, tu. Le chef de la dépu-

’ turion s’appelloit AM0): (5). ’
(60) s. XXXHI. mm laRoyole. )’CettelDéefie fer .

pelloit en langue Thrace Bandit. 8518m, à "repleut; apeurât
Les Athénicns célébroient, en fion honneur, ne Gêne Tous

de mon de mutilent. p(6!) 5. Su: fila ufog: de paille de finement.)
espacé"; ne paroit la véritable leçon , a a enfanté haïe-s.

Waçdlune glofe qui, faivencl’uûge,apnfl’éùhnmge

dans le texte (d). p p(62.) S. XXXIV. Sur le monument de ces Vierges.) La

(a) Mémoires de l’Acadénle des lnfcriptionl..îon. Kilt." un;

(b) Ælian. Hili. Var. Lib. in. Cap. l. Ton. L. m A".
(c) Hefychiut in vos.
(d) Surpicionutn chmn..7pag. a.



                                                                     

400 Hrsrorne D’Hénon orr’.
coutume d’offrir (a chevelure aux Dieux veli très-ancienne:

On la mettoit quelquefois dans les temples , témoin la clics
Velure de Bérénice, qui dédia la..fienne dans le temple de

Vénus , 8: quelquefois aulli ou la fufpendoit aux» arbres. Ces

fortes d’arbres s’appelloient (a) capillatæ ou capillares. Les

Vellales chez les Romains fufpendoient les leurs fur un Lotos.

Antiquior (b) i114 efl, (Lotos) fiel interta ejus au: , que
«pillera dicilur , quuniam V cflah’um virginie"; capillu: ad un;

(dinar.
(63) S. XXXIV. Le lieu confira! à Diane.) Ce ne peut

être le temple proprement dit. En effet , camment un olivier
ou tout autre arbre, auroit-il pu y croître?

(64.) S. XXXV. L’autre Opira) Orion , qui fut aimé de
ÏAuroire , 8c que Phérécydes dit être fils de Neptune a:

d’Euryale, 8c d’autres Auteurs de la Terre , voulant faire (a)

violence à Opis , fut tué à coup de fleche par Diane, au
rapport de quelques Écrivains.

Les premieres (d) Hyperboréenes , qui apporterent ces
oliiandes a Délos, s’appelloient , fuivant Callimaque, Oupis,

Luxe 8c Hécaergé, filles de Borée.

(65) 5. XXXV. 01m de Lycie.) Olen, Devin 8l Poète
très-ancien , antérieur à Homere, 8C même à. Pamphus
&-(e) à Orphée , cil: le plus ancien Poëte qu’il y ait ja-

mais eu chez les Grecs, 8: a , le premier, prononcé les )
Oracles’d’Apollon. Les habitans de Delphes chantoient les

(a) Sext. Fellus Pompeius voc. Capillatam. pag. 66.
r(b)’ Plin. Bill. Nanar. Lib. XVI. Cap. rXLlV; Tom. Il. pag. 4e.
lin. 7.

(c) Apollodor. Lib. l. pag. 1;. lin.’r7 ,5 are.- -

(d) Callimacb. Hymn. in. Del. verf. 1.91.. ’
(e) Paulan. Bizut. live Lib. IX. Cap. XXVII. pag. 762..
(f) id. Phocic. live Lib. x. Cap. V. pag. 8o, et 8m.

Hymnes

il
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Hymnes qu’il avoit compofés pour eux : n ils chantent , dit (a) ’

a: Callimaque, les Hymnes que leur a apportés des bords du
a: Xanthe , Olen de Lycie, Poëte 8c Devin a. Dans fou
Hymne (b) fur Ilithie, il dit qu’elle cil: mere de l’Amour.

Il a fait aulli un Hymne fur Junon , ou il avance (c) que
cette Déclic a été élevée par les Heures , 8c lui donne pour

enfans Mars a. Hébé. Il y en a aulli un autre du’même,

fur d) Achæia , qui vint à Délos, du pays des Hyperbo-
réons. L’Abbé Gédoyn a fait de cette femme un canton du

Péloponnefe.

Olen étoit de Lycie, comme le difent Hérodote, Callia

maque; 8c, le texte grec de Paufanias; je dis le texte grec, -
parce que l’Abbé Gédoyn (e) le fait Hyperboréen.

(66) 5. XXXVI. Abaris.) Les Auteurs varient. fur le
temps ou Abaris vint en Grece. Les uns (f) le mettent en
la troifieme Olympiade , les autres en la vingt-unieme;
mais Pindare , Écrivain (g) don? on ne peut contelier l’au-

torité, place ce voyage fous le regne de Créfus. Il devoit
en être bien infiruit , puifqu’il cil: venu au monde dans un
temps ou la mémoire d’Abaris étoit encore très-récente. Il cil: .

né en effet en la (Il) foixalire-cinquieme Olympiade, 8c Créfus I

fut fait priionnier en la cinquante-huiteme, après un regne
de quatorze ans. En fuppofant qu’Abaris fût venu en Greœ -

la premicre année du rague de ce Prince , [on voyage

(a) Callimacb. Hymn. in Delnm Vert. 304.
(b) Paufan. Banc. live Lib. IX. Cap. XXVll. pag. 761.4
(c) Id. Corinthiac. five Lib. lI. Cap. le.
(d) Id. Ellacor. prier , live Lib. V. Cap. Vil. pag. 391..
(c) Paufanias traduit en François, Liv. X. chap. V. Tom. Il.pag. p.3.

(j) I-larpocration, Suidas voc. ACaptï. r
Q (g) l’larpocrar. ibid. v

(à) Suidas voc. nivdbœpoî.

Tome Il]. C c
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n’aurait précédé la naiEance de ce Poëte que de quarante

ans.

(67). S. XXXVI. Porté fin une flache.) Je lis avec MM.
Wefeüngæ Valckenaer à; 1:3; o’ïa’liçu . changement nécef-

faire 8c fondé fur ce que les Auteurs, qui parlent de cet
Abatis, difent tous qu’il étoit porté fut une fieche. Voyez

la note de ces deux Savans. M. Borheck a admis leur conjec-

ture dans (on édition. I
Cependant , un fragment de Lycurgue, rapporté (a) par

l’Impétattice Eudocie, me fait naître des doutes fur la cot-

rection de ces Savans , 8c conféquemment fiit la maniera
dont j’ai rendu le paillage d’He’todote. » La famine , dit

a ce: Orateur , fe faifant fentit chez les Hyperbote’ens ,
au. Abaris vint en Greqe, 8c fe mit aux gages d’Apollon.

a: Ce Dieu lui apptit à rendre des Oracles. En confé-
ne quence , il patcoutut toute la Grece , rendant des Oracles
a a: tenant entre les mains une fleche , fymbole d’Apollon;

sa car ce Dieu efl grand tireur d’arc a. ’
Ce fragment efl tiré de l’Oraifon de Lycurgue contre

Ménefchès , Ëv T; me Mcvïaxouç. Ce nom me paraît altéré ,

8c je’crçis qu’il faut lire contre Méne’fæclnnus, îy n? me

Mena-munir. l
(6 8) S. XXXVI. S’ily a des Hyperborëeru f, il doit, 0C. )

a Lotfqu’Hëtodote conclut! (b) qu’il n’y a point d’Hypet-

a: notiens , de ce ’qu’il a dit qu’il n’y avoit pas d’Hyperbo-

a: réens, Eratofihenes prétend que cette preuve cil: un fo-
u phifme , 8c que c’en: comme fi l’on diroit qu’il n’y a point de

a gens qui (e plaifent au1mal, parce qu’il n’y en a pas qui (c)

(a) Anecdota Gram, Tom. I. pag. 10.
(b) Strab. Lib. l. pag. H36. B. 107. A.
(c) Le taifonnement d’lîmtofihcnes eû abfutdc. On dit en grec ,3

Îwtxatpena’txos , a: on ne dit pas Êrtxutpei-yaôos. Main, de cequel:
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a Îe plaif’enr au bien. Il peut fe faire qu’il y ait des Hy-

s: pemotiens, puifque le Notus ne fouille point en Éthiopie,
à: ni même plus bas. Or; les vents (humant en tout climat,
à: 8c celui qui vient du midi s’appellant Nohn,il cil bien

tu étonnant qu’il y ait des pays où il ne le faire pas fentir.

à: Mais c’en: tout le contraire: car, nonafeulepentl’Ethiopie

a: efl: fuiette au Notus , mais encôte tout le pays alu-delà ,
ne jufqu’à la ligne équinoxiale. Cela pofé , il falloit blâmer

u Hérodote d’avoir cru qu’on appelloit Hyperborlens, des

a: peuples qui ne rentoient point le [buffle de Borée. En effet,

a: fi les Poëtes 8c leurs Interpretes tiennent ce langage dans"
a: leurs liftions , il auroit dû en écouter un plus fait) a».

(69) S. XXXVIH. Deux pênirzfilles.) êx’li: fe prend roué -

vent pour une péninfule. L’Attique n’a eu ce nom, qu’à.

calife qu’elle étoit une péninfule. 4Voyez les.notes d’Ifaac

Volfius, fur le Périple de Scylax (b); Ï
(7o) 5. XXXVIII. Oppofées. ) On lit dans toutes les Edi-

tions 8c dans les trois Manufcrits du Roi aîvr’ ohms. Cette
leçon , manifefiement corrompue, a été changée en civr’ aîn’lïæv,

r par Corneille de Pav , qui fous-entend araucan)». Feû
M. WefÎeling approuVoit ce changement. Mais ou trouve
à la marge du Manufcrit A du Roi «Min; , écrit d’une
main plus récente. J’ai préféré cette leçon , qui fait’un meile

leur fens. M. Borheck a fans doute trouvé quelque par:
cette leçon , pquifqu’il l’a mife dans [on Édition.

(7l) S. XXXVIII. Golfi Myriandrique.) On liroit and
patavant le golfe Mariandique. Mais , comme cela ne îaifoit

premier terme drille, il ne ü’enfilit pas que l’idée du. («and Colt nulle ,

parce que le terme cortefpondant n’aille pas. Je n’ai pu rendre l’idée de

ce Géographc , parce qu’en notre langue le! deux expreŒon: (on:

enfles. . l(a) Geograph. Script. Minaret. 10:11.1. pag. 9. ’

i C 3
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aucun feus, M. Welleling a rétabli la véritable leçon d’a-i

près Étienne de Byzance. Voyez la note de ce Savant. Ce
Golfe elt ainfi nommé de la ville de Myriandrus. On l’ap-
pelle aufli Iflîque , de la ville d’lfl’us.

(71*) XXXIX. La mer Erythre’el) Il faut faire at-
tention quewnon-feulement le golfe Arabique étoit connu
fous ce nom , mais encore le golfe Perfique 8: l’Océau
Aufital , c’eflz-à-dire, cette vaiie étendue de mer qui cil: entre

ces deux Golfes. i ’
(72.) 5. XXXIX. Où Darius fit conduire.) Voyez Liv. Il.

S. CLVIII. note 501..
(73) 5- XLI. Ejl étroite aux environs, 6c.) Si Gro-

novius eût fait attention qu’Hérodote répete ici en d’autres

termes ce qu’il avoit dit plus haut, Liv. Il. 5. CLVIII ,
il n’aurait pas changé l’ancienne leçon pour celle du Ma-

nufcrit de Florence , qui ne fait aucun feus. Voyez la note
fuivanre.

(74.) 5. XLI. Depuis cette Mer-ci.) Il faut néceflhirement
entendre l’ifihme entre la Méditerranée &’ le golfe Arabique

ou mer Rouge. Hérodote a dit de même , Livre Il.
S. CLV-III. que .le chemin le plus court pour aller d’une de

ces mers à l’autre, étoit de mille Rades. Agrippa avance,

au rapport de (a) Pline, que de Pélufe à Arfinoë, fur la

mer Rouge , il y avoit cent vingt-cinq milles; ce qui re-
vient au même: cet Auteur comptant toujours huit [laides
par mille.

(7;) 5. XLII. Mer Auflmle.) C’elt l’Océan qui baigne

les côtes efl: 8c fud de l’Afrique.

(76) S. XLII. Ce fin: ne me paroit nullement croyable.)
’Hérodote ne doute point que les Phéniciens n’ayent fait le

(a) Plie. Hui. Nain. Lib. v. Gap. x1. Tom. r. pag. tu. lin. ro-

Î
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tour de l’Afrique , a: qu’ils ne foient revenus en Égypte par

le détroit de Gibraltar. Mais il ne peut croire que dans le
cours de leur navigation , ils ayent eu le foleil a droite.
Les Phéniciens devoient cependant l’avoir néceflairement,

après qu’ils eurent paillé la ligne, 8c cette circoni’cance pré-

cieufe , 8c qui n’a pu être imaginée dans un fiecle ou l’Af-

tronomie étoit encore en [on enfance , ail-ure l’authenticité de

ce voyage, dont, fans cela, on pourroit douter.
(77),5. XLII. A été connue.) Hérodote ne veut pas

dire que l’intérieur» de l’Afrique ait été connu, mais feule-

ment qu’elle étoit environnée de la mer, excepté du côté

ou elle confine à l’Afie. C’efi: ce qu’il faut fuppléer d’a-

près ce qu’on lit au commencement de ce paragraphe. 5’u’lco

pair 301» 27Mo», Towpdrov , nempè repifliu’loî 30’500; 703w 5’001!

iu’lîs «p39 Tir A’a-x’nv oÔpiCte

(78) 6. XLIII. Le: Carthaginois.) Les carthaginois;
ayant des traités avec Xerxès ,.& voyageant d’ailleurs par-

tout , pouvoient avoir entendu parler du Périple de Sa-
rafpes. .

(79) S. XLIII. Z apyre , fils de Mégabyfe. ) Voyez Liv. IIÏ.’

5. CLX. note 23;. . I(80) 5. XLIII. Des habils de Palmier.) Il y a dans le
grec Êce’i’li porvmnfq. Les uns ont traduit cela des habits à

la Phénicierme , se les autres des habits rouges; Je crois que
les uns 8c les autres fe font trompés.

1° Comment des peuples éloignés de tout endroit de
I commerce, 8c qui, (nivant toutes les apparences, n’avoient

jamais vu de vaillèaux , puifqu’ils fa fauvetent, des qu’ils

eurent apperçu celui de Satafpes ,’ pouvoient-ils avoit des

habits à la Phénicienne a ,
z° On ne me paroit pas mieux fondé à leur donner des

habits rouges. Il cit fort douteux que des peuples , aulli
fauvages que nous les 4 repréfente Hérodote , enlient des

Cc;
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étoffes, 8c qu’au cas qu’ils en enlient, ils fuirent les teindre

en rouge. .Quand notre Hiftorien veut exprimer cette couleur, il (a
[en toujours de omîmes 8c jamais de porrmïiflç, qui cit un

Ionifme pourpom’xuoç , 8c qui lignifie toujours dans les
neuf livres de cette Hifloire, Phénicien, ou de Palmier.

On trouve des exemples de goulue; pour rouge, Liv. I;
S. XCVIII. Liv. Il. 5. CXXXII. Liv. VII. 5. LXXVI.
Liv. IX. S. XXII, &c.

«rouan»; , fe prend pour de palmier , Liv. Il. S. LXXXVI.’

Liv. HI. 5. XX , ace. .3° J’ai traduit des habits de palmier, c’efi-i-dite, faits

avec l’écorce ou les feuilles du palmier. Les peuples fau-
vages, tels qu’étaient ceux ci, s’habilloient de la forte.

Diù (a) filer: occulta (in: (natures) beneficia ; fummumque
manu: homini datura , arbores filvæque intelligebantur à bina
primant alimenta, lumen: fronde-molliorfpecus , libro wflir:
etiamnurn gentes fic degunt. I

Les anciens Anachoretes , dit M. l’Abbé Bellanger, dans

,une note fur ce pafTage , s’habilloient de la même maniete.

Paul l’hermite, fuivant le Breviaire de Paris (b) , tunicarn
in [pana modum e: palma foliis fibi contexuerat. 5. Athanafe

dit du même Paula: à vigefimo ficundo (nazis anno ad
tertium decimum filpni centefimum , palma ei viciant à "flic
un. przbente , Anaclroretarum primas in nenni [peluncâ

degelrat. .(81) S. XLIII. Qu’étant entré dans leur;f villes.) Je lis

3046m; avec les Manufcrits de Sancroft, 8; de la Biblio.

(a) Plin. Bill. Nat. Lib. x11. Præfat, Tom. I. pag. 6g. lin. a.
(b) Pars biemalis, pas. un
(a) Ibid. ses. 40:.
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theque Impériale, le Manufcrit A de la Bibliotheque du
Roi , la marge de l’édition taure grecque de Henri Eftieune

de 1370, 8e Valla. Le eûmes des Éditions, ne me paroit
point convenir; MM. Welleling 8: Valckenaer ont adopté

inane.
(82.) S. XLIII. Du bétail.) Si l’on-aime mieux sans ,’

qui cit la leçon de deux Manufcrits de la Bibliotheque du
Roi 8c de l’Edition toute grecque de Henri Elüenne , il

faudra traduire , des vivres. A(83) 5. XLIII. N’avoit pu avancer.) Ce fut, fuivant
toutes les apparences , le vent d’ell: qui empêcha lelvaill-ean

d’avancer. Il faufile confiammeut en cette mer dans une
certaine faifon. Voyez la note de M. Weffeling.

(84.) 5. XLIV. styla: de Caryande.) Ce Scylax ne pa-
raît. pas le mêmeque celui dont nous avons le Périple de
l’Europe , de l’Afie 8c de l’Afrique. Voyez la Dillertatiou

de Dodwell dans le premier volume des petits Géographes ,

page 42. 8: fuiv. Cependant M. le Baron de SaintesCroix
revendique ce Scylax pour l’Auteur de ce Périple , dans une

Diflertation lue , en 1778 ,I à l’Académie Royale des In-

fcriptions 8c Belles-Lettres. Ses raifons m’ont paru plaulibles;

mais, lorfqu’elle fera imprimée , ’on pourra en juger d’une

maniere plus sûre.

(8 5) S. XLV. Et pourquoi ondatra: à l’Ajie.) Si l’on fait

rapporter real Êupïauat’la alu-r; à. il Pi Sapin, qui précede

immédiatement , on fait un contre-feus. Ce pallage ne peut
convenir à l’Iîurope , mais à l’Afie. M. le Ptéfident Bouhiet,

qui s’en étoit bien apperçu, prétendoit (a) qu’il était tranf-

pofé, 8c qu’il falloit le placer à la fin du paragraphe pré-

cédent. Je fuis petfuadé qu’il a raifon. Je n’ai pas ofé ce?

(a) Recherche: a: Dill’err. fut Hérodote, Cap. xvm. pag. 9,.

Cc4
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pendant aller contre l’autorité. de tous les Manufcrits 8c de
toutes les Éditions. Mais j’ai expliqué aïoli de l’Afie , ce qui

empêche qu’on ne s’y méprenne. ’

(8y*) S. XLV. Il: ont pris les noms.) iodla ne [à prend -
peint ici dans le feus réciproque ordinaire au moyen.

(86) S. XLV. Fil: de Cotys. ) Catys paroit au premier
coup d’œil un nom Thrace. Celui d’Atys cil certainement

Lydien. Indépendamment du Roi Atys , Hérodote parle d’un

fils de Créfus , 8: du pere du riche Pythius qui portoient ce
nom. Ajoutez à cela ce que raconte notre Auteur de l’Hil’-

toire de Lydie, 8c qu’il n’a point emprunté (a) de Xanthus

de Lydie , comme le croyoit Thomas Gale , puifque ce:
Hillorien , fuivant Denys d’Halicarnalle (b), q’a parlé nulle ’

part de Tytrhénus , ni de l’envoi de la Colonie des Méoniens

en Italie. En cet endroit, (Liv. I. 5. XCIV.) il appelle
le fils de Manès Atys, se non point Cotys. Enfin , Eullathe
paraît avoir lu (e) Afin, fils d’Atys. Quoique ces autorités.
l’aient d’un grand poids, je laille fubfifier Coty: , parce qu’il

paraît, d’après le même Euflathe fur Homere (d), que les

Anciens ont regardé Alias comme fils de Cotys, 8: fur-tout ,

parce que Denys (e) d’HalicarnaKe affure que Manès, pre-

(a) M. Valckcnaer me paraît s’être trompé. Voyez Liv. l. 5. XXIV..

note 1.48 fur la fin. .(b) Dionyf. Halicatn. Aix. Rom. Lib. I. pag. sa. lin. 1;.
, (t) Euliath. ad Dionyf. Peticget. verf. 27°. On peut ajouter à touteq
ces autorités celle de l’Etymalogicum Magnum , au mot ’Aa-izp l’y nulles",

pag. Inc
(d) Enfiath. in Horner. Iliad. B. pag. 191., gr de l’Editîon de Bâle,

dont il paraît que fait neige M. Valckenaer; mais pag. 1.54. ligne a4
de l’idition de Rome, dont je me fers.

(e) Dionyf. Halicarnafl’. Antiq. Rem. Lib. I. pag. et. lin. se.

à: (en. l
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.mier Roi de Méonie , eut de Callirrho’é , Cotys , 8C que

Cotys eut de Halié , fille de Tullus, Alias 8: Atys; Car a
c’eli ainlî qu’il faut lire d’après plulieurs Manul’crits , cités au

r bas de la page. ’ VALCKENAER.
J’ajoute à cette note que j’ai empruntée de M. Valckenaer,’

que Cotys n’elt pas un nom tellement affecté à la Thrace ,

qu’on ne le rencontre en diférents pays de l’Alie Mineure.

Le Prince ou Roi des Paphlaganiens , comme l’appelle
Plutarque (a), qui étoit contemporain d’Agélilas , Roi de
Lacédémone , s’appelloit Cotys lb).

Aliès ell: un Ionifme pour Alias. J’ai mis par cette rai-
fonAlias dans ma tradué’tion; voyez l’Etymologicum Magnum,

au mot ’Aclq» i; nuptial, 8c Eufiathe fur Homere, pag. 2. 54 ,

lin. 16 8c 17. ’ .
(87) 5. XLV. Dont.) Il faut lire avec le Manul’crit A

du Roi Élar’i’flu. Voyez Liv. I. .5. VII. note 2.2..

(88’ 5. XLVI. En-deça du Pont-Euxin. ) Hérodote n’em-

ploie e’v-ràç qu’en parlant de ce qui eft en-deçà, de ce qui

elt entre lui 8c quelqu’autre chofe. Il n’a donc point écrit

ceci dans l’Afie Mineure, a Halicarnalle, à Samos, &c.
Car, dans cette lituation , les Scythes , &c. , ne feroient
point entre le Pont-Euxin 8c lui. Il l’a donc écrit à Thu-

rium dans le pied de la botte de l’Italie. Les Scythes font
en-deçà du Pont-Euxin pour les habitans de cette ville. Ce
paillage ell donc un de ceux que notre Hillorien à ajoutés
à fan Hiltoire, après avoir fixé fa demeure en Italie.

(89 j XLVI. La nation Scythe.) Les Scythes n’étoient pas

fort habiles; aulIi n’eût-ce pas ce qu’a voulu dire Hérodote.

Mais ils l’étaient relativement aux autres nations qui habi-

toient en-degà du Pont-Enxin. e

(a) Plutatch. in Agelilao. pag. cor. E.
(b) Xenoph. Otat. de Agefilao, Cap. m. 5. 1V. pag. ,2.
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(9°) 5- XLVI. Ces avantage: confiflent.) C’ étoit en cela

que confilloit l’habileté a: la prudence qui les dilÆinguoient

des autres nations renfermées par. le Pont , dont Hérodote

vient de parler.
(9l) 5. XLVI. Ni fèmreflîs.) Tiques, l’ont des forte-

xell’es, des châteaux , comme on le voit en cent endroits

4 de notre Auteur, de Thucydides, de Xénophon, ace. Hé-
iode (a) dit aullî :

in": N «in
î 13v ye «perle a???» ainréneflv, à S’y: rinces.

tantôt Jupiter détruit leurs armées , ou leurs villes.

Voyez aulIi Liv. III. 5. XCI. note 14.7. Liv. IV. notes

a; le au.
(91) 5. XLVI. Que leur: chariots.) Æfchyle , qui eii an-

térieur de 41 ans à Hérodote, s’exprime de même , dans
la Piéce intitulée Prométhée enchaîné. Prométhée voulant

indiquer a Io la route qu’elle doit tenir , lui dit : ce Tour-
» nant (la) d’abord vos pas vers le lever du l’oleil , traverfez

a des campagnes qu’on ne laboure point , vous arriverez
a enfaîte chez les Scythes Nomades , dont les maifons , tillacs

a de branches d’arbres , font élevées fur des chariots ce.

(9;) 5.1XLVIII. Il y en a cinq grandes.) Il y a dans
le texte «(ne tu. il péans. Ce un à: cil: sûrement une al.
tétanon. M. Reiske lit 5’49: , 8c M. Valckenaet po’m. Je ne

puis approuVer ni l’une, ni l’autre de ces correôions. Je
ibis petfuadé qu’il y avoit riva-e psycho: filou-res, de même

qu’au paragraphe XLIX, il y a in Pi TE Minou 13v ramoient

(a) Hcliodi Open et Dies. Verl’. 14;. v
. (b) Æl’chyl.,in Prometh. vinera. vert. 7:3. a: l’eq. ex Edîl. amena.
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17:75 31Mo: plyâMl fiions; «p35 C0931 3.151.401, ira-Chimie: i;

3015!. l «Cette exprelfion , 17.7: in" purine: , fuppofe nécelîaire-
mon: la correâion que j’établis.

J’ai reconnu depuis, que je m’étois rencontré avec M. Koen.

Voyez fes excellentes notes fur le Traité des Dialeâes de
Grégoire, Archevêque de Corinthe , Page au.

(94) S. XLIX. On ne doit pas , 6c.) Ces mots ne font
pas du texte; Je les ai ajoutés , afin d’exyrimer la force
du yàp, qu’on n’auroit pas, à ce qu’il me [amble , fende

fans cela. I A(9;) XLIX. si l’on excepte le: Cynetes.) Voyez Livre fe-

cond , S. XXXIII. note 96.
(96) S. L. E]! couverte, de migr. ) Il y a dans le grec

"un; N m’a-ra Xpâ-rax. Hefychius nous a confervé la figui-

fication de ce mot XpE-rau , qu’il explique. par man-m.
Nia omnia inficiuntur 6’ fbrdent. Voyez auflî la note de M.

Ernefli fur l’Hymne de Caîlimaque [en l’honneur de Diane .

vers 69. l v(97) S. LU. La mer: dclHypanis. ) Hypanis (a) ex grandi
palude oritur, quant Mamm ejus aceolæ appellent.

(98) 5. LII. Et qui e]! fi amen.) Hypanis (6) non longé à

mari , ex pana fonte, cui Exampto cognomcn :fl, adeô amura:
que: accipit , ut ipfi poque je»: fill dflmili: 6’ non dulcis
[zinc deflual.

- (99) 5. LIII. Quoique les fleuves voifin: [oient limoneux.)
Il y a dans le grec fin n xœonzpàç vrœpè GoMpo’Im. M. Bellanget

avoit traduit : Elle (l’eau du Baryfiluneflgfl même par: à

claire , quoiqu’clle paflè par un pays gras à par un canal plein

(a) Pomponîm Meh. Lib. Il. .Cap. l. pas. 117.

(b) m. ibid. ’
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de fange à limoneux. Un homme de Lettres qui avoit fait»
part à M. Bellanger de fes remarques fur (a traduétion
d’He’todote, avoit réformé cet endroit. M. Bellanger n’en

avoit pas moins perfifté dans [on explication qui s’éloigne ,’

on ne peut pas davantage, du feus d’Hérodote. Pompo-
nins Méla, qui a traduit ce parage de notre Hilbrien , fait
voir le feus qu’il faut lui donner. Turbidi: (a) aliis (amnibus) ,

liquidiflimus dcfluït.

(toc) 5. LUI. Quarante journées de navigatiml- ) L’Hl’lée

cit une petite contrée fur les bords de la mer. Les Scythes
Agricoles habitent au delTus. La partie nord du pays de ces
Scythes cit de onze jours de navigation en remontant le Bo-
ryflhenes , comme on l’a vu 5. XVIII. Le pays des Gerrhes
cil: peu éloigné, 8c c’eft-là (b) que le Boryfihenes commence

a être navigable. Cela me perfuade qu’il y a une faute dans
le texte , 8c qu’il faut lire T’ea-crepeo-xaîl’exa quatoqe , au lieu

de Tefl’o’epu’cxode. quarante. M. Bayer me paroit s’être apperçn

de cette faute , puifqu’il dit, dans fou Mémoire fur la Scy-

thie ancienne (c) , cognofiebatur Gratis Boryfllzenc: ab Ger-
rlzerî regiane, quæ’quatuordecim navigation: dierum diflabat

à mari.

Cependant , je n’ai pas ofé changer le texte , parce que

cette leçon fe trouve, non-feulement dans toutes les éditions,

mais encore dans les trois Manufcrits de la Bibliotheque du
Roi 8c dans tous ceux que M. Wefleling a confultés. Bien
plus, fi le texre cit réellement altéré, comme je le peule,

i la faute doit être ancienne ; car on la trouve dans Pompo-
nius Méla qui traduit Hérodote Longë venir , ignatifipæ

(a) Pomponîus Mela. Lib. Il. Cap. l. pag. :26.
(b) Cisclefl-ous 9. LXXV.

(c) Commentar. Academiæ-Pettopolîtanos , Tom. I. pag. 4".
(d) Pompon. Malt, Lib. Il. Cap. I. pag. ne, ,8.
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0mn, à fontilzus , quadraginta dictant itcr acmé flringit , toto-

que fpazio navigabilis. Scymnus de Chics (a) avoit dit aulli
quele Borylthenes étoit navigable pendant quarante jours.

(mi) 5. LIII. Dan: le même marais.) Je lis i; râlât:
ho; avec la leçon marginale de l’édition de Henri Elüenne

de 1:70 , pag. 1;: , a: les Manufcrits du Cardinal Pallionéi
8: du Doâenr Askew. Dion Çhryfoflome , qui avoit vu ce

P375 a 8C le connoiiToit bien , dit la même chofe. MM.
Welleling à Valckenaet approuvent cette leçon.

(102.) 5. LIII. La langue de une. ) ïflc’bàfl 1’59 x0195

lignifie, mot à mot , l’ éperon de navire de la terre; c’efl-à-

dire , que cet endroit prenoit, en le terminant, la forme
d’un éperon de vailleau, comme on peut le voir dans Dion

Chryfofiome , dont je vais mettre le paflage en entier,
parce qu’il fert à éclaircir ce que dit Hérodote. a: Le Bo-

a ryflheues (I2) a donné (on nom à la ville (des Boerihé-

a: mites ) à caufe de fa grandeur 8c de la beauté de fes eaux 3

sa mais cette ville cil: fur l’Hypanis. Elle occupe actuelle-
» ment le même emplacement qu’autrefois, un peu au-deiÎus

sa du Promonloire Hippolaù’s, 8c vis-a-vis. .Cette partie du

a pays , aux environs de laquelle [e joignent l’Hypanis 8c
au le Boryfihenes, cil folide , 8c le termine en pointe comme
a», l’éperon d’un vailTeau. Ces deux rivieres forment, depuis

a leur confluent jufqu’à la mer , un lac d’environ, deux cents

a: (laides en longueur , fur autant de largeur. La plus grande
a partie de ce lac cit pleine de vafe, 86 tranquille dans les
a temps fereî’ns , comme un lac nullement agité. Le fleuve

u paroit à droite, 8: la force de (on courant fait conjec-.

(a) Scymni Chil fragm. verf. s9 a: 7o. vide Geographi: vernis («à .
protes minores. Tom. Il. pag. 47.

(b) Dion. Chryl’ofl. Oran XXXVI. pag.437. B.
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a luter à ceux qui naviguait dodus, qu’il cit très-profond

a à [on embouchure. En elfe: , fans la rapidité de [on cours ,
a il s’y engorgeroit aifément , lorfque le vent du midi vient
a à fouiller avec violence, à l’oppofiee’ de tette’embon-

au chute u.
Je lis dans ce pelage de Dion Chryfoltome nuançai 8

le fais accorder avec Alpin. La virgule qui cit après prépa-ros,

je la place après 13 6660;. J’entends à» rap ni 35mn de
l’embouchure du fleuve , et je fous-entends aîv’ avec ainpptîrrtfl .

comme on en trouve beaucoup d’exemples. Voyez le Lexique
Ionien d’Æmilius Portus , au mot ’Av.

(m3) S. LIII. A Cérès.) Quelques Manufcrits portent
à Cérès , a: d’autres à la Mm. Il faut entendre Cérès par

cette derniere expreflion , a: non Vefla avec Gronovius.
Lorfqu’il dit que les Scythes ne connoiil’oient ni Cérès , ni

I Cybele , il a raifon ,- mais il auroit du faire attention que les
Boryflhénites ou Olbiopolites étoient Grecs d’origine , a:
qu’ils avoient retenu beaucoup d’ufages a: de rites de leurs

Ancêtres.

(104.) S. LIV. Et c’efl lancinquieme riviere.) terra 5*)

niiez; «marris won-apis ânes , r; grima Nana-(mus.
un autre cinquieme fleuve . . . . . C’eft ainfi que s’expriment

les Auteurs Attiques. On trouve dans Efchyle (4)151’cp709

1Mo; . . . . . En Coi couplera-rat. On lit dans (b) Sophocle:
hôtel)» âne zinzin, 8: dans Euripides (e) , 139 N Mât-spot
A379 , ’E’lionMv, ÉÀÂOV xpmr’lé’lwr’ innxé’lat. n Le recoud ,

3a Veux dire Etéocle, qui s’ell exercé à desvaâions d’huma-

n nité cc. Notre Hifiorien a dit aufli , Livre I. S. CXCVII ,
Nô’lepos il d’api!!! aux. dans en: râpes "hmm. A

(a) Archyl. E’7r1à in? enp. vers 488. ex Edit. amortit

(b) Sophocl. Antig. i504.
(c) Euripid. Suppl.’87r.
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Comme les Ioniens étoient Athéniens d’origine , ils noient

conferve beaucoup de façons de parler de l’ancienne langue

Attique. V(10;) S. LIV. Le: Scythes Agricoles.) C’efl: ainli que
je traduis les rempli d’Hérodote, afin de mettre de la dif-

férence avec les Scythes Aroteres ou Laboureurs. Pline appelle

toujours ceux-là Geargi. Panticaper Nomadas (a) 8: Georgos
diflerminat. Le P. Hardouin confond dans une note fur ce:

endroit les Georgi avec les Laboureurs. p
. ( (me) s. LVII. Les Scythes Royaux.) Les Scythes fe (b)
partageoient en trois États. Idantyrfe régnoit fur le premier

8c le plus grand, lors de l’invafion des Perfes, Scopafis fur

le fecond , 8: Taxacis fur le troifieme. x I
(r07) 5. LVIII. Comme on peut le remarquer. ) Il y a dans

le grec : on peut conjeflurer que cela efl ainfi, en ouvrant , ès.
’Ee1t oflaôpo’oaa-âat 3’11 10’689 5’010; ixet.’Il faut lire avec

le Manufcrit A, de la Bibliotheque du Roi , 3’11 "on
3’u’la ixu. C’efl un Ionifme familier à notre Hillorien. Il avoit

dit plus haut , Livre Il. S. XLIII , erroné au ardu in:
"tulipier En. 70’510 3’019» ’e’xw. Au relie , les’Athéniens, dont

’ étoient iiTus les Ioniens, s’exprimoient de même. On trouve

dans Thucydides (c) , la? Sigle; , 301e ont... Quant au relie ,i
je lis îm-quflâ’lu avec MM. Wefeüng et Valckenaer ,

dont on peut voir les notes.
( r 08) 5. LIX. Nom qui , à mon avis , lui convient parfaite-4

ment. ) C’en: qu’Herodote fuppofoit que ce mot chez les Scythes

lignifioit prît , 8: cela peut très-bien être. On fait que , dans
toutes les langues , an, au. m’aura. , font les premieres fyllabes

i.

(a) Plin. Bill. Nat. Lib. 1V. Cap. xn. Tom. I. pag. :17. lin. 1;.
(b) Herodot. Lib. 1v. ç. cxx.
(c) Thucydid. Lib. Il. 9. LXXI. pag. r43. lin. si.
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que prononcent les enfans, 8c qu’ils délignent de cette ma:

niere leurs peres.

(109) 5. LX. lieux fanés.) M. Weifeling croyoit que
rrà in étoient les tirs qui s’obfervoient lorfqu’on immoloit

les viétimes, 8c non point, des temples, puifque Hérodote
venoit de dire que les Scythes n’en éleveur qu’à Mars. Mais il

paroit plus naturel d’entendre par 1.). ipà un lieu facré. Quoique

les Scythes n’euiÎenr point de temple proprement dit, il efl:
cependant très-vraifemblable qu’ils s’aITembloient en plein air

en de certains endroits, qu’on regardoit comme facrés, a
caufe des factifices qui s’y faifoient.

(1 to) 5. LX. Sans aucune autre cérémonie préparatoire.)

Hérodote fait cette remarque, parce que les Grecs ne man-
quoient jamais à ces cérémonies.

1° On atrofoit la viâime d’eau lullrale. 2° On jettoit

fur (on front de l’orge en grain mêlé avec du fel. (Les
Latins y jertoient de la farine mêlée avec du fel. C’efl: ce

qu’ils appelloient mola [alu , voyez Liv. I. S. CLX. not 359.)

3° On coupoit du poil fut le front de la viâime, 8c on le

jettoit au feu. ,La premiere cérémonie le voit dans Euripides. Iphigénie

raconte qu’elle a vu en fouge la maifon de (on pere ren-
verfée , excepté une colonne. Cette colonne étoit Oreftes.

Elle a arrofé dans le même fouge cette colonne 5 elle en
conclud qu’Orefles eft mort. Car ceux qu’elle arrofe d’eau

lufhale meurent.

(a) (aria-noua: 9’ 5b; in xïpuCeç CéAos’ Égal.

Dans la même Piece , vers 62.: , Orefies dit : a: Quoi donc
a: vous m’irnmolerez vous-même, vous qui êtes une femme!

(a) Iphîgenia in Tautid. vetf. 58.
Iphigénie
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Iphigénie répond : a: nous mais je répandrai fur verre tête

a l’eau lultrale».

’Omv me xaï’lnv «un? eh xlpvislaoual.

Voyez aufli le vers 64.3 de la même Piece."
Homere a réuni ces trois cérémonies :

(a) yipa JVîr-Iruxé’la Nirr10p

xipsza’r 1’ inquiets me xa’lâpxe’lor «me P’ Min!

"Boxe? évangélisas , arguais Tpixas ir cap) Géante»:

a Nellor répand l’eau lufirale 8c l’orge facré fur la viélimel,’

sa coupe du poil de (on front , 8c le jettant au feu , il admire
a: fes prieres à Minerve a.

Madame Dacier n’a pas faili le feus de ce paillage. Elle

croit (b) que Neflzor le lave les mains de cette eau 5 8c,
quelques vers plus haut , elle interprete xipuCat une aiguiete ,
tandis que c’efi l’eau luitrale. Elle confond , à ce qu’il pa-

roit , xïpm]. avec xëpwëov. Ce premier mot n’a jamais fi-

gnifié, dans Homere , une aiguiere. Cette faulIe interpréta-

tion cil: calife qu’elle, voudroit faire un changement dans le

texte (c), quoiqu’il n’en (oit nullement befoin. V
Pope ne s’y cit pas trompé. Voici comme il a tendu ces

vers du Prince des Poëtes z

’ Starters with quiv’ring [rand il: facred flour ,

And th: jiream [prinkles : front th: curling brous
Tite hair colletiez! in du fin he threuu.

Il lui efi: cependant échappé une légere inexaétitude, en ce

( a) Homet. Odyfl’. Lib. m. verf. 444.

(b) Odinée, Tom. I. pag. en. Édition de Paris, 174,0.
(c) Voyez l’es Remarques, ibid. pas. 2.61..

Tome Il]. A D Cl
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qu’il attribue aux Grecs une coutume qui ne fe pratiquoit
que chez les Romains. Aufli Neftor ne répand-il point de
fleur de farine , mais de l’orge en grain. J’ai dit deux mots de

cet ufage, Liv. I. S. CLX. note 339.
Les Grecs défignoient ces cérémonies par ce mot indép-

gaveur, qui efl: le terme propre.
(111) 5. LXI. Il n’y a point du tout de bois.) ’Anïs

figurais. uirïs cil: un Ionifme pour mon valdè. On le trouve
[cuvent dans Homere ac dans Hippocrates. ’oyez fur ce mot

Foefii ŒconomiaHippocratie. I ’
(111*) 5. LXI. Cratcres de Lesbos.) Cette efpece de

cratere efl: ia&uellement inconnue.
(111.) 5. LXI. Dans le ventre de l’animal.) Avant l’in-

vention des chaudieres, les peuples barbares le fervoient de
peaux .pour faire cuire les alimens. Les Arabes Bédouins,
les Groënlandois 8c plufieurs peuples de la Tartarie en font

encore ufage. WESSELING.
.(113) S. LXI. Pareille chojê s’obfirre à l’ égard des autres

viflimes.) Il y a dans le grec: Et les autres vidime: [è fiant
cuire au 1 chacune elle-mime.

(114) S. LXI. D’autres animaux.) J’ai remarqué fur le

S. XXIII de ce Livre, note 41 , que npéëa’lat lignifioit
i toutefizrte deôëtail. J’ajoute que Minot, qui dans la fuite ne

s’efl: dit que des moutons, de même que arpéCœ’lu, fe pre-

noit aufli autrefois pour tout le bétail en général. Delà , les
Nymphes qui préfidoient aux. pâturages, s’appelloient ’Em-

lemmes. Phrynichus , qui eût en manufcrit à la Bibliotheque
du Roi, dit : ai (Nôuæaz) wepi très voués 75v n’lpcturiM

onrtumithes , 5’11 Minot élu-afin en). trahirai-0&4 notifia-tv ai

aimeriez. a: Les Nymphes qui font dans les pâturages des ani-

s: mauxà quatre pieds, fe nomment Epimélides, parce que
n les anciens appellent Méla tous les animaux à quatre pieds au.

(11430 S. LXI. A ces Dieux.) Il y a dans le grec, aux
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une: Dieux. Cela le rapporte manifeflzement aux Dieu!
dont Hérodote venoit de parler. Cet Hiliorien s’elÏ fervi de

cette expreflion , à. caufe de Mars qui fuit , 8c qu’il met en

Oppofition. I .(11;) 5. LXII. Dans un champ defliné aux aflÊmble’es
de la Nation. ’Apxel’ov lignifie le Sénat, le lieu où s’af-

. fimblent les Magiflrats. Dans une Nation ou il n’y avoit point

de maifons , ce lieu devoit être en pleine campagne 5 ce qu’on
appelloit chez nos peres le Champ de Mars. Si c’eût été un

édifice , comment concevoir qu’il pût être allez grand a:

l airez élevé pour contenir une pile de fagots de trois ftades ,

tant en longueur qu’en largeur, fur un peu moins de hau-
teur. J’ai cru que la clarté exigeoit que j’exprimaife que c’ée

toit un champ defiiné aux aflemblées de la. Nation.

(115*) S. LXII. Et moins en hauteur.) Je fuis perfuadé ,’

avec M. Weileling , qu’une pile de menu bois , de trois
flades, tant en longueur qu’en largeur, fur un peu moins
de hauteur, n’a de vrai-femblance nulle part , 6c fur-tout
dans un pays qui n’avoir point de bois. Je penfe , avec ce
même Savant, que le nombre qui en exprimoit la hauteur,
a été oublié par les Copifizes.

(116) 5. LXII. Un vieux cimeterre de fin) D’autres peu-
pies barbares honoroient le Dieu de la guerre fous l’em-
blême d’un cimeterre. Ammian Marcellin dit des Huns r

Net (a) templum apud cos vijitur dut delubrum , . . . . .fèd
gladius barbarico ritu humi figitur malus, cumque ut Mar-
tem . . . . . . . calmit. A Rome même (la) , une pique repré-
.fentoit.autrefois le Dieu Mars , comme nous l’apprenons

de Vatron. i
(a) Ammian. Marcellin. Lib. XXXI. Cap. Il. pag. 4.78.

(b) Clcm. Alexand. Cohen. ad Gentes. 9. 1V. pag. 41. lin. a;

Ddz
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(117) S. LXII. Et ’lui immolent. ) Je lis au) .M me? au; 3’

34:, au lieu de au.) N 103’107; P 1’14. Cette derniere leçon

pourroit cependant (e foutenir à la rigueur, puifqu’ü y avoir.

plufieurs cimeterres.
(r19) ç. LXII. Le bras droit avec l’ épaule.) Tentends

par xaîp le bras avec la main. Voyez la note 386 fur le
ç. CXXI dufecond Livre.

(12.0)5. LXII. Loxfiu’ilr ont ainfi mutilé.) Je lis avec
M. Weifeling ëwcpâgcfleç en la place d’au-3172016, qui ne

me paraît pas faire un feus convenable. k
(ru) 5. LXIV. Capes de bergers. ) On appelloit en

grec cette forte de cape Enfin. Elle étoit faire de peaux
de bêtes courues enfemble. Sur ces mots du même para-
graphe, page. 169 , ligne avant-derniere, quand ilfa bigç
amollie, il J’en fin comme d’un: [endette , fautois dû citer

ce vers de llŒnomaüs de Sophocles:

(a) Savate-1? xupâpux’lpu Êxuumînç.

a écorché à la maniere des Scythes , de façon que la peau

ce faire une fervierte a. Car c’efl: ainfi que ce vers doit être

entendu, 6c non comme l’explique Cafaubon dans les notes
fur Athénée , comme le prouve Hefychius au mot Exumflî

xetplpœxflpov, Quoique cette glofe fait altérée.

Démofihenes nomme deuxufois cette Piece dans fa Ha-
rangue pour la couronne, a: Héfychius explique le recoud ’
paflàge de cet Orateur au mot ApoupaLToç oa’yâpaoç. Si M.

l’Abbé Auger eut eu œmoiEance de la glofe d’Héfychius,

il y a grande apparence qu’il ne (e feroit rpas contenté de
nous dire qu’Efchines avoit joué le rôle 1gi’flîlnomaüs. Voyez

(a) Amen. Lib. X. Cap. XVIII. pas. 4m. C.
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Toni Démofihenes , Tome HI. pag. 2.68 se 2.98 dans les
notes. L’Œnomaüs , appelle autrement Hippodamie , étoit.

une Tragédie de Sophocles, dont il ne nous relie plus que

quelques vers. .v v(12.2] S. LXV. Comme d’une coupe à boire.) Strabon (a)

fait mention , ainfi que beaucoup dlautres. Auteurs ,
de cet ufage des Scythes, de boire dans les crânes de leur:

ennemis. .(12.3) S. LXV. Le: ont «maqués. )* On lit aufli «peeoîxav’lo

Jans le Manufcrit A de la Bibliotheque de Roi ,48: Alye’leu

Jeux lignes plus bas. I
r (114) 5.. LXVI. Et c’ejl poter eux une grande ignominie. J

Ut (à) quifilue plates interemerit , in: apiol en: Imbetur eximius.

Ceeerùm experte»: eflèîcædis . inter opprobria vel maximum.

(12.5) 5. LXVI. Deuxvcoupes jointes enfimble.) Confultez
Saumail’e, ad Soliru’ Polyâifl. pag. 136. Col. 1. C.

(12.6) 5. LXVH. De baguettes de Saule. ) Ammian
Marcellin dit, en parlant dès Huns : Futura (a) miro pra-
fizgiune mode: nain "fiions virgas. viminen: colligentes, enfla
eum incantamentis quibufdam ficretis prafiitmo tempore difen-

nente: , apertê quid portendatur nouent.
Cette forte de divination n’a rien de commun , comme on

le voit, avec la Baguette Divinatoire» de l’Abbé de Valle-

mont. Mais j’ai vu dans le Berry des traces de cette fuperlii-

lion parmi les Bergers. -
Voyez aufli la note de Lindenbrogius ,p (a: le paillage I

dlAmmian Marcellin.
(12.7) 5. LXVII. Le: Enarées.) Voyez ce que j’en ai du:

iLivre I. 5. CV. note 1.66. i

(a) Strab. Lib. VU. pag. 460.13.
(b) Pomp. Mela. Lib. Il. cap. I. pag. 15;.

- (c) Amian. MarCellin. Lib. XXXI; Cap. Il. fait finem pag. 478;

D43
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(12.8) S. LXVII. D’e’corce de tilleul. ) M. de Pav (a)

fait dire à Hérodote que ces Scythes employoient à la di-
vination , des feuilles d’arbres; mais qu’il lui faudroit faire

une Diflertation tout exprès , pour expliquer cette divination
par les feuilles.

Une Dillertation , qui expliqueroit une chofe dont il n’a.

point été parlé, feroit très-cuticule. i
(17-9) 5. LXVlH. Par les Lure: du Palais.) Les Turcs

jurent encore aujourd’hui par la Porte Ottomane.’

(130) 5. LXVIII. Le convainquent.) KaTaÎrîa’œa’l Voyez

la note favante de M. Valckenaer. Hérodote s’ell liarvi du

même terme dans le même fens, Livre Il. S. CLXXIV.
(131) S. LXVIII. Le déclarent innocent.) in) . . . . . .

cimmérien: s’ils 1’ abfolvent, Julius Pollux (la) dit qu’àçeïvau,

’ ivramégm [ont du bon ufage pour lignifier abeudre , mais
qu’eîvroATwu cil un terme du peuple, du vulgaire. Cepen-

dant Hérodote, qui a écrit avec la plus grande pureté 86.
la plus grande élégance , s’en cil: lërvi plufieurs fois. l’a-u

ph «2013:; 13v OeZv clarifiante [A oâpa. lucet. Les Dieux qui

le renvoyerent abfous du crime de vol. Liv. Il. 5. CLXXÏV.
01.73de M a’w’lë . . . . . .. Ennemi»; ÊWËÀUUE, Paufanias ren-

voya abfous les enfans d’Attaginus. Liv. IX. 5. LXXXVH.
Thucydides l’emploie pareillement en ce feus : rîy pie (c) EN;
mp5; mon. àùxnpa’t’læv 3066N» , Tà N gifla]: d’ÙOÀI’IEqfll [à

and». a: Il fut condamné pour des fautes particulieres ,
sa 84 renvoyé abfous pour des fautes publiques 8c très!
a: graves 1, Le même terme fe trouve louvent dans Xénophon.

(a) Recherches Philofopbiques fur les Égyptiens se les Chinois , Seét. VIL

pag. 19g. note B.
(b) Jul. Poil. Onomallic. Lib. VIH. Cap. Il. chm. IX. Tom. Il.

pag. 85;. . ,(c) Thucydid. Lib. I. 9. XCV. p25. 65. lin. 4h
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il! (a) n37. 5 041e!» , il pouah mon immolas, «inhume
il dolai, 3mn. a Je fais , mon pere , que li Sphodrias eût
on été innocent , vous l’auriez abfous a. Lyfias, que Denys

d’HalicaruaIÎe regarde comme le plus parfait (à) modele du

langage Attique, s’en cit pareillement fervi (e) z il N Tue;
auxine iyiyov’le :5 ré. influa wya’L-yna’la. î 716an Il?! 37N-

llithium eÎwov , iux il (d) niai-iules féale» film ira-fr in? anti

fait; capétien; 5,457; alarmée-Me. sa S’il y a eu des perfonnes

a mal intentionnées contre votre gouvernement , ou qui aient A
a: été d’un avis pernicieux, vous ne devez pas en punir ceux

.9 qui ne fe font pas trouvés à ces’ délibérations, après avoir

a renvoyé abfous ceux qui y ont affilié»;

Que penfer , d’après ces exemples, de la remarque de

ce Grammairien?
(132.) S. LXX. Il ne fait aucun mal aux filles.) Pour-

quoi donc M. de Pav avance-t-il qu’en Chine on fait mourir

les parens d’un coupable, mais qu’on vend comme efclaves

les femmes, fizivane (e) la maxime des Scythes dont parle
Hérodote. Il en; très-certain qu’Hérodote le contente de dire

qu’on ne fait aucun mal aux femmes.

(a) Xenoph. Hellenic. Lib. V. Cap. 1V. 5. XXXI. pag. 339.
(b) T39 ’A’l’ltuîç yAai’lTnÇ âpre-109 nervait Dionyf. Halicarn.

Tom. Il. pag. 13°. lin. 4l.
(e) Lylias Polyllrati Defenlio. pag. 159.. lin. 4.9, &c. ex Edir. Beur.

Stephan.

(d) C’ell ainli que lifenr Taylor 8c Marckland, au lieu de démoules.

Le dernier Editeur de Lyfias a adopté la conjeâure (lestes deux Savans,
fans avertir [î c’était une conieEture ou une leçon tirée de quelque

Manufcrit , 5C l’on croiroit, à la manicrc don: il s’énonce, qu’il en

i’aurcur de la conjeâure. . "
(e) Recherche: Philofophiques fur les Egyptiens 6c les Chinois. Se&*

VIH. pag. 1.99.

D44
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(133) S. LXX. Loçfque les Scythes fine un traité avec quel-J

qu’un. ) Voyez Liv. I. 5. LXXIV. 8: les notes 191. 8c 193
fur ce Paragraphe.

([34) 5. LXX. (De léguer incijîons au corps.) lanta-
piv’les . . . . . 071.!pr 1’; lTU’ILÆ109. C’elt ce qu’Hérodote a dit

Liv. I. 5. LXXIV. larsen? nias prxlovatç Éva-ému 35
7»? humain. Ce pallàge explique celui du premier Livre.

(135) 5. LXXI. Où le Boryjlhener commence à être na-
vigable.) il y a dans le grec : à l’endroit jujiyu’oùvon peut

remonter le Boryjlltener.

(r 36) .5. LXXI. De Souchet.) Le Cypérns ell, je crois;
le Souchet. Homere met cette plante au nombre de celles
qui fervent d’aliment aux chevaux. Voyez OdyEée Liv. N.

vers 603. .(137) 5. LXXI. se coupent un peu de l’oreille.) M. Bayer (a)

fait dire à Hérodote, que ce peuple coupoit au Roi une lé-
. gere portion de l’oreille.

(1 3 8) 9. LXXI. De branches de joule.) Le même M. Bayer (b)

a traduit cet endroit : Super lignis vejlee pondant. On di-
roit qu’il n’a jetté les yeux que fur la traduétion de Laurent

.Valla, ou il y a palliis contegunl. .
(138*) 5.»LXXI. Son Miniflre , 8Ce.) C’elt ainfi que je

traduis iy-yeMnoépev. Voyez Liv. I. 6. XCIX. .

(13 9) 5. LXXII. Il: étranglent une cinquantaine , 6re.)
M. de Voltaire (e) fuppofe qu’on empaloit tout en vie les
Officiers les plus chéris duKan des Scythes, autour du ca-
davre royal 3 8c il attribue cela a Hérodote, qui allure qu’on
les étrangloit auparavant.

(a) Memoriae Scythîcæ- Comment. Academ. Pettopol. Tom. 111. pag.
558-

(l) Ibid. pag. 33”.
h (c) Philofophic de l’Hilloire. pag. zoo (au).
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(149) 5.LXXII. Dans toute L-ur longueur. ) On lit dans le

Manufcrit Ade la Bibliotheque du Roi, muance en un feul
m0! , 8c xa’là Mara en deux , dans le Manufcrit B de la
même Bibliotheque.

(141) 5. LXXIII. Enfile: on Ier enterre.) Les Scythes
n’obfervoient pas tous les mêmes ufages dans leurs funé-

railles. Il y en avoit qui fufpendoient les corps morts à un
arbre, 8c les lailfoient pourrir en cet état. a: Qu’importe à

ne Théodore, dit (a) Plutarque , s’il pourrit en terre ou fur

sa terre? Telle cit la fépulture honorable des Scythes ne.

* Silius Italicus fait aulli mention de cette coutume :

Je (la) gente in Scythiczî fitffixa cadavera "and:

lento dies fepelit , puni liquentia labo.

J’ai remarqué , Livre Il. S. CIV. note 337, que les Col-

chidiens avoient problablement emprunté de ces Scythes,
leur manierc de rendre les derniers devoirs aux morts.

Il n’efl: peut-être pas inutile d’obferver que les peuples.

Barbares ont des ufages aulli barbares qu’eux-mêmes, a:

que ces ufages ont fouvenr beaucoup de tellemblance en-
tr’eux , quoique ces nations n’aient pu fe les communi-
quer.

M. Cook (c), Lieutenant de vailfeau , raconte que, dans
l’ifle Otaheite, on lailÎe pourrir fut terre les corps morts,

1(1)’Plutarch. an vitiofitas ad infeliciratem fulficiat. pag. 4.9,. D.

(b) Silius Italic. Lib. XllI. vcrf. 486. -
(c) An accountfl of the voyages undertaken by otdet cf the king, for

making difcoveries in th: fouthern Hernifphcre , drawn up [rom the
Journals of the feVeral Commanders, by Dr. Hawkcfworth. Ftom the
London Chroniclc 2.9 lune 1773 pag. 3."!

J- oO
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jufqu’à ce que la chair fioit tout-a-fait confommée , 8: qu’elle.

fuite on enterre les os.
(142.) 5. LXXIV. Il croît en Scythie.) J’ai fuivi la leçon

ordinaire. M. Valckenaer propofe de lire :ïo’lt «M ou)! m’o-

uCtç donné" connin t’y 1’; xaiptg . unir «axé-ru"; , un?

piauleras , au? Afro: inapte-rétif raflas il mon; imreppïpu.
: une; liu’ln, il au.) n’a-cucul" enfilai. Cette conjeâ’ute

dl ingénieufe; mais je n’aime point à faire des changemens

dans le texte , à moins qu’ils ne foient d’une néceflité ab-

lblue. Voyez la note de feû M. Welfeliug. Quoiqu’il en foit,
fi l’on donne la préférence ’a la correé’tion de M. Valclrenaer ,

en voici la traduâion en faveur de ceux qui ne lavent pas
le grec. .n Il y a en Scythie une efpece de chanvre qui croit
au d’elle-même , 8c qui reffemble au lin , excepté qu’il en:

a plus grosse plus grand: celui qu’on feme lui cil de beau-
n coup fupérieur n.

(143) s. LXXIV. les ThraCes En. ) Héfychius dit que ce

font les femmes de Thrace qui font des habits avec le
chanvre. (a). ion il cru-tir 7e un; lueur il; la à: afin-ace
l’ailier tironien. sa Le chanvre ell: une plante quia quelque
n relfemblance avec le lin. Les femmes derThrace en font des
au habits n.’Ces habits ne fe portoient fans doute qu’en été; car

il paroit, par le Livre VII. S. LXXV. 8c par l’Expédition

de Cyrus, Liv. VII. Chap. 1V. S. Il. pag. 414 , que les
Thraces avoient foin de fe tenir chaudement en hiver. Il
paroit cependant, par le Rhéfus d’Euripides (b) , que les
Thraces étoient vêtus très-légerement en hiver. Mais les

ufages de ce peuple pouvoient avoir changé depuis la guerre-

de Troie.

(a) Herych. voc. Khmers.
(b) Eurip. in Rhcfo vcrf. 443. le versell altéré. Voyez lct notes de M.

Mufgravc.

. rC.
L
O
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’- (144) 5. LXXV. Et s’étant glüfi: fous ces tentes de. laine

foulée.) aïno; lapinas, cil: une étoffe de laine foulée 8c collée-g

du feutre. Voyez ci-delfus 5. XXIII. note 4.2.. Le terme
ivoirine: , ils je glzflênt, indique que l’ouverture par où ils
entroient étoit fort petite. Elle devoit l’être en effet, a: il y’

a grande apparence qu’on la bouchoit entiérement après qu’on

étoit entré, afin que la vapeur ne pût s’échapper. Ces étoffes

devoient s’abbaifTet de tous côtés jufqu’à terre; 8c c’ell. ce

qui me les a fait appeller des tenter. Hérodote a dit plus
haut, S. XXIII , que les Argippéens demeurent toute l’an-
née .fous des arbres , 8c que, l’hiver, ils les couvrent d’une

étoffe de laine foulée. Or , li cette étoffe n’eût point été

jufqu’à terre , elle n’aurait pu les garantir de l’intempérie de

cette faifon.

Les chars des Scythes étoient aulIi revêtus de feutre;
comme le dit Hippocrates. (a) 501m N urinoir; rupture?
çpayuivat, a: ils font revêtus de feutres sa. Et , trois lignes plus

bas , il ajoute t Tabla. le ne!) (la) o’leyvà mp3; slip , ml
«p3; adora, nuls-à. «reflua’la , a ce qui les garantit de la pluie ,’

b: de la neige 8c des vents n.

Médée (c) introduifit en Grece l’ufage des étuves. Elles

entretenoient la fauté, a: rendoient les hommes plus difpos.’

L’appareil des chaudieres 8c du feu, fit croire qu’elle ra-

jeunilloit les hommes en les faifant cuire ; 85 cela, d’autant
plus , qu’elle cachoit fa méthode, afin que les Médecins’

(a) Hippocrat. de Aer. Aquis 8c Locis , Vol. l. pag. 333.

(b)llya dans toutesles éditions orevà, étroits, ce qui ne fait aucun
leur. J’ai fuivi la correâion de fcû M. Hemllerhuis dans l’es notes fut

le Plums d’Atillophanes. pag. 369. Harlingæ. 1744. in-3°.

c Pal: hac. de lucredibilib. ç. XLIV. . n.

j P A P38
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ne vinll’ent point a l’apprendre. Pélias fut étouffé par la

vapeur.
(145) S. LXXV. Qu’il n’y a point, d’ étuve.) flapi" cl!

proprement une étuve , un endroit ou l’on excite n fueur.
Les Latins l’appelloieut caldarium , tepidarium. Ceux qui ont

rendu ce mot par Caflàlette fe font éloignés du véritable feus

d’Hérodote , a: ont pris fans doute pour guides les verlîons

latines, oui on lit Thuribulum.
(146) 5. LXXV. Etourlt’s par cette vapeur. ) J’entends cela

de la Rupeur 8: de l’efpece d’ivrelle occafionnée par la va-

peur; 5c tel étoit le fentiment de feû M. Welleling. Cette
efpece d’ivreIIe leur faifoit poulier des cris confus , ou, pour

m’exprimer comme Hérodote, les faifoit hurler. On avuplus
haut (a) que la vapeur, qui s’élevoit d’un certain fruit jette

dans le feu, caufoit aux Managers une efpece d’iweKe.
Î M. Van Eldile (6) lit miaulai, en la place de ôpôov’late.
Cette correction me paroir heureufe. Mais que faire d’a’ya’t-

peut. Si on le changeoit en dyanéuem, tout feroit alors
clair, et il faudroit traduite : a Les Scythes font ufage de l
un cette vapeur avec plailir , ou, prennent plailir à cettc
a. vapeur n.

(1 47) S. LXXVI. Un prodigieux. )Voyez ci-deEus S. LXI.

note in. fur tintés. I(148) S. LXXVI. Anacltarjis.) Voyez la vie de ce Philo-
fophe par Diogene Laerce (c), qui lui attribue plufieurs in-
ventions conflatées par Strabon. Voyez aufii les notes de
Ménage fur cette vie , 8c mes notes fur Hérodote, Liv. I».

S. CV. note 2.66.

(a) Liv. I. s. 1.02..
(b) Surpicionnm Specîmeu, pag. 6. I
(c) Diogen. Laert. Lib. I. figurent. le! a: fait
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I249) s. LXXVI. Et montré par-tout, ôte.) ânoîcgâums

dïun Ionifme pour droîetga’tuevos. On avu, au commen-

ment de cette billoire, alu-53:21: pour alumnat. J’en avertis ,’

parce que j’ai vu plulieurs perfouues qui y avoient été
arrêtées.

(150) S. LXXVI. La veillée.) Les fêtes commençoient pro-4

bablement à l’entrée de la nuit du jour où on les célébroit 5

8:, fuivant toutes les apparences , on palloit la nuit à chanter
des hymnes en l’honneur du Dieu ou de la DéelIe dont on

faifoit la fête. Voyez le Pervigiliurn Venerir.’ I
(151) 5. LXXVI. De petites flatues.) Les Argonautes.

établirent ’a Cyzique le culte de Cybele, 6c fonderont le:
temples élevés en fou honneur, aux environs de cette ville 8c

fur le mont Dindytne, fi l’on en croit (a) Strabon. Les
Prêtres de cette Dédié avoient un tambourin 8c de petites

Rames ou images fut la poitrine. a: Les Phrygiens (la) a;
au rendent propice Rhéa avec le Tambourin. Ils parcourent (c)

a les Prêtres de Cybele) la ville , faifant la quête pour la
a: Mere des Dieux, 8c portent fur la poitrine de petites figures a;

Ce ligures pendoient du col fur la poitrine, comme noù
l’apprenons de Clément d’Àlexandrie. a: Anacharfis (a) avoit

se des images pendues au col, tel qu’un Prêtre de Cybele ,’

a lorfque le Roi le tua d’un coup de fleche sa. Ces figure:
s’appelloient npoornetîîa. Voyez Suidas au mot réant; , a:

au mot Upoa’lnetlïïav. ’ H
(15.2.) 5. LXXVI. Par [on propre fine.) Il. y a dans le

grec v: qu’iljache qu’il fut tue’ par [on propre fiera. Plulieurs

(a) Strab. Lib. I. pag. 76. B. Lib. X11. pag. 862.. A.
(b) Apollonius Rhodius. Lib. I. verl’. 1139.
(t) Dionyf. Halicarn. Antiq. Rem. Lib. 11. ç. xxx. Tom. 1. pag. se.

pin. 36. i(a) Glenn. Alcxandr. in Protreptico. pag. au.

.C
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Manufcrits , 8c l’édition de Henri Eltienne lifent êhApthÎv.

Cette leçon a induit en erreur les Auteurs de l’Hifioire
Univerfelle. Tom. V. pag. 12.4. de la traduétion.

(15 3) S. LXXVII. Une pure invention. On lit, dansl’éditiott

de M. Well’eling. dans alarmerai. Quoique ce Savant
ait rapporté dans fa Dille1tation fur Hérodote, page 71,
dallez bonnes raifons pour appuyer cette leçon; j’ai cepena

dan: cru devoir préférer celle de deux Manufcrits de la Bi»

bliotheque du Roi, 8c de l’Edition toute grecque de Henri
Ellienne. A l’égard de limas, j’ai fuivi l’interprétation de M.

Toup (a). *(133*) S. LXXVIII. De la ville d’Iflrie.) Il y a dans
les Éditions Ia’lpnîs , 8c dans le Manufcrit du Cardinal
Palliunéi la’lpnv’is. L’un &l’autre mots me paroifl’ent corrompus.

Cette femme étoit de la ville d’Illros ou Il’tria, dont les
habitans (ont appellés par (b) Hérodote ’Ier’lptnvlt dans la

Dialeéte Ionien. Étienne de Byzance les nomme ’la1ptatvoi
dans leDialeéÏe commun. Je lirois doue ici ’la’lptnvîs.

. (134) 5. LXXVHI. Et y éponfit. ) www l’ymte i; ululé.
’e’w’là fe rapporte ’a lulu qui cil plus haut 3 uxorern durit

in iflas ades. Voyez la note de M. Valckenaer.
A (153) 5. LXXIX. Le Dieu le frappa de fer traits.) Les

Grecs fe fervoient de cette façon de parler pour exprimer
ce que nous difons , le tonnerre tomba. Nous avons déja vu

plus haut 1 le Dieu pleut, pour dire il pleut. 1
(136) S. LXXIX. Ejl contraire à la raifim.) Il y a dans

routes les Éditions intis : mais il faut lire m’xàs ionique

ment avec le Mauufcrit A du Roi. -
(157) 5. LXXIX. Se rendit ficre’tement.) On lit dans le

(a) lapillola Critica ad Celeb. Vit. Guliel. lpifcopum 610ch

pag. 81. I(b) Hctodot. Lib. 11. ç. xxxru.
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I Manufctit A du Roi henrpîo’lawe , dans le Manufcrit B;

Ëarpfia’lwn. Ces mots, qui ne font aucun feus, ont donne

lieu à beaucoup de conjeâures qu’on peut voit dans les

notes de MM. Wefreling 8c Valckenaer. heu-falun" du
Manufcrit de Sancroft ne me paroit point commit; on ne
confie point un recret à toute une armée. Sans cela, ce verbe
iroit très-bien , en mettant la virgule après Bopuaâeveï’liaw 8c

en l’ôtant après Exôôaç; de maniere que la confituëtion fait:

Aimer apis très, mafias. M. Valckenaet lit (informe on
Juin-tarte urbe elapfizs cfl. C’ei’t la leçon que j’ai fuivie. Ce-

pendant elle ne me fatisfait pas encore. Les portes de cette
ville n’étoient fermées que pour empêcher les Scythes d’y

entrer , 8: non pour -ôter à fes habitans la liberté d’en fouir.

Si les citoyens de Boryfihenes jouiffoient de cette liberté ,I
comment peut-on dire que cet homme s’échappa de la ville 3

mais peut-être que àmwpno’reîa) en un de ces termes qu’on

ne trouve qu’une feule fois dans les Auteurs, comme il y
en a mille exemples, 8c qu’il faut lui donner la lignifica-
tion que lui allîgne Henri Ellienne dans fou Tréfor. Indiq
cium defcro, indico.

(158) 5. LXXIX. Sur le point de donner bataille.) Mia-4
aine» à? euh-(m . . . auva’alæuv. Il y a des Manufcrits ou on
lit ouva’mr’lw , mais ouvâslpexv cil la ivraie leçon. Les Attique! l

joignent fouvenr le futur avec le préfeut du verbe pina.
Voyez Liv. VIL 5. CLVII. note 2.16.

Au telle, ouva’mrfm fe prend àbfolument de même que

Committo chez les Latins. On fousoentend pâxny.

(a) Ka’mrpot î’ô’wœs «vous; aîypaày yïyw

750644".

(a) Ehuriyid. PanîlÎ. 1401..



                                                                     

432 Ris-rom: D’HÉnono-rE.
a Ils en vinrent au main avec la même fureur que des (au;
a gliers qui ont aiguife’ lents dents meurtrieres a.

Le Scholialle met très-bien 0054M uâxnv.

(159) 9. LXXXI. Un peu plus haut.) Les Manufcrita
A 8c B de la Bibliotheque du Roi portent roi": nui 3267:9 n
«pi-ragot x. -r. A.

(:60) S. LXXXI. Que la Cratm.) n Nymphis (a)
u d’Héraclée rapporte, au livre fixieme de l’Hifioire de fa

ne patrie , que Paufanias qui vainquit Mardonius aux envi-
a tous de Platées, violant les loix de Sparte, a: [e livrant
en à (on orgueil , confacra , tandis qu’il étoit aux environs

tu de Byzance, un cratere d’airain, auxÀDieux , dont on
a voit les flatues à l’embouchure du Pont Euxin , lequel
a exifle encore aâuellement. La vanité 8c l’infolence le
o firent tellement s’oubliet, qu’il ofa mettre dans l’Infcri-

n ption que c’étoit lui-même qui l’avoit confacré a».

a Paufanias de Lacédénione, fils de Cléombrote, a: de

a l’ancienne race d’Hercules, Général de la Grece , a confa-

a cré ce Cratere au Roi Neptune , comme un monument

a de fa valeur u. z(161) S. LXXXII. Elle a deux coudées de long.) C’é-

tait la mefure du pied d’Hetcules. Voyez plus haut, Liv. [e-

cond ç. XCI. qA (161*) S. LXXXIII. Un pont de bateaux.) Le grec ne
le dit pas pofitivement; mais il cit évident qu’on ne peut
joindre les deux bords du Bofphore de Thrace que par un
pont de bateaux. Nette Auteur s’elt fervi plus bas , S.
LXXXVIII , de naïf» , qui cit le terme propre.

(161**) S. LXXXV. Erranter.) Les roches Cyanées
étoient à une fi petite diflance l’une de l’autre, que de

(la) Athen. Deîpnofoph. Lib. x11. Cap. 1X. pas. 536. A. B.

loin
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loin elles paroiflbient le toucher. Cette illufion d’optique

donna probablement lieu à la fable , 8: cette fable s’ac-
crédita par les dangers qu’on couroit fur cette mer. Voyez ;

fur ces rochers,ÀApollonius de Rhodes, Liv. Il. vers 326
a: fuivants : même Livre , vers 559 8c fuiv.

(153-) S. LXXXV. Dan: le temple.) Darius ne périra pas
dans les ifles Cyanées , comme le dit du Ryet 3 mais il fit
Voile de ce côté , 8c abordai près du temple de Jupiter,
d’où il confidéra le Pout-Euxin. Ce temple n’était point fur

les roches Cyanées , mais fur le rivage (a) Afiatique, 8c a

quarante flades de tes rochers (b). p
Jupiter étoit invoqué dans ce temple , fousrle nom d’Uriur 5

parce qu’on croyoit ce Dieu favorable à la navigation;
ïupos lignifiant un vent favorable. Et jamais on n’eut plus
befoin de [on feeours que dans une mer extrêmement ora-â
geufe. On controit l’Infcription gravée fur la bafe de la
flatue de ce Dieu , rapportée par Spon 8c Wheler, mais beau;
éon? plus cotreâement par M. Chishull dans l’Appendix de

res Antiquités Afiatiques.

(163) 5. LXXXV. Trois mille trois-cents de largeur.) li
y avoit dans les Éditions précédentes, a’ufli bien que dans

les Manufctits A 8: B de la Bibliotheque du Roi , fainéant;
mais le paragraphe fuivant prouve que nouée»: , qui (à
trouve dans le Manufcrit de Sancroft, en: la feule véritable
leçon.

(164.) S. LXXXVI. Soixante - dix mille Orgyies, En.)
Cela fait 7oo (tacles par jour 8c 600 par nuit; r;oo pour
:4. heures. Marin évalue , au rapport de Ptolémée , une
journée de navigation à mille fluides 3 Atüfides (in Ægyptio)

(i) Voyez la Carte de Peutinger.

(la) Arthur; Petipl. Pond Euxiui. pag. :5;

Tome [IL E d
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à rzoo , a: Polybe foutient qu’il en: impoliible de fait!
’deux mille (tacles par jour. Strabon dit que de la Cyrénaïque

à Criu-Métopon , promontoire de l’ifle de Crete, il y a

deux jours 8c deux nuits de navigation : or, fuivant En.
tollhenes , cet intervalle elt de deux mille Indes, 8c Pline
écrit la même chofe , Lib. 1V. Cap. XII. ijà (Cran)
de]! promontorio fila , quad vocatur (nu-Mctopon. tu prodi:
Agrippa , à Cyrtnarwn promontorio Phycuntt. CCXXV.
M. P.

Cette note cil: tirée de Cafaubon fur Strabon, pag. 61
de l’Edition d’Amflerdam , ou page 2.3. Col. I. B. du Com-

mentaire de cet Auteur , Edition de Paris. Remarquez que
dans l’endroit ou ce Savant fait mention de l’évaluation de

la journée marine , fuivant Hérodote 5 il y a, par une faute

d’imprellion, 13000 finies au lieu de 130° , 8c que cette
faute a été confervée très-religieufement , ainli qu’un grand

nombre d’autres dans l’Edition d’Amllerdarn. l
(r65) S. LXXXVI. 01141: cents dix mille Orgies.) la

crois qu’il y a une traufpolition dans le texte grec, a: qu’il
faut lire ’n’vùxu. un? :1173! panifies :pyutim, comme au
Livre VIL S. LX. ËCîopnîxon-o. un? irien-37 fivplc’rdfis. Au

relie , il cil bien étonnant qu’aucun Commentateur, 8c qu’au.-

cun Traduâeur , tant en latin qu’en langue vulgaire , ne s’en

foient apperçus. Ils ne donnoient tous de longueur au Pont-
Euxin que cent dix mille cent Orgyies, qui ne feroient que
son cents-un llades , nombre fort éloigné de celui d’Hé-

rodote. Soixante-dix mille Orgyies , multipliés par neuf,
nombre de jours qu’on met à parcourir le Pour dans (a lon-

gueur , donnent fix-cent-trente-mille Orgyies. Soixante-mille
.Orgyies, multipliés par huit , nombre de nuits nécellàires

pour parcourir le Pour, donnent quatre-cents-quatre-vingt-
mille Orgyiesn Ces deux nombres ajoutés font onze«cent-dix-

iruille Orgyies, qui, étant divifés par cent, donnent onze:
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mille cent Rades. On fait qu’il y a cent Orgyies (a) dans
un flade , l’Orgyie ayant fix pieds , 8: le Rade fixècents

"pieds. ’(166) S. LXXXVII. Diane Orthofiene.) Il y aVoit en
Arcadie (b) une montagne qu’on appelloit Orthius. Diane
qui yétoit adorée , en prit le nom d’Ortlriene St d’Onhoficne.

Elle étoit adorée fous ce nom en Tauride 8c a Sparte. On
lui immoloit des hommes en Tauride, a: à Lacédémone on
fouettoit en fan honneur des jeunes-gens, fans qu’ils profé-

raiTent une feule plainte. I
La flatue de cette Défile, qu’on voyoit à Lacédémone;

étoit celle qui avoit été en Tauride. Paufanias en apporte

des preuves que la fuperllition lui faifoit admettre , 8c
qu’on peut aâuellement rejetter. cc Afirabacus, dit-il (c), 8c

sa" Alopécus defcendaus d’Agis , ayant trouvé cette flatue ,

a: perdirent fur le champ l’efprit, Les Limnates de la La-
» conie, les Cynofuriens , 8: ceux de Méfoa 8: de Pitane,
a: ayant pris querelle en facrifiant à Diane, il y en eut plu-

fieuts de tués près de l’autel de la Déclic , 8: une mala.

die enleva le refit. L’Oracle-, confulté , ordonna d’arro.

fer de fang humain cet autel. En couféquence on tiroit
au fort la viâime. Lycurgue fubltitua ’a Ces factifices

in l’ufage de fouetter des jeunes-gens , en forte que l’autel n’en

a» eft pas moins atrofé de fang humain a.
Plutarque (d) raconte, d’après quelques Auteurs; a: qu’a.

sa vaut la bataille de Placées, Paufanias alliant un facrifice

sa un peu hors des rangs, des Lydiens fondirent fur lui,
a 8c le mirent à piller 8c à renverfer tout ce qui fervoit aux

àafil

(a) Herodot. Lib. il. S. CXLXX.
(b) Scholialt. Pindari ad Olympie. 0d. HI. vetf. H.

’ (c) Paufan. Lacon. five Lib. in. Cap. XVI. pag. 1.49.

(d) Plutarch. in Atillide. pag. 3:9. Dg

En.
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a facrifices : que Paufanias 8c ceux de fa fuite, n’ayant
a: point d’armes , les frapperont à coups de verges 8c de

sa fouets, 8c qu’en mémoire de cette incurfion, on a in.
u (limé à Sparte la procellion des Lydiens, 8C les coups
a de fouets qu’on y donne aux jeunes-gens autour de
on l’autel u.

Quand même l’autel, dont parle Plutarque en ce paf-
fage , feroit celui de Diane Qrtbia, on n’en pourroit pas
conclure qu’il s’agit de la même fête dont PauIanias fait

mention. Je dis la même chofe de ce que rapporte ( a)
Xénophon , que les jeunes-gens furpris , en volant du bled ,
étoient fouettés auprès de l’autel de Diane Orthia.

Ces deux Auteurs ne contredifent donc point le récit de
Paufanias, comme l’a penfé (b) M. Vauvilliers, qui s’ell

d’ailleurs fervi d’une édition très-fautive de Xénophon. Pan,-

fanias parle de la fête de Diane Orthia 8c de [on inllitution.
Plutarque fait mention d’une autre fête qui le célébroit pour

rappeller le fouvenir de l’incurfion des Lydiens, pendant que

Paufanias étoit occupé à un factifice. Enfin , il cit quer-
tian dans Xénophon d’une mitigation qui fe faifoit toutes

les fois qu’un jeune-homme étoit furpris en. volant.

(r67) 9. LXXXVIII. Fit de riches préfins.) Il y a dans
le grec flippiez-to van Nm. , il lui fit préfent de dix chofes
de chaque genre; c’ell-à-dire, qu’il lui donna dix choies

de toutes les efpeces de choies dont il lui fit préfent. La
’ leçon tout? Nu, que Gronovius a confervée , en d’une

ahfurdité fans égale. Que feroit-ce en elfet que les pré-
mires de ce préfent, s’il en: confifié en dix garçons! M.

(a) Xenophon. Laczdemon. Polir. Cap. Il. fi. X. pag. 68.
(b) Examen Hifiorique 8c Politique du gouvernement de Sparte. pas. 5o.

note.
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Bellanger a bien vu qu’il falloit lire. vîtes lino. avec Henri

Ellienne qui a mis cette leçon en marge.
(158) 5. LXXXVIH. Faire faire un tableau.) 231:. wok

«Murray (a) cil: pour Caypalpiia’œç , comme le remarque

Èullathe , qui rapporte plulieurs autres exemples où un mot
fa répare en deux. Remarquez aulli la lignification du moyen.
S’il y eût en (bien wading, cela auroit voulu dire qu’il avoit

fiit lui-même le tableau. l
(159) 5- XCIJDe tout: la terre ferme.) Les Perfes api

pelloient l’Afie le Cantinent. or, il eft certain qu’ils étoient

maîtres de la plus grande partie de ce Continent. Nous avons

Vu plus haut (b) que Darius parloit de faire confituire un
pour pour palier du Continent de l’Afie dans celui de
l’Europe.

(r70) S. XCIV.ILe3 Cette fi croient immortels.) Les
Getes étoient une nation qui croyoit à l’immortalité de

l’arne , 8c non point une feâe d’immortels , comme le peule

M. de Paw (c). .. (17.) XCIV. Leur Dieu.) Il y a dans reg-rac. le ce"?
Zalmoxir. Mais, comme Strabon’(d) l’appelle le Dia: des’

Guet, 0’ drapa n75 Plus «à; , et Janiblique (e) le plus
grand des Dieux de: Gens uiym’los 1’31 «a. n’o’lt wœp’ dolois,

je m’y fuis conformé. Hérodote en parle comme d’un Dieu

dans la fuite de ce même paragraphe. Au relie, cette ex-
prellion aîÛdVd1lCOUG’l, veut dire, à ce que je pënfe , croient

f immortalité de l’aine , de même que celle-ci de"( Jofephr

(a) Eulhth. ad Homer. pag. 61.6 , lin. cg.
(b) Herodot. Lib. m. s. cxxxrv.
(c) Recherches Philofôphiquès fur les Égyptiens , &c. Sellier! Villa

pag. 1.08.

I (d) Strab. Lib. Vil. pag. "7. A.
(c) Iambl. Vit; Pythag. Ç. CLXXHI. pag. r47.
(f) Jofeph. Antiquit. Jud. Lib. XVIII. Cap. I. 9. V.

lie;



                                                                     

:138 Hrsror RE D’HÉnonorc.
deœmTiCooo’l il ris «boxés. Ils croient l’immortalité de l’urne;

en parlant des Elléniens.
.C’ell: dans ce feus qu’il faut entendre ce palTage d’Ar-

ïîen (a) :1? N riras "à; ânulavat’rîCov’latç. Il arriva en-

fuit: (Alexandre) cher les Gérer, qui croient à l’immortalité

de l’aine. Gronovius ne l’a point entendu , loriqu’il traduit ,

qui confinent nuit immortels. l
(in) xc1v. z.z...;..;.. ) Quoiqu’il (oit d’ufage d’é-

crire Z amolxis, j’ai cependant préféré, avec M. Wellèling,

d’écrire Z almoxis 5 1° , parce que c’eli la leçon de plulieurs

Manufcrits, 8c même des meilleurs. 1°. Parce que cette
leçon eli: conforme a l’étymologie; car les Thraces appel-

lent en leur langue , Z almos, une peau d’ours, 8:. Porphyre

obferve dans la vie de Pythagore (la), qu’on lui donna le.
nom de Z atmoxis , parce qu’on le couvrit d’une peau de cet
animal auflitôt qu’il fut né.

(17;) XCIV. Que Gélat’leiçir.) M. Bayer (c) interprete

Ce nom : Celui qui donne le repos , qui en ejl l’auteur. Il
fonde fou interprétation fur la langue des Lithuaniens, 0d
Gyva Leylis fe prend en cette lignification. Zemeluks ou Zia-
meluks, nom qui approche beaucoup de Zalrnoxis, lignifié
dans la même langue , le Dieu de la terre. Rien de li incertain
que les connoillances fondées fur les étymologies. M. Pellou-

tier (d) cil de même avis que M. Bayer.

(r74) S. XCIV. Tous les cinq ans.) Clément d’Ale-
xandrie (e) dit que c’en: tous les ans, 8c appelle Zalmoxis

(a) mon... Lib. r. Cap.’ in. ç. n. pag. .5.

(à) Porphyr. vit. Pythagor. s. XIV. pag. :6.
(c) Origin. Sinic.’ pag. 18;.

(d) Bill. des Celtes. Liv. III. Tom. Il. pag. 35:.
(e) Clem. Alex. Stromat. Lib. 1V. pag. 59°. lin. 5.
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un Héros. Cet Ecrivain avoit , fans doute , d’autres Mémoires

qp’Hérodote.

(17! ) 5. XCV. Un des plus télebrcs Phibfbphes.) Il y
a dans le grec (in 1’; êaOma’la’t’lq» vopxa’lî. Un Philofophe

qui n’efl pas le plus faible. C’ellr une de ces figures qu’on

appelle M1615, miaous, 8c qui cit extrêmement commune .
parmi les Auteurs Grecs 8c Latins. Je vais en rapporter
quelques exemples. Denys d’HalicarnaHe , parlant de l’Hilloire

Romaine, dit que ce n’a]? pas le plus petit de: [bien (a) ,
30x îAœxia’lm 1’31 (woofer-cm , quoiqu’il veuille dire que c’eft

le fujetvle plus grand 8c le plus magnifique qu’il [unifie traiter.

:014 (b) zézaieras «bip il n’ell point le plus lâche, pour

dire , c’efi le plus brave. Polybius (c) , dit Tite Live , [taud

guaqnam fpcmcndu: Arrêter. . . . Polybe Auteur excellent. . . .

8c Horace (d) , en parlant de ce même Pythagore i Non
’jôrdidus Audor nature: urique. Voyez ci-defus, Liv. I.
S. XLI. note 94 , 8c ci-deflbus , Liv. VIH- 5. X111.
note 16.

(x76) 5. XCVII. Audin: armée d: une.) î wifis a’lpn’lrl:

lignifie prefqne toujours dans Hérodote , une année de terre
par oppofition à une flotte , a: rarement de l’infanterie , à

moins qu’ici-cos ne faive.comme ci-deflbus 5. CXXXIV ,
civ1e’la’tx0ncu :5 MohuçOiv’les infini ont; au) l’avatar.

Les Scythes, reliés dansile pays, fe rangerent en bataille
vis-à-vis des Perles, tant l’infanterie que la cavalerie. Plus
bas, 5. CXXXVI. mataf: char-oïl, eü oppofé à tuyau?»

faro-flua. Il en cil de même dans les autres bous Écrivains,

(a) Dionyf. Halicatn. Lib. 1. s. tu. pas. 3. lin. ulr.
(la) Bonnet. Iliad. Lib. XVI. vetf. s70.
(c) Tite Liv. Lib. XXX. 9. XLV. pag. ces.
(J) Horn. Carmin. I. 0d. XXVIII. varf. 1’.

Ee4
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comme Xénophon , Thucydides , Démofihenes au. 1951W (a)

pi; 101’qu , A3201 Jul.?! fait: animas fait Te traînât nul trin

moloch tout". a Expofez-nous d’abord, dit-il , quelles
a: font les forces de mer 8c de terre de la République sa,
Nous avons vu plus haut, Liv. III. 5. XLV. adonna?!
pour lignifier combattre fur terre , & nous verrons plus bas ,
Liv. VIH. s. XV. weCopaxin, un combat de terre.

(177) 5- XCVII. De propofer à votre Confeil.) On trouve
aulli dans un Manufcrit de la Bibliotheque du Roi i5 pieu

pin.
(r 78) 5. XCVIII. Il fit jointant: nœudsa’ une courroie.)

Cette maniere de fupputer fuppofe encore beaucoup de grofo.

fiereté de la part des Perfes. t
(179) S. XCIX. La partie de la Scythie.) Je crois que

la confiruâion eût; Sprint» affaitele ri; Exuetxii; 7?; mm!
au) Es ahan-av ou â and)": xat’là 13 ’rç aérera-au «flafla:

et. T. A. Cela pourroit par conféquent lignifier aufli : La
partie de la Thrace qui aboutit à la mer eh au-devant de
la Scythie. Mais au fond cela revient au même.

(r80) ç. XCIX. Je vair indiquer 6E. ) Je fuis la polh
&uation de M. Weflelmg. T3 il aïeul "la’lpou imam (1141-.

(fuir qui mp3; shunta 3.0155 7;; Ennemi; xépns i; pi’lpmnv
lien) ’Iarpou’ Ëu’ln il» . . . . . M. Borheck a admis avec raifon

cette ponâuation dans [on édition.

(181) 5. XCIX. Jufqu’à la ville de Cherflmcfi Traité.)
Il ne. s’agit point ici d’une péninfule , mais d’une ville

grecque , qui portoit le nom de Cherfimtfi Trachle. Étienne

de Byzance le dit poiitivernent, a: même il cite ce panage
d’He’rodoçe. J’ai ajouté le terme de ville . quoiqu’il ne fait

(a) Xenophon. Mcmorab. Socratis (lige. Lib. in. Cap. Yl. 9. ne,
?fllg. 1.60.
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pas dans le texte de notre Hifiorien, afin, de leur l’éqlü’

voque.

(131) 5. C. Ver: la mer qui cf! à ÎEfl.) Cette defcriprion
de la Scythie cil: d’une difficulté étonnante. 1° Il n’efi pas

nife de failir le véritable feus d’Hérodote. 1° Je ne crois

pas que cette defcription s’accorde en tout avec la véritable

pofition des lieux. Je fuis cependant étonné qu’elle [oit en

général exaae ,vu le peu de connoilTance qu’on avoit alors

de ce pays. Il faut que cet Hiflzorien ait fait de prodi-.
gieufes recherche: , pour pouvoir en parler comme il l’a
fait,

M. Bellanger entend , par la mer qui r]! à I’Efl, le Palus

Mzotis. Mais il paroit que ce ne peut pas être cette mer,
pnifqu’elle ci! nommée dans la mêlne phrafe. Je fuis trèsn

perfuadé qu’Hérodote, en parlant dans cette defcription de

la me: qui cl! au (ad, a; de ’celle qui cit à me, entend
feulement différents points du Pont-Enfin. Il y en a , à ce
qu’il me femble , une preuve bien claire , par rapport à. ce I

qui efi dit de la mer cil: à l’eft. Il dit dans le 5. XCIX.
que la nation Taurique s’étend jufqu’à la ville de Cherfo-

nefe , que [a fituation avoit fait fumommer T ruchée. Cette
ville , ajourevt-il , cit fur les bords de la mer qui cil: à l’efl.

Or, on fait que la ville de Cherfonefe cil: en-dedans de
l’iflhme fur les bords du Pont-Enfin. Cette ville étoit à
l’en: par rapport à la Scythie , qui commençoit enedeça de

I’Ifler. l i A(183) 5. CI. Je compte deux-Cents ficeler pour chaque
journée.) Les Auteurs ne [ont pas d’accord les uns avec les

autres, ni avec eux-mêmes , fur la grandeur des journées,
Hérodote les fuppofe ici de deux-cents liardes , 8c Liv. V.
5, V. il les évalue à cent-cinquante. Strabon a; Pline donnent

golphe Arabique mille Mes de longueur , a le pre?
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nier de ces Auteurs dit que c’eil: un voyage (a) de trois ou
quatre journées, ce qui feroit trois-cents-trente-trois Rade:
un tiers , ou deux-cents-cinquante par jour. Ce que Tite-
Live nomme ,’Liv. XXI , une journée de chemin , Polybe

riflent, LÎV- HI, deux-cents flache; 8c en cela il fe rap-
porte au premier nombre d’Hérodore. Les Jurifconfultes Ro-
mains n’aflignoient à chaque journée que vingt-milles, c’en!-

à-dife ceut-foixante (fades.

Cette note cil: tirée de Cafaubon fur Strabon , page 61 ;
Èdition d’Amfierdam, ou page 2.3. Col. I. A. de l’Edition

de Paris. ’(:84) S. CH. Le: Scythes ayant frit réflexion.) La tra-
fiuàion latine n’en pas entête. Le Traduâeur s’en; le plus

fouvenr trompé fur cette expreflion, qui eft très-ordinaire
à Hérodote. Par exemple, Livre Il. S. CLXII. on a tra-
duit ces mots Surin. min: En"? Myrte, nullo vrrbo adira,
fins proférer une fiat: parole, au lieu qu’il falloit les rendre

[au fi donner le temps de réfléchir.
Ce tout de phrafe n’eü point particulier à notre Auteur.

Onle trouve fouvenr chez les Attiques. à (b) tu". 7151145,
mm. coin-o durois A670» . . . .Ce que venant à favoir, ils
dirent entr’eur , ils réfléchirent entr’eux. Plutarque s’exprime

allai de même : ml (c) diamines halois Aéyor , me 105666
au». in: &c. Ils difcuroient entr’eux s’il ne feroit pas plus

avantageux de faire &c. au) aunant NIVW (d) , glapira."
sont; , «5th: M7; mon; inti (noueriez; ml 3,759, il:
découvrirent , en fe communiquant leurs penfées , que la je.

(a) Strabon, lib. l. pag. si; A.
(à) Andacid. de Myfieriit. 93g. r7. lin. 3;.
(c) Plutarch. Déficit. oraculor. pag. 41,.
(a!) Idem in Alexandra. pag. 704. C.
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loufie 8c la colere les avoient , peu s’en faire, rendu in-
fenfés.

La correéiion de M. Dacier (a) qui lifoit ici natrums.
en: donc inutile. Il faut feulement fous-entendre instruis.

(135) S. CIII. Ont des coutumes.) "Il-(.0101 . . . . Xpéœv’lul,

il faut. lire même: avec le Manufcrit A de la Bibliotheque
du Roi , qui obferve perpétuellement cet Ionifme. Je n’en

avertirai plus. ,(185) S. CIII. A Iphigénie.) Il y a dans le grec : à la
Vierge, mais cela n’auroit point été fupportable en notre
langue, à caufe de l’équivoque. Cette Vierge étoit Iphigénie,

comme Hérodote le dit a la En de ce même paragraphe.
Ainli, fuivant les Taures , Iphigénie n’étoit point la Pre-v

traire qui’ immoloit (b) les étrangers qui abordoient chez

eux; mais la Déclic à qui on offroit ces facrilicesinlxu-

mains. ’ l(187) 5. CIII. les Grecs qui y abordent.) a: J’immole;
dit Iphigénie dans (c) Euripides , sa fuivant la loi qui exifiok’

au avant moi, tous les Grecs qui abordent ici a.
(188) S. CIII. Après les cérémonies accoutumées. ) Il pa-

roit par le vers de l’Iphigénie en Tauride , que j’ai cité

note précédente , 8: par celui de la même piece, ï «M 75v

(a) Plutarque trad. par Damier. Tom. V1. pag. in. note.
(b) La Prêtrcfle faifoit les cérémonies préparatoires, qui confifloiat

à atrofcr la viCtirne d’eau lullralc, à couper du poil de fa tête, qu’on
brûloit, 8C à jetter fur (on front de l’orge (acté , mêlé avec du fel. D’autre:

étoient chargés du foin d’immoler. la viâimc. Kat’lc’tpxmm un , ové-yin

dvà’Moww [d’un Iphig. in Tamis, vcrf. 4o.

Voyez fur ces cérémonies, note no , fur le 9. LX. de ce même lins,

a: note 559, 5. CLX. du Liv. I. -
(c) Euripid. lphig. in Tamis, verf. 58.
(d) Id, ibid. verf. Hg.
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Km rats-épierra 5 qu’avant d’immoler la viétime , on obfer-

voit en Tauride , de même qu’en Grece, des cérémonies

préparatoires. Voyez fur cette exprellion la note r5; fur
le S. XLV. du Liv. ILS: la note 359. fur le S. CLX. du
Liv. I. On trouve dans les Manufcrirs A 8: B. du Roi natr’âp’

diriment. On lit aulli de même dans le Manufcrir D. de la
même Bibliotheque, a: en marge , neliogâuevot.

(189) S. CV. Il paroit que.) Ktvékunofiou’ I011. Cette
exprefiion cit très-ordinaire à Platon a: a Xénophon. Ruhr-

néu and; 1’49 Inca (a) Il paroit un Sage.

(19°) 5- CV. Enchanteurs.) a: Hérodote (b) avoit raifon
en de ne pas ajourer foi à cette fable; mais il eft futpre-
un nant qu’il ne a. foit pas apperçu que ces Grecs, établis

a. en Scythie, r: jouoient de fa crédulité, en lui repréfen-

a tant , comme une merveille , la chofe du monde la plus
a naturelle 8c la plus commune. Les Neures étoient des
a Scythes, qui , dans les grands froids, fe couvroient d’un
a faye fait de peaux de loups ,8: qui quittoient cette fou-
a. rure d’abord que le temps étoit adouci. Voilà tout le
a ,myflere qu’Hérodote n’a pas compris, non plus que ceux

au qui l’ont copié sa.

M. Pelloutier fe trompe. r° Si les Grecs de tous les pays
a: de tous les fiecles, ont été fort crédules, comme il fe-

’ toit aifé de le prouver, ceux qui étoient établis en Scythie

devoient l’être d’autant plus, qu’ils n’avoient pas l’efprit auili

cultivé que les autres.

a.° Si la railbn de M. Pelloutier cit bonne , ces Grecs au.-
roient dû conter a Hérodote que les Neures le changeoient
non-feulement en loups, mais en renards, en ours etc. parce

(a) Plato in Eutyphron. Tom. l. pag. a. C 86 palfim.
(b) nanan: des Celtes. Tom. l. pag. ses.
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qu’ils portoient en hiver des habits faits de la peau de ces
animaux, 3° Les Neures n’étant pas le feul peuple du nord

qui s’habillâr de la forte en hiver , pourquoi les Scythes-
Grecs n’amibudieut-ils qu’à celui-jà cette métamorphofe!

Y a-t-il donc parmi nous quelqu’un qui n’ait pas eue
tendu parler de loupogarou, 8: d’autres pareilles fables, dort

la plupart des habitans de nos campagnes ne (ont point en-
core détrompés. Ces contes auxquels les payfaus ajoutent foi ’

dans le nord, devoient être beaucoup plus accrédités dans
Un temps ou ces peuples étoient à moitié (arrivages.

i Evanrhes (a), Auteur confidéré parmi les Grecs , dit que

les Arcadiens écrivent que ceux de la famille Anthus tirent
x au fort l’un d’entr’eux , qui fe rend à un certain étang du

pays , fe déshabille fur fes bords, [ufpend (es habits à un
chêne, traverfc l’étang a la nage , va dans les défens, f:

change en loup, 8c vit avec ceux de (on efpece, pendant
neuf ans. Si dans cet efpace de temps il ne dévore point
d’homme , il retourne au même étang , le traverfe, 8: re-
prend fa premiere figure, à cela près qu’il a vieilli de neuf

ans. Mais Pline, de qui j’emprunte ce trait, ajoute très-4
bien: Mirum a]! qui) proeedat green credulitasl Nullum son.

impudent nundaeium ejl,ut rafle curent. h
(191) S. CVI. Nomades.) Les peuples Nomades n’ont.

pas de demeure fixe. Ils en changent fouvenr pour la com-
modité des pâturages. Ils vivent fur leurs charriots’, comme

les Scythes, ou fous des tentes, ou en plein air, connue
1 une partie des Libyens (b). muriates «M ultrafin-au, 5’11 du;

in" intimant , 3.203 à; d’adieu; durcira-tv . . . . 39 (c) 7467m9"

à
(a) Plin. un. Natural. Lib. vm. Capïxxn. Tom. 1. pag. 4go.

(b) flippocr. de Acribus, aguis, Lucia, S.- XLIV. 10m.]. pus- "tu
(c) Id. ibid. pas. 355.
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[de 05! 7:75 inégal; de ywa’îxes d-tatrrt’ûrrat’ durol N if

(«un quÎw’rœe de impies. émut-au N: durits; un.) 79. rapiat-ru

and un? ai 65:5, ami il interroi. pima-e «N iv 1:5 Éva-ira 70’

n57» jaïna, in» in drap» dut-iotas 70761 unisson Ë wifi-ros.

daté-ras «M uni-ri, i; iripnv 7(6an ïpxwru. sa On les appelle
n Nomades , parce qu’ils n’ont point de maifons , 8c qu’ils

a demeurent fur leurs chariots . . . . . Leurs femmes purent
ou leur vie dans leurs chariots; les hommes montent à cheval ,

a 8c (ont fuivis de leurs moutons, de leurs bœufs 8c de
a leurs chevaux. Ils relient dans le même endroit , tant
un que les pâturages fulfifent a leur bétail; loriqu’ils en man-

a quent ils vont ailleurs a.
(191.) 5. CVI. De tous les peuples 6re.) Ceci, par une

nanfpofition manifelle , fe trouvoit à la En de ce qu’Hé-
roder: dit des Mélanchlænes. J’ai cru qu’un Traduûeur de-

voit avoir plus de liberté qu’un Éditeur, qui ne doit faire

dans le texte de (on Auteur, d’autres changemens que ceux
qui (ont autorifés par les Manufcrirs , a moins qu’ils ne foient

d’une évidence a laquelle performe ne peut fe refufer. Cette

trampofition doit être très-ancienne, puifque Eullatbe (a)
cite ce [tallage dans l’ordre ou il fe trouve dans nos

Éditions. . v ’ .. On n’appelloit ces peuples Androphages que parce qu’ils

mangeoient des hommes.
n (19;) S. CVIII. Se peignent le corps en bleu.) Quelques
perfonnes , dit (b) M. de .Saumaife , rapportent cela ’a la
couleur des yeux, mais moi je l’interprete du corps entier.
De-là vient que Virgile , dans fes Géorgiques , les appelle Piéli

GcIoni

(a) In Dionyf. Perieg. vetl’. 509. pag. s7. Col. r.

(b) saluai; Plinianz exercitationes inSolin. pas. in. Col. a. D. I.
(c) Virgil. Georg. Lib. il. vctf. us.
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(194.) S. CVIII. Ily a dans leurpays. ) rQuoique je

n’aie point pris à tâche de faire remarquer tous les contre-

feus de la Traduâiou latine a: de celles en langues vulgaires ,

Cependant je ne puis m’empêcher de dire un mot de bel
qu’ont fait ici tous les Tradudeurs. Il font dire à Hérodote

que la ville des Budins s’appelloir Gélonus. Comment avr-on

pu imaginer qu’un peuple, qui n’avoir rien de commun avec

les Gélons, air donné à la ville le nom de ce peuple qui
dilféroit ellenciellement de lui a: par la langue, 8c par les
"Cages. D’ailleurs , comment a-t-il pu venir dans la tête à

quelqu’un que les ,Budins, qui étoient Nomades ,p comme le

dit Hérodote au Paragraphe fuivant , aient habité une ville 2

x Aufiî notre Hiflorien ne dit pas. que cette Ville appartînt aux
Budins , mais qu’elle émir chez eux , c’efi-à-dire; dans leur

pays.

(19;) S. CVIII. De trois un: en trois au: il: cachent 6m)
a On dit (a) que les Grecs célebrenr les Trie’rérides (fiées

sa triennales) parce que Bacchus fur trois ans à (on expédi-

Ü tien . . . . . Bacchus (b) ayant paillé trois ans à (on expé-

a: dirion des Indes , revint en Béctie avec de riches dé-
» pouilles , 8c fut le premier qui triompha fur un éléphant

ne Indien. Les Bécriens & le relie des Grecs, ainfi que les
a Thraces , ont infiitué des fêtes triennales en l’honneur de

ne ce Dieu , afin de conferver la mémoire de [on expédition

«a dans les Indes sa. .
(196) 5. CIX. Que les Gélons.) Il y a dans le grec : Bauîuïz

1M du TIF :201; yMÊO’a’u xpïnwr-u: au? Tunnel. MM. Valckenaer

8C Welleling fouhaiteroient qu’on lût remuois ou 1? au)
ramât. Cette cornélien n’ell: point nécefiàire. Cette tour-

(a) Diodor. Sîcul. Lib. m. ,5. LXIV. Tom. I. pal:- Hi.
(b) le]. Lib. 1V. 9. in. Tom. I. pag, 14,8.
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aure. ell: familiere aux Grecs. çà (a) M ây0p67ruv du); filou
13 wpéOupw 5 urcw’pœpïm acculé m’aura Ëwtxpôw’lu , un? 5

44:07sz îszæCo’ôn iùs,wo’lapïu. Le deflin ne couvre pas

moins l’éclat des mitions humaines que la vafe des rivieres

ne couvre les cailloux qui [ont dans leur lit.
(197) S. CIX. Qui mangent de la vermilla) Les Phthi-

repliages ou. mangeurs de vermine de (b) Strabon et de
Pline (c) (ont différents des Budins. v

(193) 5. CIX. Ni par l’air du vifitge.) in?!" 5,144701.
Thomas Magifler prononce hardiment qu’aucun Auteur api
prouvé ne s’elt feni de ce terme , en parlant de l’homme,

mais de ceux de hm; a: d’il w : 31m2); 15v Mama-
?Ê’rm Ali-fan in) ÊVÛPO’WOU A3721, àÀÀà RMS xatl il". Indé-

pendamment de ce palTage de notre Hiftorien , on trouve
encore ce terme dans Platon 8: autres Auteurs qui ont écrit
purement. Ce qui fait voir avec quelle précaution il faut
admettre les préceptes des anciens Grammairiens. Et; (a)
monition 7:0 rpeppalmïu imam ne) ENV aînée: 73v 7’:
clou fait; ivraaxca’lé’louç NXIÎHTIS’ Inc: a?" islam. Étant entré

. chez le Grammairien Dionyfius, j’y apperçus des jeunes-genâ

d’un air honnête 8c modefle.

(199) 5. CIX. A faire des bordures.) 1’351 1è. hématie
ücpl Ira; «même; aupapfâur’le’lm. napafipâslcta-Saz lignifie ad-

fiure. napapéuuu’lat font ces bordures qu’on met aux habits.-

Héfychius explique rapmpfipdct par aupœpa’tuuat’lat indium

Thucydides s’ell fervi de ce mot de mauiere à ne point en

i (a) Paufan. Mellënic. five Libi 1V. Cap. 1X. pag. soi.

(b) Strab. Lib. XI. pag. 754. A. .
(c) Plin. Bill. Natut. Lib. V1. Cap. tv. Tom. l. pag. ses. lin. 5.
(a) Thomas Magma: voc. min. pag. 464.

(z) Plat. Amator. Tom. I. pag. r31. A.»

kifs:
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lainer ignorer la lignification. Voyez Thucydides, Liv. 1V.

S. XLVIII. pag. 2.67. v .(me) S. CX. Quant aux Summum.) Hérodote rap-
porte l’origine des Sautomates en ce Paragraphe 8c dans
les fuivants, jufqu’au 117° inclulivement. Diodore de Sicile

la raconte d’une maniere différente. Les SCythes ayant , fe-

l’on cet ( a) Auteur, fubjugué une partie de l’Afie , en

firent fortu- plufieurs peuplades, entr’autres une de Medes,

qui palla vers le Tanaïs , 8: forma la nation des Sauce.

mates. ’ p ip (1.01) 5. CXIV. Àpprivoifèrent.) Il y a dans le grec;
:x1lÀo’fdv’lo. Ce mot vient de x’liMÇ, bélier. Comme cet ani-

mal étoit ordinairement accoutumé à la main du berger, et
qu’il étoit apprivoifé , on s’ell: Îervi de in)»; adjective-

ment, pour lignifier tout animal apprivoifé. De-lâ le verbé

finies. Il (1.02.) S. CXIV. Elles ne quittent point leur: chariots,
C’efl: que leurs chariots leur tenoient lieu de maifon. Or ,v
tout le monde fait qu’en Grece les femmes fortoient rare-
ment. Mais j’ai bien. peut qu’Hérodote n’ait attribué aux"

tenu... Scythes les mœurs des Grecques.
(10;) CXV. La portion de leur patrimoine qui leur r:-

wnoit) 73v ulnuâ’lw 13 imCâMov. Un fous-entend pipas. k
Hérodote a dit Liv. VII. 5. XXIII. ivroMinn-e; yàp pépiai

3m àu’lo’ïat 27.56.... , Ëpuom. On trouve dans Démofihenes

7;; (la) 13v Érato» dyepaîaœv 15x»; 13 iwtCa’mAtv’ip’ lingé

un»; plenuoimi nuit.» 73v alan. «Je penfe que notre ville
u a eu (a part de la partie de la fortune du relie des hommes
on qui pouvoit nous revenir a. La même phrafe le trouve dans

(a) Diodor. siuil. Lib. Il. Ç. XLIII., Tous. l. pag. in.
(b) Demofih. de Coronâ. pag. 1h, 455.

Tome HI. ’ . I Fi f
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Denys d’HalicamalTe, 761w ôcâpâu (a) ri iman" imides

nixes. «Chacun aura la part qui lui reviendra par le fort
a la part que le fort lui adjugera a. M. Gottleberu) pouvoit
donc appuyer cette phrare de Denys d’HalicamalÎe de meil-

leures autorités que de celles de Saint Luc 8c du Scholiafie

d’Ariflophanes. I l(2.04.) S. CXV. Nour en craindrions les filins. ) J’ai cher-

ché à exprimer les deux termes grecs. 06:0; eii une frayeur
fubite , Mot la crainte permanente d’un mal à venir. Voyez (c)

Amnionius.
(2.05) S. CXVII. Qu’elle n’eut tué un ennemi.) a Les

ufemmes (d) des Sauromates montent à cheval, rirent de
I» l’arc , lancent le javelot de demis le cheval, a: vont a la

a guerre , tant qu’elles font filles. Elles ne (e marient point
a. qu’elles n’aient tué trois ennemis , 8c ne cohabitent point

a avec leurs maris qu’elles n’aient fait les cérémonies fanées

ce prefcrites par la loi. Les femmes mariées cefl’ent d’aller à

a cheval, à moins qu’il ne [oit néceEake de faire une expé-

æ diti’on générale sa. Q V I
(1.06) 5. CXVIII. Que Daim.) Il y, a dans le g ;

le Perfe, pour le Roi de Perfe, 8: plus bas, 5. CX X;
le Gélou , le Budin , le Sauromate , l’Agathyrfe , le Neute,
l’Androphage, pour les Rois des Gélons, des Budins , des

Sautomates , ôte. Telleieil: la maniere d’Hérodote a: de la

plupart des Écrivains. Et je crois que c’ell ainli qu’il

faut entendre le panage fuivant de (c) Plutarque. :3 N au?

(a) Dionyf. Halicarn. Antiq: Rem. Lib. VIH. 6. LXXIV. pag. ne.
lin. 53.

(b) Aa. Emdir. An. r77r. pag. au.
mima? 31.:me Aignan pag. 3,;
(d) Hippoctat. de Aëribus, Aquîr, Lods, 5. XLII. Tom. I. pag. 5p.
(c) Plutardi. de Liberit cdlicandir , Tom. il. pas. a. F.
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u 3 euro-amis influons, rives incivil luné-rani 18v Bernardin

:9", ci navigua; TOASItfiTV. a Quelqu’un ayant demandé au

au Roi de Thellalie quels étoient les plus doux des Thelraliens ,

a celui-ci répondit très-bien , iceux qui ont collé de faire
a la guerre a. Car , quoiqu’il n’y eut plus de Roi en Thef-

falie, long-temps avant Plutarque , ce mot peut être très-

ancien, 8c du temps ou il y en avoit. a v
(2.07) S. CXVIII. Que faire à cela.) Il y a dans le grec

114 yàp «résolut: 5 que pourrions-nous y faire? Cette expref-

fion eli communément la pierre d’achoppement des Tradu-

fieurs. La traduéiion , quid enim cladcm jubaamns? cil; .vi-
cieufe 3 il falloit traduire , quid cnim fac": poflimus? (a) qui!
abord tri l’y 101001114; iuurve’lïov ydp ois i115 npoelxilunv. ce Mais

sa qu’y feroistje î Il faut s’en tenir au choix que j’ai fait une

sa fois n. (b) ri yàp à nul réât, ne; 5154i (pins ri; â’v CtâÇoz’lo;

a: car qu’y pourroit-on faire, lorfqu’un ami vous praire au? (c) Ti

méat»; mi yàp Êyal âmes- 70618. à 06019:4 un p57. c: Que

en voulezcvous que j’y au": i (comme a très-bien rendu IM-
tu Dacier) , ce n’ell pas ma faute : j’ai le cerveau humide,

ce c’eli mon tempérament n. - r
(2.08) 5. CXIX. Nous [aurons les repoaflêr.) Je lis avec

M. Valckenaer and intis api vraiment. . t
(1.09) 5. CXXII. La Pufu l’ayant paflÈ aprlscux.)

Il y avoit fans doute un gué en cet endroit; autrement je
. ne vois pas comment une-armée aulli nombreufe que celle

des Perfes, qui devoit- être embardée de beaucoup de bau

gages , auroit pu palier un fleuve comme le Tandis, en
allez peu de temps pour pouvoir pourfuivre les Scythes.

l

(a) Lucian. ad eum qui dirent Pronietheus et. S. VIL Tom. r. pag. 36.

(la) Lucian. in Contemplant. 9.11. Tom. l. pag. 91. -
(t) Eliani un. Var. Lib. 1X. Cap. xitvu. pas. 618.

Ffz
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M. Wellèling remarque qu’y ayant vingt jours de marche

(Voyez ci-defm S. CI. ) de l’Ilier au Palus Mæotis , il
devoit y en avoir beaucoup plus pour une armée immenl’e.

(ne) S. CXXIII. Déferle.) Il y a dans le grec : le:
Euriin: l’ayant abandonnée ; mais je crois qu’il faut lire les
Gélons ixMM’l’n’i’lw 1’31 ramât. Voyez ci-"delÏus S. CVIII.

note 194.. ’(a! I) à. CXXIV. Huit grand: châteaux.) Ce font de
vrais châteaux, comme l’a très-bien exprimé le Traducteur

.lat.in , a: non point des murailles, comme l’a dit du Ryer;
«a: quelques autres après lui. Mais du Ryer ell: une très-mau-

vaife autorité. Il eli vrai que cette premiere lignification
ne le trouve ni dans le Tréfor de la langue grecque de Henri
Eltienne , ni dans aucun autre Lexique, li l’on excepte celui
de Portus, mais il faut être abfolument neuf dans la langue
grecque, 8c n’avoir jamais lu Hérodote, Thucydides , Xéno-

phon, 8re. pour nier que ce terme le prenne dans cette ac-
ception. Hérodote venoit de dite, en parlant de la ville des.
Gélons , Maxima 7.: gonfle nixe? et ayant trouvé fur leur

se route leur ville de bois a. maniéroit ne faix"; annules
a Gélons ayant emporté tous leurs effets de leur ville , &c. a

Le même Hilbrien parle , Liv. VIL 5. CVIII -, de!
places appartenantes aux Samothraces apomixie. relxu,

. et pour qu’on ne puille douter de la lignification de fliXll ,
il ajoute : dont la dernier: ville s’appelle Méfambrie. Ce qu’il

«noir de nommer nixes , il l’appelle tout de fuite «in; g

Liv. VILS. CXII. il dit que Xerxès pana près des places
des Pieres "ixia. Tà milieu, 8c tout de fuite il les nomme g
c’étoient Phagres a: Pergame, petites villes ou châteaux

connus d’ailleurs. Il y avoit aulli plulîeurs villes du nom de

Neon-ticltos , ou nouvelle muraille, ce qui revenoit à celui de
Villeneuve. Hérodote parle d’une de ces villes , Livre I.

t r
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Ë. CXLÎX.iBien plus , il y avoinera Achaïe un château
Dpéupzov qui us’appelloit Tt’îxoç (a) Tichos.

a L’All’yrien Gobryas(b) dit à Cyrus qu’il en: maître d’un

château fort 8c d’un pays confide’rable : Étui 13 air yins

Al”*"”l"°4*’ i 1X0 M: un? nTxos ’ioXuprit nul 944...; intima

«ouïr.

Plutarque nomme ainli la citadelle de Sardes: les Athé-
niens, dit-il , (c) prirent tout Sardes excepté la citadelle.

xopls 1’; trimoit; 75 Caotuiit. p -
Le lavant M. de Valois remarque dans les notes fui!

(d) Harpocration que 1sîxo; lignifie un fort, un château;
mais voici fa note : 117x05 non e]! fimplieiter muras , ut in-
terpres accepit in. fine hujus annotationir, fed caflrum potins".
Sic 215m 1e7xoç apud Demofihenem pro Garanti : à qui)!
H’pzi’ov ’lITXos hic dlcitur, Hérodote H’puTov «in; napà’ nïpuîç.

Sic ajut! Xenophuntem Lib. I. 6’ Il. ubi de Alcibiade , 1:!
1100; flepe fic ufiupat, 6’ Herodotus Lib. V1. Videtur proprië

de Thraciæ lacis id ûfierpari , rafle Demojlhenc in Philippa
6’ «spi Hapatvrpaoëïtœç. Livius Lib. XXXI , pag. 5-75. Do-

rifcon G Serrium Cajlclla vaut, in! e]? 16x». de Scylux in

Timide fine. r I(au) S. CXXV. Il: refilfôîent aux Scythes.) Gronovius
a fait ici un contrefens très-grollier , lorfqu’il traduit jam
non recufizntes jbcictatem. Henri Èllienne a parfaitement bien
rendu cette phrale : At. SCylllæ n’on jam ad Agathyrfin ,

quippe qui ingreIu regionis interdixzflint, tcndtbant , filez:

(a) Polyb. Lib. 1V. 9. LXXXIll. Tom. I. pag. 431..
(Il) choph. Cytipzd. Lib. 1V. Cap. Vl. 5. Il.
(t) Plutarch. de Herodot’r Maligniratc. pag. 861. D.

(d) Hem. Yalcliiv animadverf. in notas Maulfati ad Caleta: [dupai
«mimis. pag. :88.

Ff3
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Neuride regione . . . . . . . la couftruétion cit, 6: [Liv 21600.
«M14 aimaient) i9 1ans A’yœeôpcrws émierauhç.

(:13) S. CXXVI. La terre à Mu.) Chez les anciens
peuples occidentaux , pour marquer qu’on s’avouoit vaincu

a: qu’on fe rendoit à difcrérion, on cueilloit de l’herbe,

a: on la préfentoit au vainqueur. On fe démettoit par
cette aâion de tous les droits qu’on avoit fur le pays.
Du temps de Pline, lcs Germains obfervoient encore cette
coutume. (a) Summum apud antiques figurine viéZoriæ crut,-

herbant porrigm vicias. hoc efl and è abrite ipsa’ huma,
à Mutation: criant «du: : quem mon»: criant nunc d’un":

apud Germain): flic. Fefius (b) 8c Servius fut le vers
12.8 du Liv. VIII. de l’Enéïde de Virgile , e me comptas

volait prænnderz nanar, difent que herbant do efl la même
chofe que vichy: me fauor a: calo vic’loriam. On obfervoit
la même cérémonie ou quelqu’aurre femblable , quand on

cédoit, quand on donnoit ou qu’on vendoit un pays, un
Vfief, ou une cette à quelqu’un 5 on lui en donnoit l’invefliture

en lui offrant de l’herbe 8: du gazon , &c. Voyez le Glor-
faire de du Gange au mot Invejlimra. Dans l’Orient 8c en
d’autres pays c’étoit par la tradition de la terre 8c de l’eau

qu’on mettoit un Prince en pollèflîon. d’un pays, a: c’était

de cette maniere qu’on lui en donnoit l’inveflriture. On le

reconnoiKoit par-là comme maître abfolu; car la terre 8c
l’eau comprennent tout. ce Donner la terre 8: l’eau , dit
a: Arifiote (c) , c’efi renoncer à fa liberté a.

(2.14) 5. CXXVIII. Qu’ils prendroient leur: repas.) Gro-
novius a fait ici trois contre-rem qu’a remarqué M. Wellèling.

1° mania en un verbe aé’tif , 8c ne peut lignifier ermre.

(a) Plin. Lib. XXH. Cap. 1V. Tom. H. pas. 1.67.
(b) Feflus de Verb. Significat. Lib. VIIL pag. x70.
(c) Minot. Rhetoric. Lib. Il. Cap. XXIII. pag. s77. P.

X
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1° 271°: ênupu’uem (ont des gens qui prennent leur repas ,’

comme on l’a déja vu , Liv. IiI , XXVI. 8c comme on le

verra Liv. VII. S. CXX. 3° bleuir lignifie ici obfirvare.
On peut voir les exemples cités dans la note de M. Weflelmg.

(115) S. CXXIX. On n’en voit pas un féal.) Les Scy-
tines (a) immoloient cependant des ânes , fi l’on en croit
Clément d’Alexandrie; mais il y a apparence qu’il confon-

doit ces peuples avec les Hyperboréens , puifqu’îl apporte en

preuve un vers de Callimaque, ou il n’efl: quefiion que de

ces derniers. On fait aufli par Pindare (b) que les Hyper-
bore’ens facrifioient à Apollon des Hécatombes d’ânes.

(2.16) S. CXXX. Il: leur dindonneau! quelques-un: de
leur: troupeaux.) Cela paroit à M. «WelÎeling directement

contraire au but des Scythes, qui étoit de couper les vivres i
aux Perles. En conlëqlience il voudroit qu’on lût 3x05 . . . .
"à xaL’chAcîëom, une. 73v renia riflai. . . . . . . ce 8C le retire-

a: rent dans un autre canton , afin qu’ils ne pullent s’en em-
a: parer a. Qu’il me foit permis d’être d’un fintiment dife-

rent de celui de ce Savant , qui a fi bien mérité des Lettres.

Les Scythes, comme le dit Hérodote , avoient intention de
faire reflet plus long-temps les Perfes dans la Scytbie. S’ils
enflent mis leurs troupeaux à l’abri, les Perfes ne trouvant
abfolument rien dans le pays, fe feroient retirés fur le champ,

afin de ne pas périr de faim. Que font donc les Scythes î

Ils leur abandonnent une petite partie de leurs troupeaux,
car le génitif 14v wpoGa’L’lur 13v me’lipmv cit un génitif de

partition. Les Perfes enflés de ce fuccès inpuim ré; 7re-
vromuïwg (c) en efperenr d’autres , 8: fe flattent de trouver
l’endroit ou les Scythes avoient mis tous leurs troupeaux à

(a) élement. Alexand. Cohonatio ad gentes. pas. 2.5. lin. u.

(b) Pindar. Pyth. 0d. X. verf. gr. " * ’
(c) Aînfi la correction du même Savant qui liroit incipit". au Un

de Êw’fporro, en hurle. u l ç
F f 4
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l’abri. Ces foibles fuccès n’étoieut point un remede à la Pauli

qui fe faifoit fentir dans le camp des Perfes; mais leur don-
noient l’efpérance d’y voir bientôt régner l’abondance. Cet

..el’poir leur faifoit prolonger leur féjour en Scythie, a: plus

ils le prolongeoient , 8c plus leur milcre augmentoit , fuivant
les délits des Scythes.

Les troupeaux que les Scythes abandonnerent aux Perles
faifoient probablement partie de ceux qui étoient deliinés à

leur fublillzance journaliere 5 le relie s’étoit retiré plus avant

dans le nord avec les femmes 8c les enfuis, comme on l’a

vu plus haut S. CXXI.
(2.17) S. CXXXII. Que l’oificu à beaucoup de rapport.)

Il y a dans le grec z Que l’oifècu reflîmhloie Beaucoup au

cheval. Je ne vois pas la comparaifon qu’on peut faire d’un

oifeau à un cheval, à moins que ce ne (oit du côté de la
vélocité; 8c encore cela cil-il bien tiré. Mais, en fuppol’anc

cette comparaifon julie, on ne faifit pas le rapport qu’elle
a avec l’explication de Darius. Jean Corneille de Paw me
paraît avoit trèsvbien obvié à cette difficulté en lîfant 3p";-

4M miracle: leur 1’; 71mg 1’31 1’055 me 3707039 ne. r. A. Il

faudra alors traduire : l’oifeau a beaucoup de rapport avec
le cheval , qu’ils nous livrent avec leurs ficelles , comme fai-

fant leur force. Voyez la note de feû M. Weflehng.
(2.18) S. CXXXV. Avec la fleur de fis troupes.) 0h77;

anapÇ T; c’lpœlo’ü. 13 xahpïv cil fufcepti’ble de divetfe:

explications , fuivant les endroits ou il efl placé. Dans le
palTage de Thucydides, rapporté par M. Welfeling, il li-
gnifie les Citoyens d’Athenes, par oppofitîon aux alliés 8c.

aux trOupes Irallemblées d’ailleurs a mais "ce que notre Hilb-

rien venoit de dire : que Darius laura dans le camp les ma-
lades avec fes plus mauvaifes troupes , détermine le liens
Je que expiation, a: indique allez qu’elle lignifie les meil-
leures troupes de l’armée.
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(tu) S. CXXXVI. le: Jeux parties des Scy!hes.) Il

y avoit deux corps d’armée qui alloient toujours enfemble ;

8c un qui accompagnoit les Sauromates , comme cela elÏ
clairement exprimé aux paragraphes CXX , CXXVIII 8c
CXXXIII. C’ell: de ce dernier corps de troupes qu’il faut

entendre ces mots atoll hein. -(11°) 5- CXXXVI’I. Et Tyran de la Cherfbrtefi.) Tous
ces petits Princes avoient donné des fers à leur: patries, 8c

ne fe (glanoient dans leurs ufurpations que par le moyen
des Perfes qui avoient intérêt à préférer le gouvernement

defpotique au démocratique , qui auroit été moins Peuple

et moins prompt à exécuter leurs volontés. Voyez Liv. III.

S. L. note 87. l(au) 5. CXXXVIII. Ceux qui furent de cette opinion. )
Napëpen lit «Hem le prend pour pipe" , comme dans l’Orelles

d’Eutipides (a) , xvpi’at V il" infime, le tholos: «L’ion Arnica

uniras. et C’ell: ici le jour fixé on la ville d’Argos doit donner-

a [on [alliage a.
La. prépofition n’ajoute point ici à la lignification du fimple.’

On en a déja vu des exemples

(en) 5. CXLIII. Il laifliz Mêgahyie.) Il y a dans le
grec Mégabaze ; mais, comme Hérodote a écrit ailleurs ce
nom Mégabyze, j’ai cru devoir conferver l’uniformité, 8c

cela d’autant plus que le Manufcrit B de la Bibliotheque
du Roi, se Euflathe (b) dans [on Commentaire furl’Iliade,
récrivent de même.

(1. za*) S. CXIJIV. Qu’ils étoientfims doute alors aveugles.)

M. le Préludent de Montefquieu a appliqué ce trait à Har-

rîngton au fujet» de fou Oceamz , fans le rappeller, probable-

à

(a) Eurip. Creil. vert. 48. I . .
(b) 1M Commit. mach pas. 14°. rab 5m
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meut , mi il l’avoir lu, puifqu’il n’a point cité notre Auteur;

L’on peut dire que ce mot de Mégabyze n’a rien perdu de

fou mérite en palÎant dans la bouche du Prélident. Voyez

l’Efprit des Loix, Liv. XI. Chap. VI. Tom. I. pag. un.
Edit. ira-4° (id I751.

(12.22") S. CXLIV. Les Merlu.) Hérodote 8c la plu-
part des Anciens comprennent prefque toujours les Perfes
fous le nom de Medes. Claudien (a) dit , remige Medo folli-
eitarus Amos, en parlant de l’Athos creufé 8c trax’rerfé par

la flotte des Perles.
(2.2.3) 5. CXLV. Pur le: Pélafges qui avoient enlevé de

Brauron.) Plutarque rapporte ce trait d’hilloire avec quel-
ques différences 6c quelques additions. ce Les Tyrrhéniens (Je) ,

u dit-il, occuperent autreÊois les ifles de Lemnos 8c d’Im-
au bros. Ils enleverent de Brauron les femmes des Athéniens,

a: 8c en eurent des enfans , que les Athéniens chalferent de
a ces mes, comme étant métifs a: demi-barbares. Ces jeunes

a gens s’étant embarqués , arriverenr au promontoire de

a: Ténare , 8c rendirent de grands fervices aux Spartiates
en dans la guerre qu’ils avoient contre les Hilotes. En res
sa comoiEmce de ces fervices, on leur donna le droit de
a cité, a: on leur permit d’époul’er deS’femmes de Sparte,

sa fans cependant les admettre aux magillratures 8c au confeil.

a: Dans la fuite , on les foupçonna de tenir des allemblées
a) fecretes , 8c de tramer des confpirations contre l’état.
a L’a-delius ils furent mis en prifon , ou ôn les tint fous

a: une étroite garde , se on chercha a les convaincre de
ne confpiration par des preuves certaines 8c indubitables. Ce-
a pendant leurs femmes fe tranfporterent à la prifon, 8c

.3: firent tant par leurs prieres a: leurs vives inflances, que

ClaudianJinIRulin. Lib. l. vetll par.
(b) Plutarch. de Vittut. Malierum. pas. e47.
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a les géoliers les y lailïerent entrer , feulement pour muer

a leurs maris v8: leur parler. La porte leur ayant été ou-
» verte , elles confeillerent aux prifonniets de leur donner
u leurs habits , de prendre les leurs , 8c de for-tir en fe ca-
sa chant le vifage. Cela fut exécuté fur le champ. Les matin
ne le préfenterent à la porte déguifés; les. géoliers les pre-

» nant pour des femmes , les laillerent palier , a: leur:
a femmes relierent à leur place, difpofées a foufrir tout
a ce qui pourroit en arriver. Delà les Tyrrhéuiens s’empao

a terent du mont Taygete, foulevetent les Hilotes, et
la firent avec eux une alliance olfenfive a: défenfivc. Les
sa Spartiates , allarmés de l’évalion des uns a: du foulevement

a des autres , leur envoyerent un héraut, a: conclurent avec
se eux un traité de paix, dont les articles fureur qu’on leur

a. rendroit leurs femmes , qu’on leur donnuoit une femme
n d’argent 8c des vaillëaux , qu’ils fe mettroient en mer, 8:

sa que quand ils auroient trouvé ailleurs des terres a une ville,

sa ils feroient regardés comme une colonie a: comme pa-
a rens deS’Lacédémoniens. Le traité fait, les Pélafges pri-

sa sont pour chefs 8c pour concluants Pollis, Adelphls (a)
u 8c Crataïs , Lacédémoniens. Une partie s’établit dans

a: l’iile de Mélos; mais les autres , en plus grand nombre,

a: firent voile fous la conduite de Pollis jufqu’eu Crete , dans
a» l’efpérance de voir l’accomplillement des Oracles , qui

n leur avoient dit que, lorfqu’ils auroient perdu leur Déclic

a a: leur ancre, le premier pays où ils arriveroient feroit le
sa terme de leur voyage, se qu’ils devoient y bâtit une ville.

Ayant donc pris terre à l’endroit qu’on appelle Cherjb-

nefe (b) , durant la nuit, il le répandit parmi eux des ter-

(a) Callietatidas , l’on frere, comme M. Valckcuacr voudroit qu’on
lût.

(b) Péninl’ule.
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n reurs paniques. Ils rejetteront d’abord dans leurs vain-eau:

a fans ordre, 8c laillerenr ’a terre la flatue de Diane , que
a leurs ancêtres avoient apportée de Brauron à Lemnos,
a qu’ils avoient confervée de pere en fils, a: qu’ils avoient

au portée de Lemnos par-tout avec eux. Leur frayeur [ë dil:
la lipa enfin , 8c le tumulte cella. Ils cingloient déjà en pleine
a mer , lorfqu’ils s’apperçurent qu’ils avoient perdu leur

en litanie. En même-temps Pollis remarqua qu’il n’y avoit
a: plus d’oreilles à l’ancre de fou vailleau. On l’avoir levée

in de force, 8: felou toutes les apparences, les oreilles s’é-
n raient rompues contre les rochers cachés fous l’eau, se y

a: étoient reliées. Alors il dit que la réponfe de la Pythie

a étoit accomplie , 8: dorma- le lignal pour retourner en
sa Crete. On regagna terre , 8c Pollis prit pollelliou du pays:
sa On s’oppofa à les conquêtes; il défit dans plulieurs com-

n bats ceux qui lui difputoient le terrein; il prit Lyéros a:
a plulieurs autres villes, 8e s’y établit. Voilà pourquoi ils
au fe difent encore aujourd’hui parens des Athéniens du côté

a de leurs meres , 8c colonie des Spartiates a.
1° Plutarque appelle Tyrrhéniens ceux qui avoient enlevé

de Brauron les femmes des Athéniens 5 il les appelle en-
fuite Pélajges, de même qu’Hérodote. C’elr que les Tyru

rhéniens, ou étoient une colonie de Pélal’ges, ou du moins

il y avoit des Pélafges qui s’étaient mêlés avec eux. Amyot

dit dans la traduction , qu’ils ravirent quelques femmes des

Athéniens du bourg de Lauria. Le texte de Plutarque porte
néanmoins de Brauron, Bpœupœviliev.

z° Selon Hérodore’, ce font les Minyens qui viennent

au mont Taygere, ayant été challés de Lemnos par les
Pélafges. Selon Plutarque, ce font les enfans des Tyrrhév
niens ou Pélafges qui le rendent à. cette montagne, après
avoir été challe’s par les Athéniens.

Apollonius de Rhodes cit d’accord avec Hérodote.
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tu Ayant (a) été charriés, dit-il , de Lemnos par des Tyr-
» rhéniens; ils Te rendirent à Sparte , ou ils demeurerent sa.
Les Tyrrhéniens rd’Apollonins font les Pélafges d’Hérodote.

3° Selon Plutarque, les Lacédémoniens ne les admirent

Q0111! aux charges -, ni aux honneurs de la magifltature;
Hérodote dit, au contraire , qu’ils prierait les Lacédémoo

- niens de leur faire par: des honneurs ou charges, a: qu’on

leur accorda leur demande.
4° Suivant Plutarque, ils arriverait au Cap de Ténare c

rie-là ils avancerent jufqu’au mont Taygete , felon Hérodote.

5° Les Tyrrhéniens , ou Pélafges de Plutarque , le tari-i
l’eut en Mélo: 8c en Crete; au lieu que les Minyens d’Hé-

redore (b) vont partie en Théra ou Callifie, partie dam
le pays des Paroreates 8c des Caucons.

("2.4) S. CXLVI. De joun )fu1’ :343qu de jour. Les
Athéniens difent me’ 5,443an, a: non point ïy âpïpç, comme

nous l’apprend le Scholiafle d’Arifioplanes fur le vers 9 51

du Plutus. mV Mina, dit-il , aîv’l) fia iv âpîpqz. Allan)

73 exiger me âpïpav yÉp que" , in»; :v influx. On trouve

par-tout beaucoup d’exemples de cette façon de parler, mais

fur-tout dans Platon.

(ses) s. CXLVI. D’enmr dans la prifim. ) Gronovius a
admis dans (on Édition î; 8’ hem, d’après le Manufcric

de Florence. Cette leçon cl! appuyée des Manufcrits B ac

D de la Bibliotheque du Roi 5 mais elle fait un feus
ridicule. M. Weflëling change 35 3 des Manufcrits en c’ç 3p

hach à la maniere des Ioniens 3 ce qui me paraît être la
véritable leçon. Le Manufcrit A du Roi lit t’a-mec?) n 3;.

(a) Apoll.Rhod. 1v. I760.

(b) Ci-dclrout s. cxnvu et 0(1va raufan. mu. vn.jpag. p.4.
t 2
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Deux lignes plus bas je lis Nm au lieu de 14101 nec les
Manufcrits B a: D du Roi.

(ses) S. CXLVH. HI: d’Autéjîon.) Théras étoit le

fixieme defcendant d’Œdipe. «Le fixieme (a) defcendant
le d’Œdipe mena de Sparte à Théra une colonie a. Le Scho-

liafie de Callimaque fuppofe que Théras étoit fils de Ti-
(amene, 8: petit«fils d’Autéfion. Ciel! le contraire.

(22.7) 5. CXLVII. Oncle maternel JEuryflhenu. ) Il étoit
frere d’Arge’ia leur mere

. (1.2.8) S. CXLVII. Proclës.) Je croirois volontiers que
Proclès efl: une abréviation des copifles pour Patrocles. On
trouve dans Platon : Bannis (c) pu ’A’pyqus filmes îyîy-

"10’ Mec-virus N, Inca-951116; Acxrîaïpovqs Si , nqlprî;

au) Eupueeïvnç. ct Téme’nus devint Roi d’Argos , Crefphontes

au de MefTene , Patrocles 8c Euryfthenes de Lacédémone a. On

lit aufli dans Suidas au mot Auxîupyoç : Auxîup-yoç, Swap-

1tâ’lnç , Ha’lpoxàiouç drivons. Lycurgue de Sparte, defcendu:

de Patrocles.
Ce nom efl: écrit de la même maniere par Strabon

a: par (e) Plutarque. M. Davies oppofe f) à ces auto-
rités celles d’Hérodote , de Paufanias’, d’Apollodore 8: de

Porphyre. Mais qui ne voit que son oppofer celle des
premiers Éditeurs de ces Auteurs , qui n’ayant point fu
lire cette abréviation, ont été fuivis par les Éditeurs qui

(ont venus après aux. On fait que les copules écrivoient

r...

(a) Callimach. and. in Apolljn. me 74.
(la) Paufan. brou. Lib. m. Cap. l. pag. me.
(c) Plate de Legibus. Lib. in. Tom. Il. pag. 68;. D.
(d) Strab. Geograph. Lib. X. pag. 737. C.
(e) Plutarch. in Lymrgo. pag. 4°. B.
(f) A4 cicerones! de Divinat. Lib. Il. 5. XLIII. pag. sur.
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:17; 8c o’vïç pour ëyepœaros a: ôupayàç, 8c que ces mots ayant

été mal lus ont donné occafion à mille conje&ures.

(7-7-9) S. CXLVII. Memôliarès l’un de fis parent. )
Paufanias (a) dit au contraire que Membliarès étoit un
homme du peuple. Il ajoute que Thétas ne doutoit point
que les defcendans de Membliarès ne lui cédairent la fouve-
raineté de Pille, qu’ils le firent d’autant plus volontiers que

Thérasp rapportoit fou origine à Cadmus , au lieu qu’ils

defcendoient de Membliarès, homme de balle naiifance.
Hérodote dit qu’avant que Théras vint à Callifle , la fa-

mille de Membliarès avoit régné pendant huit générations.

Cependant Théras étant le dixieme defcendant de Cadmus ,

il devoit y avoir ce même nombre de générations depuis
Membliarès jufqu’au Prince qui étoit fouverain de Callifle,
à l’époque ou Théras y aborda. Cette difficulté, qui n’a été

fentie, ni par les Commentateurs, ni parles Traduéieurs,
a été éclaircie , à ce que je crois, dans mon Eflài fin la
ChronOIOgic d’Hc’rôdote, Chapitre X.

’(129*) S. CXLIX. Comme une brebis parmi le: loups.)
Théras avoit trouvé probablement fort peu de reconnoif-
rance dans fes deux neveux , quoiqu’il les eût élevés avec

le plus grand foin , a: qu’il eût gouverné fagement leurs
états pendant leur minorité. Il ne vouloit point s’expofet au

caprice de ces jeunes, Princes, 8c ce fut peut-être ce motif,
encore plus que (on ambition, qui le détermina à fonder une

colonie. Les craintes qu’il avoit pour lui, il les eut auili
pour (on fils. Il appréhenda que le défir de s’emparer des

biens , qui lui étoient échus dans le partage des terres con-
quifes , ne portât ces Primes à le faire périr. C’eü , à ce

(a) Paufan. Laconic. Lib. m. Cap. I, pag. est 66 ses,
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qu’il me femble , ce que lignifie le mor qu’Hérodote met dans

bouche de Théras.

(:30) S. CXLIX. Pareille chofe , 6c.) je lis avec M.
Valckcnaer 06 yu’tp col à(remet? Té. rima: inuits» x. -r. A. en

la place de 06 yàp Swinuyœv au). rimez. Peu après, je lis
aqui un? p.515: 70519 ce: inane. Et enfuite avec M. Reiske (a) ,

76613 70’510 envié» un.) iv a)?" . . . . .

(2.31) ç. CL. Dt la race d’Euphe’mus.) Dans toutes les

Éditions 8c dans la plupart des Manufcrits, il y a Emily-
medes ou Euthymide , c’efi-à-dire , de la race d’Euthymës.

J’ai cru, malgré ces autorités , devoir fubftituer à cette leçon

Euphe’mides , c’eûà-dire, de la race d’Euphemus.

1° On ne trouve dans aucun Catalogue des Argonautes le
nom d’Eutliymès, mais celui d’Eupbémus.

1° Cet Euphémus étoit , felon le’ Scholiafie de
Pindare , de Ténare , 8: fils de Neptune 8L d’EutOpe , fille

de Tiryus; mais le même Scholiafie écrit dans un autre (c)
endroit qu’il étoit fils de Neptune a: de ,Mérionice , fille de

l’Eurotas ; c’elt-i-dire , que les grands Seigneurs , afin de

fe rendre plus refpeâables , mêloient autrefois , cômme aua
jourd’hui , beaucoup de fables à leurs généalogies. Il époufa (d)

Laonome, fille d’AlcmeneoSt futur d’Hercules , dont Battus,

fondateur de Cyrene , defcendoit à la dix-feptleme généra-

tion. Pindare lui-même nous l’apprend au vers 15° de la

quatrieme Ode des Pvthiques , ou l’on peut aqui confiulter
le Scholiafie. Le même Scholiafie dit qu’Euphémus eut

(a) Mifccllanea Lipfienfia nova. Tom. VIH. pag. tu.
(b) Schol. Pindari ad Pyth. 0d. IY. verf. 77. pag. :17. Col. a. lin.

penultim.
(c) Id. Schol. ad vetf. 59. pag. au. col. a. lin. 4. ante finem. à: ad.

verf. IÇ. pag. 2.13. col. r.

(d) Id. Schol. ad Pyth. 0d. 1V. verf. U. pag. au. col. r.
(a) Id. ibid; vert. "s. pag. 2.43. col. a; * * -

i d’une
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d’une Lemmene un fils, dont la poilérité ayant été obligée ,

de quitter Lemnos , paiÎa à Lacédémone , 6C de-là dans

me de Callilie , autrement nommée Théra. Lorfque Pindare
loue la polléri’té de Battus , il l’appelle la race (a) (1’ Euphc’mus.

Edouard Simfon (b) s’était bien apperçu que le texte,
d’Hérodote étoit altéré, 8: il l’a rétabli dans fa Chrono-

logie. Il a été fuivi par Paulmier de Grentemefnil, 8c feu

M. le Préfident Bouhier (c). r
(2.32.) S. CL. L’un des Minyens.) Ce Battus (d) n’étoit

point un defcendant de Minyas 3 mais, Minyas ayant donné

fou nom à des peuples de Theilalie qui fuivirent Jafon à
la conquête de la Toifon d’or , tous les Argonautes furent
appellés de ce nom. Jafon lui-même defcendoit de Minyas
par (a mere Alcimede. ’Ainfi Hérodote veut dire fimplemen:

qu’il étoit un des Argonautes. 4 I

(2.33) S. CL. Courbe’ jour le poids des ans.) C’eft la
véritable lignification de ces mots : enfin; àéllpia’eœl. Trop

lourd pour je lever, appefiznti par le poids des ans. Les Tra-
duéteurs latins, qui les ont rendus , gravis ad ,moliendum ,

ne. me parement pas avoir faifi le véritable feus de
l’Auteur.

Q") 5. CLII. Que nous enneigions.) Il y a dans la
grec 7mn ; mais je foupçonne qu’il faut lire liment. George.

Archevêque de Corinthe, dit dans (on Traité des Dialeâes i

les Ioniens changent le figma’en delta. 73 s si; 6* niquant.

Il apporte enfuite cet exemple. On trouve par-tout ailleurs
dans Hérodote lîpev; ce qui fait croire , avec raifon , que

(a) Pindar. Pyth. 0d. lV. vetf. 43;.
(b) Chronicon Billot. Cathol. cofnpleâens. ad annurn 3389. pag. 567.

(c) Recherches a: DilErr. fur Hérodote , Ch. XlI. pag. in.
(d) I’almetii Exercitat. ad optimos Atlantes Gtæcos, pag. 2.3.

LTome HI. ’ G g
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in." en une faute des copules. M. Borheck areçu cette leçon
dans fon Édition.

(1.35) S. CLII. L’une viré-vis de l’autre.) à atténuai

5m. Voyez «pâmeras dans le Lexique Ionien d’Emilius v

Portus.
(2.36) s. CLIV. Petfimdé par cette femme. )Toutes les veto

fions, tant les latines que celles en langue vulgaire , interptetent
clavardais par deceptus , trompé. Mais ce mot lignifie per-
fuadé , comme l’explique très-bien (a) Suidas , qui cite même

ce paillage d’Hérodote. Thomas Magiiier (b) remarque paq

reillement que , dans nette Hifizorien , étaya-1m lignifie , je
perfuade. 16mm»: vrap’ 11’90an navarins» ri Émanîfla.

C’en: un terme particulier aux Ioniens, connue en avertit
,. Grégoire (c) Archevêque de Corinthe.

(2.37) s. CLIV. Do lui prélat. ) Il y a dans le texte grec
il je»?! il humbles". Il faut nécellairement lire il lady qui cil:
la formule ulitée par Hérodote , quand il aifirme quelque
chofe avec ferment , 8: un) ni! quand il nie. Les Ioniens em-
ploient, fuivant la remarque (d) de l’Archevêque de Co-

-rinthe, ,uiy pour un. Suidas prétend (e) que il [En cil plus
parfait que ï pin Il fe trompe allurément. Hérodote fe (et:

toujours de 3 ,uiv, a: quelquefois aufii Hornere. Cette leçon
fa trouve d’ailleurs appuyée par un Manufcrit du Doéteut

Askev , 8: par les Manufcrits A 8c B de la Bibliothequo
du Roi.

(2.38) S. CLV. Qui bégayoit à paflêyoit.) On traduit

(a) Au mot âvuyvœceels.

(b) Au mot nivayuéa-aw.

(c) Gregorius de Dialeâis. pag. 1.39.

(d) lbid. pag. 12.3.
(c) Suidas Voc. ï un. Tom. Il. pag. sa.
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ordinairementtia-xvéèpmos finie mais grue-Hi , qui a la voix

grêle. Mais ce n’étoit pas le défaut de Battus. Arillote
donne une définition trèsjexaéte de ce défaut , ainfi que du
fuivant :13 in?! 05v (a) Tpœuàb’lus , Tél ypatuua’i’lis 7ms p.)

upa’le’iv , uni 707110 mi ra Tuxiv . . . in N immonde. , niai Toi: je;

d’étonnant: 1’4in duvânlzflt rio i’lipzv auÀAuClw apis fifi Mimi.

a: Le Traulotès comme à ne pouvoir prononcer une certaine
au lettre, 8C non la premiere venue . . . L’Ifthnophonia vient de ce

sa qu’on ne peut joindre promptement une fyllabe a une autre n.

Budé croyoit , avec raifon , dans fes Commentaires (b) fur
la langue grecque , qu’on devoit écrire laxooœvia. 8l laxooa’yoç,

parce que Cicéron appelle ce défaut hefitnntia .linguæ. Cette

conjeéture cit autorifée par le Gloilaire de Saint-Germain-
des-Prés, où on lit H’pélko’los laxoou’vov.

(2.39) 5. CLV. Un autre nom.) son véritable nom étoit

Ariiiote , fuivant (c) Callimaque 8c [on Scholiaile.
(1.40) 5. CLV. A [à dignité.) 36.1105 lignifie Roi, chez

les Libyens. Voyez Héfychius fur ce mot. . ,
(1.4.1) 5. CLVII. J’admire ton habileté.) Le grec dit : et Si

a n’ayant jamais été en Libye, tu la connois mieux que moi

a: qui y ai été , j’admire grandement ton habileté sa. MM.

Wefiëling 8c Valckenaer but bien fait de changer lia-1U qui
ne faifoit aucun fens en dil’lu. Gronovius l’avoit pareillement

trouvé dans [on Manufcrit 3 mais il lui donnoit un feus
ridicule. Il y a dans un Manufcrit de la Bibliotheque du Roi
il: ra. A": cit un Dorifme qui lignifie Si.

(2.42.) S. CLVII. Ariris.) J’ai rétabli ce nom d’après

l’autorité de planeurs perfonnes très-habiles. Je n’ai fait que

(a) Arillot. Ptoblem. Suit. XI. s. XXX. pag. 74°. B.
(la) Commentaiii Lingua: Gtzcæ. pag. 34s.

(e) Callimach. Hymn. in Apoll. uverf. 76. Voyez aufli les Remarque,
d’item. Spauheim.

Gyg z
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fuivre en cela M. WeŒelmg, dont on peut Voir la note, æ
fur-tout ce qu’a écrit là-defus le Préfident (a) Bouhier.

(7.4.3) S. CLVIII. Et de crainte qu’en paflànt. ) La pond

&uation vicieufe , qui (e trouve dans toutes les Éditions
n’a pas manqué d’occafionner des traduéiions abfurdes. Les

Libyens , jaloux , felon toutes les apparences, de voir les
Grecs établis à Aziris, a: n’ofant les en faire fortir par

force , leur promettent de les mener dans un plus beau pays;
Il cil ’ contre toute vraifemblance qu’ils aient abandonné à

des étrangers le meilleur canton de toute la Libye. D’ailleurs ,’

ce canton s’appelloit Irafd. Or , on voit dans le paragraphe
fuivanr que les Cyrénéens fouirent de la ville de Cyrene pour
aller audevant des troupes d’Apriès , 8c qu’ils leur livrerent com-

bat au lieu nommé Infir: Donc Itafa ne peut être le canton

où les Lybiens conduiiirent les Grecs pour y fonder une
ville. Il faut donc ponétuer avec le Manufcrit A du Roi:
3’701 N vous ivâe’ô’lev il AiCuts «’V40’1tlo’œvllêç apis inrïpnr

sur? 73v xÉÀÀld’lW 781 xépaw 7m (bisâmes a? fume u:

blazer, capucine-épave: trin 3’:an tris incitants, vux’léç rapeë’iiyor.

Cette poné’tuation obvie à toutes les difficultés, a: c’eli celle

que j’ai fuivie. M. Borheck l’avoir fans doute rencontrée dans

quelque Manufcrit , puifqu’on la trouve dans fou édition.
(2.4.4.) 5. CLVIII. Une firmaine.) Cette fontaine s’ap-’

épelloit. Cyre’ (b), d’oti la ville de Cyrene prit fon nom ,,;

comme le dit Euliathe fur Denys le Périégete , pag. 38;
col. I. ligne 13. mais il faut lire en cet endroit inti K6F;5

d’après Callimaque. .
Hérodote nomme cette fontaine Thejle’ au paragraphe

1’ uivant; mais , fuivant toutes les apparences , il y avoit en
.cet endroit plufieuts fontaines.

(a) Recherche: a: Diliert. fut Hérodote, pages 137 à: r38.
(la) Calljmach. Hymn. in Apollin. verf. 88.



                                                                     

MELPOMENE.’ LIVRE IV.’ ’469

Z145) S. CLVIII. Le ciel yejl ouvert.) Il y a feule-
ment dans le grec : Ici le ciel efl percé. Mais comme cette
expreilion n’auroit point été comprife, fuivant toutes les ap-

parences, j’ai cru devoir la paraphrafer. Euliathe (a) a en-
tendu ce panage de même que. moi, ainfi que feu M. le Pré-

fident Bouhiet (b). ùM. Valckenaet a propofé une autre conjeâure dans fa
note.

(145) 5. CLIX. Sous Battus.) Le grec porte: Pendant
la vie. Zinc cil un Ionifme pour Coins. Gronovius , qui très-
fouvent rend peu de Juliice ’a Laurent Valla auroit bien dû

corriger fa verfion, de ne point lailler fubfifter une ville qui
n’a jamais exilié. M. Bellanger s’étoit bien apperçu de la

méprife de Gronovius. M. le Préfident Bouhiet en avoit auilî

averti dans (es Recherches fur Hérodote, page 1.39 , a:
Paul Léopard, plus d’un fiécle 8c demi avant eux (c) , avoit

» vu que (in n’était point un nom de ville. ,
(:47) 5. CLX. Avec fis fiera.) Ils s’appelloient Perféc,

Zacyntbe, Ariflome’denr 8c Lycus .
(2.4.8) S. CLX. La rufi.) Suivant Plutarque (e), Léarque ,

étoit l’ami 8: non le frere d’Arce’filas , 8e il le lit périr,

en lui caufant une maladie de langueur a: en l’empoifonnant.
Il voulut enfaîte époufer Eryxo fa Veuve. Cette Princefle,

[age 8c vertueufe, ne lui témoigna aucune répugnance 3 mais,

voulant venger (on mari, elle lui dit qu’il n’avoit qu’à cl»

tenir le confenœment de fes fretes. Ses fteres différant, a

(a) Eufiath. ad Dionyf. Pttieg. vetf. 2x3. pag. 38..cdl. t. a: ad Homeri
Iliad. pag. 742.. lin. 2.1.. 6: feq.

(b) Recherches a: Diifettations fut Hérodote. pag. 138.

(c) Pauli Leopardi Intendant. Lib. lII. Cap. XI. pag. je.

(d) Stephanus Byzant. Voc. Bain".

(e) Plutarch. de Virtutibus Mulictunr, pas. ne; D; E. P. aux B:

Cg;
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deflèin, de lui faire réponfe, Eryxo lui envoya dire que, s’il

vouloit la venir trouver, elle lui accorderoit fes faveurs .’
8c qu’après cela il ne feroit plus temps à fes freres de s’op-

pofer a fon mariage. Léarque vint en effet fans être accom-
pagné de (es gardes. Eryxo avoit fait mettre, au lit en à
place Polyarque , [on frere aîné, accompagné de deux jeunes

gens armés d’épées, qui tuerent Léarque, aufii-tôt qu’il

parut. -(2.49) S. CLXI. De Matinée.) Les Mantinéens paf-
foient pour avoir des loix excellentes (a).
l(150) 5. CLXII. On mit en re’fcrv: pour Battu: de cer-

taille: portions de terre.) Tâpevoç étoit une portion de terre a

confacrée aux Dieux, a: qui fervoit ou à l’entretien des

autels , ou à celui des Prêtres. On le trouve par-tout en ce
fens, a: furotout dans l’Iliade. Mais on donnoit aufli au-
trefois aux Princes 8C aux perfonnes qui fa difiinguoient , des
portions de terre , qui avoient le même nom. a: Les Lyciens .11)
o- dounerent àBellérophon une portion de terre :1 Ai’nuor Hum;

râpe». a On a mis en réferve pour elle (Minerve) les ci-
» tadelles, enpartie, comme un fymbole de fa naiflîmce,
sa a: en partie , parce qu’on a choifi les lieux les plus forts
on pour la Déeflè qui gouverne tout, de même qu’on a mis

a: en réferve des portions de terre pour les Rois 8c les Gé-
na néraux n.Tà5 (c) N cumins 3&5?on «in; hurla? au; p.31

476.14.6on fis 71130:0? En; Pi au"? 1’07; Cavalier: ne?
iymiar 16’111!» un) quipous Ëgmpoîîa-n, 5’010 T; fait 171’135

Wuaapîvg ou; Tà iwzxupî’la’la 35m».

(a) Ælian. Var. Hîfl. Lib. Il. Cap. XXXI. pag. 12.4.
(b) Homer. lliad. Lib. V1. vert. 194.
(c) Arillid. Orar. in Minctvam, pag. 7o. in averf. part. lin. 1;. R:-

marquez que le feuillet 7o en double , 6: que c’clt le premier.
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- (est) s. CLXIII. Pour quatre Battus à quatre zircéfilas.)

Les Battiades’régnerenrà Cyrene deux cents ans, felon le

Scholialle de Pindare, fur l’Ode I. des Pythiques. Voici
les huit générations dont parle la Pythie.

Battus I, Vfurnommé o’mo’nç, c’el’c-à-dire Fonda-

teur, commence àrégner, fuivant Eusebe , en . . . 4.0!;

Arcélilas I, en...... ..... ...- ..... 411;.
Battus Il , fumommé l’Heureux , en . . . . . . . . 4139
Arcéfilas ’11, fumommé mimas , le Difiïcile, le

Mauvais, en .......... , ...... . . 4160
Battus III, furnomrné muée, le Boiteux, en . . . 4170

Arcéfilaslll,en..........’........418;
Battus 1V, fumommé mais, le Beau, en . . . . 4.196

ArcéfilaslV,en ...... ............4z;o
Ilen:tuéen.....,..............4281

Battus, fils de ce dernier Prince , voulut monter fur le
trône; les Cyrénéens le challerent, 8c il le retira dans le
pays des Hefpérides mi il finit les jours.

J’ai emprunté ces dates du Chap. XII. des Recherches

8c Diliertations fur Hérodote, par M. le Préfident Bouhiet.

Mais il faut bien fe garder de croire, avec ce Savant, que
Battus 1° ne fut queile XVIIe defcendant d’Euphémusl’Ar-

gonaute. Je fais qu’il s’appuie fur un panage du Scholialte

de Pindare; mais ce pailage cl! certainement corrompu.Si
Euphémus eut été réellement le XVIIa ancêtre de Battus P ,

il ne remonteroit qu’à l’an 3516 de la Période Julienne ,

quoique l’expédition des Argonautes foit antérieure d’environ

15:. ans. i(2.5:) s. CLXIV. Qui lui avoit défindu.) î mon o’ux.

in. La pPylhie défend. M. Valckenaer ne le relionvenoit pas

fans doute de ce pallage , 8c de quelques autres encore ,
lorfqu’il Noir qu’on ne trouvoit point dans Hérodote à»;

.634
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in. en ce feus. Voyez ci- delihs , Livre Il , 5. m3
note 84.. ’

Je crois cependant que ce Savant .s’efi réttaélé quelque

part. ’

(15 3) 5. CLXVI. Darius avoit fait battre de la monnaie.)
On appelloit ces pieces d’or des dariques. Harpocration .
Suidas 8c le Scholialle (a) d’Ariflophanes prétendent que

ces pieces’ ne tirent point leur nom de Darius, pere de
Xerxès, mais d’un autre Roi de ce nom. Hérodote me pa-

roit plus croyable que ces trois Grammairiens. M. Vénéma

les juflifie , comme nous l’apprend M. Welleling dans
[a note , 8: tâche de les concilier avec Hérodote , en
fuppofant que Darius le Mede avoit fait frapper des da-
riques le premier. en Média, a: que Darius, fils d’HylÏafpes

en avoit fait frapper le premier a fan exemple, en Perfe.
Comme ce Prince avoit employé l’or lelplus pur pour faire

cette monnaie , on fe fervoit de cette expreflion, de l’or de

Darius , pour fignifier de l’or extrêmement pur. Voyez
Plutarque lin P4161010. page 11 f1. A.

(2.54) 5. CLXVI. Aryandiques.) Héfycliius appelle ce:
.Aryandès Amandèr. Mais c’eü une faute qui vient des copill’es.

Épon’tvhxov vépropœ , Ç xpïnv’lœr A’tyu-Ir’lm 4’13 ’Apoa’tvhu. Il

faut lire &pua’uhxw 8: ’Apuo’uîou. M. Albertii ne devoit

pas héfiter.

(2.55) 5. CLXVIII. Appelle’ Plunos.) Le nom de ce
port efl: écrit Pleunos dans les Éditions d’Hérodote. Mais

on trouve Plunos dans celle de Valla,’ à la marge de celle

de Henri Efiienne, dans un Manufcrit du Roi, 8: dans
ceux de Sancroft 8: de Vienne. Lycophron (b), parlant de

(n) Schol. Arilloph. ad Concionatrices verf. 589;
(b) Lyçophron. Calland. verf. 143.
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!ette ville , l’appelle Plunos. Voyez l’Edition de cet Au-

tel", donnée par Meurfius , &Ila même réimprimée au
cinquieme volume des Œuvres de ce Savant. M. Brunclr
m’apprend que c’efi: aulli la leçon des Editions d’Alde 8c

d’0porin. Il y a dans celle de Potter «Mû; mais c’ell:
’ une faute d’impreflion, qui a échappé d’autant plus facile-

ment que la ligature lw tellemble beaucoup à un lambda
fuivi d’un uplilon a: d’un nu. La note de Tzetzès fait voir

qu’il faut lire Plunos.

(246) S. CLXIX. Commence à trouver le Silphium.) Ce
feroit ici l’occalion de parler de cette plante; mais il n’efl:

gueres polfible d’ajouter quelque chofe aux recherches favantes

de M. l’Abbe’ Belley, qui, dans un Mémoire fur une Amérhyfie p

du Cabinet de Mgr. le Duc d’Orléans, a développé aVec (a

fagacité 8c fon érudition ordinaires, tout ce que. les anciens

nous ont dit de plus farisfaifant fur cette plante. Ce Mé-
moire a été lu a la féance publique de la S. Martin 1768,
8c a paru dans le 36e vol. des Mémoires de l’Académie des

Belles-Lettres. Hifi. pag. 18.
(1561!) 5. CLXIX. [embouchure de la Syrie. Il s’agit ici

de la grande Syrte,, qui ell: plus près de l’Egypre que la
petite Syrte, 8C dans le voifinage de Barcé.

(2.57) S. CLXXII. En été.) a: Il n’eli point vraifem-

a blable, dit (a) Vollius, que ces peuples faillent la ré-
a: colte des dattes en été, comme le dit Hérodote, puifque

a: ce fruit ne mûrit nulle part qu’en automne. Mais li on
a: lit 5’; para 7.3 eipoç , après l’été, il n’y aura plus de

a: difficulté a.

La correétion de Vollius me paroit inutile. Notre Hillo-

rien ne dit point que les Nafamons recueilloient les dattes

(a) Annotation. in Scylaccm , pag. 55.
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en été, mais qu’ils partoient en cette faifon , l’anis exprimer

li c’était le milieu ou la fin, pour récolter en automne les

dattes. Car swap: lignifie non feulement l’automne; mais
encore les fruits d’automne, 8c Ëwapze’x’gv’lts cil le participe

futur Ionien du verbe o’ampïÇœ, qui veut dire, je cueille les

fruits d’automne.

(1:8) S. CLXXII. Et fi rendent.) Il y a dans le grec
à montent. Tout endroit qui s’éloigne de la mer va en mon-

tant. De-là l’expédition du jeune Cyrus, dans la haute Alie ,
s’appelle ’AvéCao-rs.

(2.59) S. CLXXII. D’avoir chacun plufieurs femmes.) J’ai

retranché après ces mots ceux-ci l’urine"!!! du’lion rio m’as

, «attitriez. Elles flint communes parmi eux. Si en calier cette
coutume eût été vraie , pourquoi Hérodote rapporte-

roit-il comme un fait lingulier , que la premiere nuit des
noces , la nouvelle mariée accorde (es faveurs à chacun des

convives. Aulli Hérodote n’avoir-il en vue que la coutume

finguliere (a) des Mafiagetes, de Voir publiquement leurs
femmes, après avoir attaché leurs carquois à leurs chariots.

Mais voyez la note de M. Valckenaer. M. Botheck me
paroit avoir bien fait en mettant ce pallage entre deux
crochets.

(2.60) 5. CLXXII. Réciproquement de la main.) L’an-

cienne (la) coutume des Nafamons, de" boire de la main
l’un de l’autre , en (e donnant leur foi, en; encore aujour-

d’hui la feule cérémonie qu’on obferve dans les mariages

parmi les Algériens. l(a6o*) 5. CLXXIH. En dedans de la Syrte.) Il cil en-
core ici quellion de la grande Syrte. Le territoire des

(a) llerorlot. Lib. l. 5. CCXVI.

(b) Voyages de Shaw. Tom. 1. pag. 393.
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Pfylles s’étendoit depuis le pays des Nafamons jufqu’à la

Syrte , 8c en étoit enfermé. C’ell ce qui fait dire à Hérodote

qu’il étoit en dedans de la Syrte.

(1.61) S. CLXXHI. La guerre au’vent du midi.) Un
pareil projet auroit été bien extravagant , 8c n’efi: point vrai-

femblable. Aufli Hérodote n’y ajoute point foi. Je rapporte ,’

dit-il , les propos des Lybiens. Telle en: la formule, dont le
fert notre Hiliorien , routes les fois qu’il raconte une fable ,’

ou une hilloire un peu douteufe. Il y a grande apparence
que les Nafamons détruifirent les Pfylles pour s’emparer
de leur pays , 86 qu’ils répandirent cette fable chez leurs
voifins. flac (a) gens ipfa quidern propè inumecione [riblant

ejl d Nafamonibus, qui nunc eas tencnt [ides : genus tamen ’

hominurn ex his qui profugerant, au: clan pugnaturn cjl , ab-
fuerant, hodièque remarier in paucis.

Il peut fe faire cependant, comme le dit (6) M. l’Abbé
Souchay, que , les Pfylles étant allés chercher de l’eau au

’ fleuve Cyniphe pour eux 8c pour leurs troupeaux , il s’éleva

un vent impétueux , qui les enfevelit fous les fables. Ce
Savant s’ell: mépris en faifant dire à Hérodote que les Pfylles

furent indignés de voir leurs fources dell’échées. Leur pays

n’avoir point de fources 756;»; ont aître. . . . . a. Étampes ,

mais des réfervoirs , des citernes pour les eaux de pluies
hua-pu. 137 une...

(2.62.) S. CLXXV. De peaux falunait". ) Cela n’eût
pas plus furprenant que de voir les Éthiopiens (c) le fervir

de peaux de grues en guife de boucliers. ’

(a) Plin. Hui. Natut. Lib. Vil. Cap. Il. Tom. I.pag. 371. lin. 1g.
(b) Mérp. de l’Acad. des Belles-Lettres. Tom. ,Vlln Mém. pag. :76.
(c)Herodot. Lib. vu. s. Lxx.
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Hérodote appelle l’Auttuche o-1pou035 xo’léyatoç ,A Elien (a,

oipoulàs xrpoaïos , et en un autre endroit (le) trimois payé»: 5

a: Atiliote (c) U’lpOUOaÇ nantis. Les Athéniens la nommoient

fimplement amusés. Héfychius (d) dit : "pavai? î net-raçspiç

au? Àc’L’yvoç. ’A-r-rncol M Tel; flpueoxeaiaouç. Euliathe (e) fur

l’Odyflée d’Homere , dit que les Poëtes connoilloient une autre

forte de o1pou0m’ (moineaux ) , non cette petite efpece, mais

une autre vraiment grande , comme le fait voir le mot, grand:
flroarhoi, dont le comique ( Ariflzophanes ) a eu connoillance.
On les appelloit aulli flrouthoi de Libye , ou tout limplemem:
flrourlzoi. Cet oifeau ( s’accouple comme le chameau , parce

’ qu’il ell conformé de même. Voyez , fur la conformation de

celui-ci, notre Hilizorien, Liv. III. 5. CIII.
(7.63) S. CLXXVII. Du Lotos.) Polybe (g) qui a

vu le Lotos , le décrit de cette maniere au douzieme Livre
de fou Hilloire. a Le Lotos n’ell pas un arbre fort grand.
a: Il cil: rude 8c épineux. Sa feuille elt verte, 8: tellemble
a": celle du Rhamnus; mais elle’elt un peu plus large 8:
:- un peu plus épaule. Dans les commencements le fruit ref-

a femble, pour la couleur 8c la grandeur, aux baies par-
» faites de myrte qui fout blanches; mais , en croiflant , il de-
s. vient de couleur rouge, 8c de la greffeur d’une olive ronde.

a: Son noyau cil extrêmement petit. On le recueille lorf-
a: qu’il cit mûr . . . . Il approche pour le goût de la ligue

a 8c de la datte; mais fou odeur elt beaucoup plus agréa-
» ble. En le faifant macérer dans de l’eau 8: en le prenant

(a) Ælian. de Nat. Animal. Lib. XlV. Cap. XIII. pag. 78;.
([2) 1d. ibid. Lib. Il. Cap. XXVll. pag. 9,.
(c) Atillot. de partibus animal. Lib. 1V. Cap. XlV. pag. 104c.
(d) Hefyrhins voc. o’lpouüés’.

(e) Eullath. ad odyll. A. pag. un. lin. u.
(f) Oppian. de Venat. Lib. 111. verf. son, rot.
(g) Arhcn. Dcipnol’oph. Lib. XlV. Cap. XVlll. 925- 65h D. L Po



                                                                     

harponne. une 1V. ’477
un enfaîte, on en fait du vin qui cil doux 8: agréable , de

à) qui approche beaucoup du vin doux. On le boit fans eau. Il
une le conferve ’pas’plus de dix jours; auffi ne le fait-on
a: que pe’u-à-peu , 8c feulement quand on en a befoin au. Cette

defcription s’accorde en général avec celle que fait Théo-

phrafie du même arbre. Voyez fou Hilloire des Plantes ,j
Liv. IV. pag. 46. Verfo. I

Voici ce qu’en dit le Specimen du jardin de Sheratd qui
le conferve ’a ’Oxford. a: C’elt le Séédra des Arabes. Il

n tell-emble au Nerprun, 8c (es fleurs font comme celles du
a Ziziphe; mais fon fruit cil: plus doux, plus rond, plus
on petit, 8c de la grandeur des prunelles fauvages. Le noyau
se qu’il renferme n’efl: pas plus grand que’celui du Ziziphe,’

a: De plus , le fruit du Séédra vient, par» ci par-là , aux

un branches, comme les grofeilles ; au lieu que les juju-
a: bes viennent à de petits rejetons d’un pied de long que

i sa les branches pouffent tous les ans vers leurs extrémités.
la Le Ziziphe s’éléve jufqu’à vingt pieds Se davantage; fa

a: tige cit allez grolle 8c pleine de crevalles; fes branches
a: font tortues et pleines de nœuds aux extrémités , fès’

a feuilles font oblongues 8: allez grandes. Le Séédra, au
a. contraire , ne monte ordinairemenn qu’à la hauteur de
a: trois ou quatre coudées; fa racine pouffe communément
a: plufieurs petites tiges blanches 8c droites à la fois , dont
a: les feuilles font petites, arrondies 86 roides. Cet arbrif-
a [eau croît naturellement par tout le royaume de Tunis ,’

se mais principalement dans la contrée nommée Jereed , qui

a: faifoit autrefois partie du pays des Lotophages sa.
On ne fera peut-être pas fâché de voir ce qu’en dit M.

Shaw (a).

(a) Voyages de Shaw en Barbarie a: au Levant. obfervations Pliyliqtœs
A: mêlées , fur les Royaumes d’Alger a: de T unis. Chap. I. Toni. 1. pag.’

:91. 6C 2,3.
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Nous ne devons pas quitter le Sahara fans dire quelque

chofe du Lotos, dont les Anciens ont tant parlé, 8c. d’où

les Lotophages , peuples confidérables du Sahara 8c des
déferts voilins, ont pris leur nom. Hérodote nous dit que:
a Sou fruit cit doux comme la datte ; Pline , qu’il cil de
a la grolleut d’une féve 8c de la couleur du liftai: 5 8:
au Théophrafirev, que le fruit vient fur les branches comme
au celui du myrte a». Il paroit , par ce détail , que le Lotos
abat des Anciens doit être le Séédra des Arabes, arbrif-
[eau très-commun dans le Sahara 8: dans d’autres parrics’de

la Barbarie. a Son feuillage, [es épines, [a fleur 8c fou
ne fruit refiemblent à ceux du Ziziphe ou Jujeb , avec cette
a différence feulement que fou fruit cf! rond, moins gros ,
à a: plus fucculent , 8: que [es branches (ont plus droites,
à: 8c n’ont pas tant de nœuds, à peu-près comme celles

a du Paliurus n. Le fruit de cet arbrifièau clic encore au-
îourd’hui en grande réputation, 8c fe vend dans tous les

marchés des provinces méridionales du Royaume; les Ara-

bes l’appellent And mm cl 5min , ou le laité du
5min.

(2.64.) S, CLXXIX. Navire Argo.) Il y a parmi les
Anciens quatre opinions différentes fur le nom d’Argo ,
donné à ce navire. Voici les deux principales : la pre-
.miere cil: celle de quelques Écrivains qui prétendent , fui-

Vanr (a) Diodore de Sicile , qu’il eût ce nom à caufe
d’Argus qui le conflruifir. La feconde en: celle d’autres
Auteurs qui aliment, felon (b) le même Hiliorien, qu’on
lui donna ce nom à caufe de fa vitelTe , eipyôç chez les
Grecs fignifianr vire.

l (a) Diodor. Sîcul. Lib. 1V. S. XLI. Tom. l. pag. 2.85.

(à) Id. ibid. pag. 2.86. I
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. M. Bochart’ (a) me paroit avoir mieux rencontré. a: Les

a Grecs avoient appris la navigation a: l’art de conüruire
a des vailfeaux des Phéniciens qui étoient venus avec Cadmus

a en Béctie. Ces peuples avoient deux fortes de vailleaux ,i
a les uns ronds qu’ils appelloient Gaules, les autres longs ;
n qu’ils nommoient Ana ou Ann. Les Grecs changeant.
a: fuivant leur ufage , le C en G, firent Argo. Mais , ve-
nu nant enfuite à oublier la caufe de cette dénomination ,l

se ils inventerent , faivant leur ufage , des fables pour en

I! rendre raifon a.
r (2.64*) 5. CLXXIX. Il fi trouva dans les bas-fonds.)
Apollonius de Rhodes prétend (b) que ce fut à [on re-
tour de la conquêteide la toifon d’or; Peut-être y avoit il

plufieurs traditions fur le voyage des Argonautes : peut-être
aufli , le Poëte , voulant embellir (on Poëme , a-t-il cru
devoir placer cette aventure au retour des Argonautes , quoi-
qu’elle fût arrivée dans un voyage particulier que fit à

Delphes, Jafon, pour confulrer l’Oracle, fur l’expédition

qu’il méditoit en Colchide. V
(2.65) 5. CLXXIX. Le moyen de finir. ) Anima-A00; fe

prend ici dans [on feus ordinaire , pour l’aérien d’un vaif-

real: qui fort d’un lieu, 8c palle au milieu de quelque
chofe , comme entre deux vaifÎeaux , entre les deux. ri-
vages , &c. Il a aufli la même lignification, Liv. VIL
S. XXXV I. mais nous le verrons plus bas employé comme

un terme de marine militaire. Voyez Liv. VI. 5. XII , 8c
la note fur ce: endroit. humée" cil aulli tantôt dans le
premier feus, 8: tantôt dans le fecond.

(a) Bochart Geograpli. Sacr. Pars pqflen five Chameau. Lib. Il. Gap. XI.

PIB- 733 à! 7s,-
(b) Apollon. Rhod. Lib. Il!î vcrf. un. a: (cg.
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w Apollonius de Rhodes a fait quelques changements au
récit d’Hérodote. Je ne m’amufcrai point à les rapporter.

On peut confulter le quatrieme Livre des. Argonautiques,
depuis le vers 1551 jufqu’au vers i617. -

(265*) S. CLXXX. Le bouclier 6’ lecafilue [ont venus
d’Egypte.) Platon fait tenir à peu-près le même langage

aux prêtres d’Égypte dans fou ’Timée (a). .

(7.66) 5. CLXXX. Et de la Nymphe du lac Tritonir.)
Il y’ a dans le Grec: à du lac Tritonis. Cela peut très-
bien aller dans cette langue , parce que les termes grecs
font du genre féminin; mais les termes français étant du
genre mafculin, l’exprellion auroit été ridicule. J’ai fublütué

par cette raifon la Nymphe qui préfidoit à ce lac.
(z66*) S. CLXXX. L’adopta pour fa fille.) Cette adop-

tion fit probablement imaginer que cette Déclic étoit (ortie

toute armée du cerveau de Jupiter. Mais, comme il y avoit
parmi les Grecs plufieurs traditions, il palla pour confiant
que Jupiter étoit (on pere. a Jupiter (b) eut commerce
a: avec Métis. Celle-ci lui ayant dit qu’elle accoucheroit
a: d’abord d’une fille 8c enfuite d’un garçon qui auroit l’em-

a) pire du ciel, Jupiter l’avala. Lorfque le temps de l’en-
a’fantement fut arrivé , Prométhée , ou, comme d’autres

a: le difent , Vulcain fendit à Jupiter la tête d’un coup de -

in hache. Auflitôt Minerve fortit de fou cerveau toute ar-
sa mée fur les bords du Triton si. Il y a dans tomes les
Éditions d’Apollodore ,u.x’yvu-rau 3’? Zcilç 6h-13h. Je ne doute

point qu’il ne faille lire M6749: , 8c j’ai traduit en confé-

quence. Je m’appuie. fur (c) Héfiode , qui xdit la même

chofe. Mais , comme ce Poëte pourroit avgir fuivi une aux.

(a) Plat. Tom. tu. pag. 24. B.
(b) Apollodor. Lib. I. Cap. m. 9. V1. pag. 9 8c xo.
(c) Hefiodi Thcogon. verf. 885 a: fcq. i

«audition,v
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tradition , je me fonde encore plus fur un panage du Scho-
lialle d’Homere qui donne de l’authenticité à cette conjec-

ture: car, après avoir rapporté la même fable qu’Apollodore ,

il ajoute (a) Amnéâ’œpoç ioiope’ï a: Apollodore le raconte a.

Apollonius de Rhodes a fuivi’ la même fable , lorfqu’il dit

que (b) ce les Héroïnes , Pmreélrices de la Libye , lave-

» rent dans les eaux du Triton , Minerve , quand elle
a: fortit toute armée de la tête de Jupiter». Le Scholiafte
de ce Poëte dit fur cet endroit que Stéfichore cil le pre-
mier qui ait avancé que Minerve foit (ortie armée de la tête

de Jupiter. Si l’on peut s’en rapporter à ce Scholialle,
l’Hymne XXVII , attribué à Homere , n’eût pas de ce
Poëte.

(1.67) 5. CLXXXI. Ils en ont une.) et Près du recoud
a: temple de Jupiter Ammon, dit (c) Diodore de Sicile ,
a: elt une fontaine qu’on appelle la Fontaine du Soleil, à

a: caufe de ce qui lui arrive. Son eau varie avec les heures
b2 du jour d’une maniere admirable. Elle elt tiede au com-
a: ’mencement du jour , 8c devient froide à mefute qu’il

ne avance a). A pCommecet Hillrorien s’accorde parfaitement avec Héro-

I dote, je ne copierai pas le telle.
(7.68) 5. CLXXXI. Elle bout à gros bouillons.) 23::

ânCoM’tl’uv. Ce mot cit expliqué par Suidas xœa’ inrepÊoAiw

excefivement. Ce mot vient de àvatCa’tMew in altum ejicere.

De-là Xénophon a dit dans la Cyrope’die , Liv. VIL
pag. 190 C (Edit. du Louvre 161.5) âvta’ln il nazi dans;
«mais 1.2:ny in? fis &nCcAa’chs fis. Car c’efl: ainfi qu’il

(a) Schol. Hometi ad lliad. Lib. I. verf. r95.
(b) Apollon. Rhod. Lib. 1V. vcrf. 1509.
(c) Diodor. Sicul: Lib. XVll. S. L. Tom. Il. pag. 199.

Tome HI. r H h
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faut lire aulieu de ânooaéùs 77; , qui me paroit d’autant
moins une faute d’imprellion que cela en: répété dans l’Edi-

fion d’Oxford , r70; , t’a-8°, pag. 4.36.

(2.69) s. CLXXXIII. Qui en peu-flint! marchent à recu-
lanr.) Athénée (a) dit qu’Alexandre le Myndien dans le
fecond Livre de fou Hilioire des Animaux , a parlé de ces
bœufs qui paillent a reculons ; mais que ce qu’il en dit
n’en: pas croyable, et qu’aucun autre Hillzotien n’en a parlé.

Il ne fe fouvenoit donc pas de ce pallage d’Hérodote.
Pline raconte (b) qu’en Scandinavie il y a un animal nom--

rué Achlis , dont la levre fupérieure eli: fi grande , qu’il

en: obligé d’aller à reculons en paillant ,,de peut qu’elle

ne s’entortille. Cependant il dit dans un autre endroit (c)
qu’entre tous les animaux , les bœufs font les feuls qui
paillent en marchant à reculons , et qu’ilsne paillent jamais

autrement dans le pays des Garamantes. On ne peut en
conclure que l’Achlis a: le Bœuf des Garamantes foient la
même efpece , puifque l’Achlis ne peut plier (d) le genouil ,’

8c fe coucher a terre, au lieu qu’on ne dit rien de pareil
du Bœuf Garamantique. Il s’enfuit feulement que Pline f6
contredit

(269*) 5. CLXXXIII. Plus finlple. ) Ë; 01307711114 1re
and 17.71449. Le Traduéteur latin a mal rendu cmfitudinem
pellir arque duritiem.

M. Welleling a très-bien obfervé que Tpl’alælç lignifie

attritus , friélio , a: qu’il n’a jamais été employé dans le feus de

dureté. Mais quel feus donner à friflio ? J’imagine que seghia;

(a) Adieu. Lib. V. Cap. XX. pag. 1.2.1. E E
(b) Plin. Hift. Nat. Lib. VIH. Cap. XV. Tom. I. par; 447..
(e) Id. ibid. Cap. XLV. Tom. l. pag. 47x. lin. r3.
(a!) 1d7 ibid. Cap. KV. pag. 441.. -
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te prend ici pour la ’fouplelle qu’acquiert 1è cuir de ces
Bœufs lorfqu’il ’ell: préparé. Qu’une peau fine, comme celle

des gants d’Infpruck , loir fouple , ce n’eft pas merveille.
Mais qu’un cuir très-épais ait de la fouplelle, c’el’t une chofe

remarquable. Telle eft la peau (l’élan, qui a plus d’une ligne

d’épailleur, 8c qui cependant el’t très-fouple 8c très-maniable.

flaflas lignifie frottement. Du frottement a la fouplelle il
n’y a pas loin. v

(1.70) 5. CLXXXIV. Atarantes.) Il y a dans le grec
Âtlantes, mais il paroit qu’il faut lite Atatantes , d’après

ce que dit Rhianus. sa Rhianus (a) parle des Atatantes. Il
ne place derriere ces peuples les Atlantes , que l’on dit n’a-

» voir jamais de fouges a. Ces peuples éraflant éloignés de

dix journées de chemin des Atlantes , et ne font point par
conféquent les mêmes. Le texte d’Euliathe porte Arrien en

la place de Rhianus; mais j’ai fuivi la correâion de Hol-
fiénius, dans les notes fur ’Ètiènne de Byzance, au mot

’A’lMu’les’. i
Nicolas de Damas raconte (b) la même chofe des Apha-

tantes. Il elt certain qu’il faut lire Atatantes. Voyez la note
de M. Valckenacr. M. Borheck a mis Atatantes dans [on

Édition. A
(1.71) 5. CLXXXIV. Une autre colline de M. (e)

Shav, qui a parcouru ce pays , dit qu’il abonde en fel 5
il nous parle des Salines d’Arzen qui ont lix milles de tout,

du Jibel Had-Defla, qui cil: une montagne-de fel toute
entiere , lituée à l’extrémité’brientale du lac des Mar-

ques , &c.

(a) Enfiath. ad Dionyf. Pericg. verf. 66. pag. r4. Col. I. lin. u.
(b) Nicolaus Damafcen. pag. in.

(c) Voyages de Shaw. en Barbarie 8c au Levant. Tom. l. pag.
Q’G , &cv

th
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(in) s. CLXXXIV. Qu’ils n’ont jamais de fanges.)

Pline (a)’a confondu les Atatantes avec les Atlantes.
Il attribue au même peuple ce ’qu’Hérodote raconte de

deux peuples très-diférents. Cela prouve que la faute fuies

lilloit de fou temps dans les Manufcrits de notre I-Iiltorien.
Pomponius Mela (6) avance aullî la même chofe.

Charles Blount , dans fes notes fur le Chap. VHI du
premier Livre de la vie d’Apollonius par Philolirate , dit
que ce font les habitans des illes Atlantiques , quoiqa’Hé- y,

radote n’ait point parlé de ces ifles.. t
(2.73) .5. CLXXXV. Les Maifims de tous ce: peuples

fin: bâties.) Gerrha (c) , ville fur le Golphe Perlique, lia-
bitée par des Chaldéens exilés , étoit bâtie de fel. Le fel

de la montagne (d) Had-della, près du Lac des Marques V
en Afrique , en: dur 8c folide comme une pierre.

(2.74.) 5. CLXXXV. Couleur de pourpre.) Had-della (e)
cil une montagne de fel toute entiere, lituée à l’extrémité

orientale du Lac des Marques (f), ou Lac Tritonis des
Anciens. Son fel ell: à tous égards entierement différent de

celui des falines, étant dur 8c folide comme une pierre, a:
la couleur rouge ou violete : mais le fel que la rofée dé-
tache de la montagne , change de couleur , et devient
blanc comme la neige 5 il perd aulli l’amertume ordinaire

au fel de roche.
(275) à. CLXXXVI. De manger de la vache.) Il y a

(a) Plin. Hili. Natur. Lib. V. Cap. VIH. Tom. l.pag. agi.
(b) Mela, Lib. 1. Cap. VIH. à. xxxrx. &c.

b (t) Strab. Lib. XVI. pag. un. C.
(d) Voyages en Barbarie et au Levant, par M. Shaw. Tom. l. pag.

197. ’(e) 1d. ibid.

’ (f) 1d. ibid. pag. :721. :
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dans l’Edition de M. Welleling , Naturelle: «rallumai,
ainlî’ que dans plulieurs Manufcrits , 8c entr’autres dans ceux

de la Bibliotheque du Roi; liniment en appuyé par trois
Manufcrits 6c fait le même feus. Si adieu-eau cil: propre
aux Ioniens, Hérodote fe fert aulli de aœ’lea’eou , ce qui

embarralle fur le choix. Mais puifque cet embarras regarde
plus un Éditeur qu’un Traduéteur , je ne m’y arrête pas da-

vantage. Voyez Livre Il. 5. XXXII. note 87.
On peut voir plus haut , Liv. II. 5. XLI, ce qui le pra-

tiquoit à la fête d’Ifis. J’ajouterai feulement qu’on offroit

aulli a cette Déelle des gâteaux 8C des faons de biche,
comme, ou le voit dans une Epigramme de l’Anthologie de

. Conilantin Céphalas. La voici.

a: Déelle vêtue de lin , qui gouvernez la terre fertile
sa (noire) de l’Egypte , honorez nos offrandes de votre pré-

sa fence. Ce gâteau , ces oies , ce nard, ces figues fauvages,
a: ces raifins fé’chés au foleil, 8c cet encens’font déja fur

a: le hucher. Vous avez garanti Damis des dangers de la
a: met; li vous le délivriez de même de la pauvreté , il
a: vous oEriroit un faon de biche aux cornes dorées a). J’ai .

traduit cette Epigramme telle que M. Kuller l’a donnée fur
Suidas, au mot Keyxpl’lra-u. On la. trouve dans l’Antho-’

logie de M. Reiske , pag. r4. Ce Savant y a fait des
changemens qui ne font pas nécellaires. Par exemple , il
fubliitue à 870:, qui fait un feus raifonnable , en. , qui.
n’elt pas même grec. Les Analeéies de M. Brunck n’a-

voient point encore paru, lorfque je fis cette note. Je me
mfuis apperçu depuis que je m’étois rencontré avec ce (a)

Savant.

(2.76) S. CLXXXVII. De la laine qui n’a point

(a) Malta. Vcter. Poseur. Stator. Tout. Il. pag. au. x.

11113
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été dégrazflén) Voyez fur le mot 3min": Foefius Œcononrl

Hippocrazir pag. 44.9. Arétée (a) s’ell: fervi d’une péri-

phrafe : Ëplov 73 abri Tis- in; au 107; minceur. Dit-là Pierre

Petit , dans fou Commentaire , prend occalion de traiter
le llyle des Ioniens de lâche 8c de diffus, comme li Hé?
rodote 8c Hippocrates ne s’étoient pas fervi du mot propre ,’

8c comme li Aréte’e, qui a vécu dans le cinquieme liecle,

pouvoit être regardé, en fait de llyle, comme un modele.
(.77) s. CLXXXVH. Les-empêche d’en. incommodés de

la piluile.) Les Scythes (b) s’appliquaient le feu aux épaules ,

aux bras . au carpe des mains, a la poitrine &c. à caufe
de l’hpmidité 8c de la mollelle de leur tempérament.. . . .’

Cette opération delleche le trop d’humidité qu’il y a dans

les articulations , 8c en rend l’ufage plus libre. Ils devient-g

nent plus forts, 8c leur corps prend plus de nourriture.
M. Welleling remarque, d’après Scaliger, que cet ufage

fublille encore parmi les Etliiopiens Chrétiens, Mahométans

8C Payens. v
(7.78) 5. CLXXXVIL ’C’cfl un remede fjæe’cifique.) Il y a

feulement dans le grec : Ils ont imaginc’ ce remede. Il cil
’ excellent 8: fait le même elfe: , par la volatilité de fou alkali,

que la corne de cerf. I
(2.79) S. CLXXXVIII. Neptune.) Neptune étoit un

Dieu originaire de Libye , 8;, les Grecs l’avaient pris des
peuples de ce pays , comme nous l’apprend Hérodote , Liv. II.

5. L. Le cheval étoit confacré ’a ce Dieu, 8C les Mytho.
graphes allument qu’il fut dompté par lui. 71mm 5’74"13? cil;

l’épithete que donne Homere (c) à cette divinité. Dans

(a) Arctæi Cappadocis de Morborum Cutatioue, Lib. H. Cap. V. pag.

est. C. l(à) Hippocrat. de A’e’ribus, Aquis , ôte. pag. 35;.

(c) Homeri Hymn. in Neptununa. verf. g.
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Pindare , le titre :0117"; , illullre par fes chevaux , dont
ce Poëte décore la ville de Cyrene , n’eft point une épitbete

oifeufe, fuivant la remarque (a) de fou Scholiafle; mais
elle cil fondée fur ce que Neptune apprit aux Libyens à
atteler des cheVaux à un char. On dit auflî , ’continua le

même Scholiafie : a que Minerve Équeflre efl née en Libye ,

ne 8c que l’art de manier le cheval a été inventé en Libye a.

Les Mythographes difoient auffi, a: que (b) la terre, ayant
a reçu dans fon fein la liqueur féminale que répandit ce

se Dieu en dormant, produifit le premier cheval, qu’on
a appelle: Scyphius u. Il me paroit très-vraifemblable que
les Phéniciens aborderent autrefois en Afrique, a: qu’ils y

dompterent les premiers des chevaux; que les fauvages ha-
bitans de cette partie du monde , les voyant maîtrifct ce
terrible élément 6: le Plus fier des animaux, les tegarderent
comme des Divinités. Peut-être même les Grecs , fous lien-

Jeloppe de leurs fables , n’ont-ils voulu rien dire autre
chofe.

(z79*) S. CLXXXIX. De: peaux de chants.) Cela
n’efl point étonnant. Hippocrates remarque , en parlant des
Libyens qui habitent le milieu des terres , a qu’ils (c) dorment

ou fur des peaux de chevres , 8c qulils mangent de la chair
a, de ces animaux. Ils n’ont , ajoute-vil , ni couvertures,
au ni habits, ni chauliure qui ne foi: de peaux de chevres ;
sa car ils n’ont point d’autre bétail que des chevres 8c des

se bœufs a. Apollonius de Rhodes, qui cit un and: obier.
vateur du cofiume, décrit ainfi les trois Héroïnes Libyenes

qui aPparurent à Jafon. a (d) Tandis que j’étois plongé

(a) Schol. Pindat. ad Pyth. 1V. verni 1.. pag. ni. col. s. lin. :1.
(b) Id. ibid. vetf. 1.46. pag. :19. 1:01. l. lin. 7.
(c) Hippocr. de Morb. Sur. Tom. Il. pag. and.
(d) A9011. Rhod. Lib. 1V. Verf. 1547.

11h.;
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au dans l’affiiétion, trois Déeflès m’apparurent; elles étoient

a: habillées de peaux de chevres , qui leur prennant’depuis

a le haut du cou , leur couvroient le dos 8C les reins a.
(279**) S. CLXXXIX. Leurs Egider.) De «il; Émis;

chevre, les Grecs ont fait A’ryiç gît-riflas, qui lignifie peau

de chevre 8: l’Egide de Minerve.

(1.80) 5. CLXXXIX. Les cris perçants.) Ces fortes de
cris ne le faifoiens gueres qu’en l’honneur de Minerve,
comme le remarque le Scholiafie (a) ed’Æfchyle. Auflî

Homere le fert-il de cette exprellion , quand il parle des
prieres qu’adreffoient à. Minerve les Troyennes.

il (b) 3V c’MAuyii flânai un", xe’ïpctç évinçai.

sa Elles rendoient toutes les mains à Minerve en jettant de ’

on grands cris a. ’
C’efi à l’imitation du Prince des Poètes que Virgile a dit;

’Æneid. 1V. r68», Summoquc ulularunt varice Nymphe! ,"

ou il n’eft pas queliion de hurlemens , comme a traduit
ridiculement l’Abbé des Fontaines , mais des Nymphes qui

chantoient I’Epithalame de Didorr.

(2.81) à..VCXCI. Le: ours.) Pline (a) prétend qui!
n’y a point d’ours en Afrique , quoiqu’il rapporte le témoi-

gnage des Annales de Rome qui attellent que , fous le Confu-
lat de M. Pifon 8c de M. Meflala , Domitius Ænobarbus
donna ,vpendant fan Ædilité, des jeux ou l’on vit cent ours

Numides.
Julie Lipfe prétend que c’étaient des Lions qui avoient paru

la) Scholiafi. Æfclz. ad feptcm contre Ihebas. verl’. 174.

(6) Iliad. Lib: V1. vetf. son.
(c) Plin. Rift. Natur. Lib. VH1. Cap. XXXVI. Tom. I. pag. 45x;

lin. g.
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dans les jeux de Domitius Ænobarbus , 8: qu’il faut en» .
tendre de même le libyjli: (fifi; de Virgile. a Lorfqu’on
a: portoit (a) à Rome, dit-il, quelque chofe d’extraordi-
a naire, le peuple en étoit étonné, 8: l’appelloit, non d°

en [on nom propre, mais du premier qui fe préfmtoit à [on
idée , 8c qui étoit pris de quelqu’un des objets qu’on trou-

voit dans le territoire de la ville . . . . . . La premiere
fois qu’il virent des lions, ils ne les appellerent pas lions ,

mais ours, parce que ce’nom leur étoit plus connu 8:
moins étranger xi L’Abbé des Fontaines rend Liéyjlis Urfl:

par Panthere.
Quand même on accorderoit à Julie Lipfe , que dans

le temps ou les ours étoient fort connus, 86 que les lions

8888

ne l’étaient pas encore , on ait appellé les lions ours
«l’Afrique, qui pourra le perfuader qu’on ait continué à

les nommer de la forte , lorfqn’ils furent auiIi connus que
les ours. Il cit très-vrai que les Romains appelloient l’é-
léphant bos [un , &J’autruche Paflèr marinas, mais ce
font eux-mêmes qui nous l’apprennent. Qu’on me montre

maintenant un [cul Auteur latin qui ait donné le nom
d’ours aux lions. Pline, dans le Chapitre en quefiion , parle
d’ours, 8e s’il en étonné de ce que Domitius Ænobarbus

ait donné au peuple cent ours , c’efl parce que c’étaient

des ours d’Afrique , 8c fuivant toutes les apparences , il.
n’en auroit point parlé fans cette particularité. Virgile nomme

en cent endroits le lion 5 on ne doit donc point croire ,
lorfqu’il parle d’un ours, qu’il veut défigner le Roi des

animaux.

Il y a nombre d’autres Auteurs qui penfent , comme
Hérodote, qu’on trouve des ours en Afrique; mais voyez

(a) me. Lib. n. Cap. 1v.
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Saumaili: (a). M. Shav met pareillement l’ours (b) au n°1114

bte des animaux qu’on rencontre en Afrique.
(282.) S. CXCI. Les cynocéphales (a les Acéplzalex.) On

ne doit point imputer à. Hérodote tous ces Contes. Il le
contente’de rapporter ce que difoient les Libyens , comme

il en avertit lui-même; mais il fe garde’bien de rien ga-
rantir. Ces Cynocéphales , que les Africains regardoient
comme des hommes à tête de chiens, étoient une efpece
de finges (c) plus forte 8c plus féroce que le linge ordi-
nuire. On en apportoit (d) à Alexandrie de l’Éthiopie 8c du

pays des Troglodytes.
Quant aux Acéphales , S. Augufiin allure en avoir vu

hommes 8c femmes. Vidimu: (e) iài malta: flamines ac mu-
Iieres capita non habentes. Ce Pere de l’Eglife auroit bien
dû faire attention , qu’en le portant comme témoin ocu-
laire d’une pareille fable, il donnoit atteinte aux vérités

qu’il annonçoit. Si tant en: qu’il y ait eu en Afrique une

nation qui ait eu l’apparence d’être fans tête , je ne puis

mieux faire pour rendre compte de ce phénomene, que de
copier l’ingénieur: Auteur des Recherches Philofopbiques fur

les Américains. a: Il y a (f), dit-il , dans la Carib’ane une
a: forte de fauvages qui n’pnt point prefque de col, 8c dont les

s. épaules [ont aulli exliaulrées que les oreilles. Cette mon-

a: firuolité ell: faétice 5 8c, pour la procurer aux enfans,

(a) Plinianæ exercitationcs in Solini Polyhili. pag. ne. col. 1..
(b) Voyages de Shaw en Barbarie a: au Levant. Tom. I. pag. si);

digne 3.
(c) Arillot. Hil’c. animal. Lib. li. Cap. VIH. pag. 78;.
(d) Agatharch. de Rubro mari. pag. 5o.
(e) Augull. Sert-n. 37. ad Francs in Ererno. Tom. Vi. Idit. Parif.

pag. 5. l(f) Recherche: Philofophiqucs fut les Américains. Tom. 1. pag. in.
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"a on charge leur tête de poids énormes, de façon que les

u vertebres du col (ont forcées de rentrer, pour ainfi dire,
on dans la clavicule. Ces barbares panifient de loin avoir
n la bouche dans la poitrine, a: feroient très-propres à
a: faire renouveller à des Voyageurs ignorants 8: enthou-
n fiafies , la fable des Acéphales ou des hommes fans

n tête n. iCes peuples Acéphales s’appelloient Blemmyes. Blan-

myis (a) traduntur Capita abeflè , on 6’ oculi: peflorc afflictif.

L’Empereur Probus les fubjugua a: en tranfporta quelques-

uns à Rome, dont les Romains furent fort étonnés; mais

Flavius Vopifcus, qui raconte ce trait, ne dit pas ce qui
excita leur étonnement. Blemyas (b) ctiam fiibzgit, quorum
captivas Romain trunfmilît, qui mirabilem fui vifizm, fiupcnte

populo Romano, præbuemnt.
M. Bryant, s’étanr imaginé que ces peuples s’appelloient

Jeéphales , décompofe ce nom qui efl: purement grec, 8c

le fait venir (c) de llEgyptien AC-Caph-El 3 qu’il inter-
prete le roc [acté du Soleil. Le même Auteur prétend, avec

autant de raifon, que les Cynocéphales viennent de Cohen-
Capll-El , à qui il donne la même lignification , 8C qu’il
dime être (d) un Séminaire Royal dans la haute Égypte ,
d’où l’on tiroit les Prêtres qui occupoient , par toute PE-

gypte, les Temples a: les Colleges. Voilà, à ce qulil me
femble, bien de l’éruditon en pure perte. V

(2.83) S. CXCI. Qui tarifient réellement.) Ceci forme une
oppolition avec les Cynocéphales 8c les Acéphales , dont il

(a) Plin. Kilt. Nu. Lib. V.VCap. VIH. Tom. I. p25. 2.5:. lin. 1,.
(b) Hifior. Augufl. Scriptores Vol. 11’. pag. 667.

(c) A New Synem , or an Analyfis cf ancien: Mythology , Pas. 54°.
(d) lbid. 9215. 537.
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vient de parler, 8c dont il ne croyoit pas l’exilience. Si le
P. de Montfaucon (a) 8L M. d’Orville (b) mirent fait cette
attention , ils auroient fans doute préféré la leçon circulâ-

4,200401. adoptée par Gronovius. Il me relie cependant un
fcrupule. Je foupçonne que les mots n’étant point fépatés

les uns des autres en beaucoup de Manufcrits, un copifie
négligent aura joint la finale de enpiat. à xu1a’r44uo1œ. 5.1

cette conjeëture cil: vraie; il faudra traduire : à beaucoup
d’autre: bila firoce: dont on conte du faka ou, qui n’caiiflent

pas. l(1.84) S. CXCII. Des Pygarges.) Ariflote met le
Pygarge au nombre des oifeaux de proie; c’eit une efpece
d’aigle. Mais Hérodote ne parlant ici que de quadrupedes ,’

il en: vraifemblable que c’en efl un. Pline (d) en fait auflî

mention dans un Chapitre ou il n’eii quellzion que de qua.-
drupedés. Sunt 6’ dama, è Eygargi, à Strcpficerotes , mul-

laque alia baud diflîmilia. Le P. Hardouin en fait une ef-
pece de Chevreuil. O

Le Zorcas paroit le même animal que le Npuo; d’Oppien ;

qui et! notre chevreuil. zip, dit Héfychius, d’épices. Za’p

cil: le dorcos. Oppien donne une defcription du proç (e)
qu’on peut confulter , ainfi que la note de M. Schneider.

V (2.85) S. CXCI. Des Bubalis.) La Bubalis paroit la
femelle du Bubalos , qui en: décrit par ( Oppien. M.
de Buffon (g) croit , d’après Aldrovandin, que c’eft l’animal

que nous appellons vache de Barbarie.

(a) Mém. de l’Acad. des Belles-Lettres , Tom. x11. Hili. pag. ,r7o.

(b) Animadverfion. in Charitonem. p35. 2.41. 6c 1.42..
(c) Ariiiot. Hifior. Animal. Lib. 1X. Cap. XXXII. p35. 937. D.
(d) Plin. nm. Nat. Lib. vm. Cap. un. Tom. 1. gag. 482.. un. 4.
(z) Oppian. Cynegetic. Lib. Il. verf. il; , on.

(f) kl. ibid. verf: 30°. ’i.
Es) Hifloire Naturelle Tom. XI. pag. 2.97.

.1

vfi-
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’ (2.86) 5. CXCH. De: Opye-s. ) Pline affure que cet

animal n’a qu’une corne , unicorne (a) à bifulcum oryx.’

Mais (la) Oppien , qui en avoit vu , dit le contraire.’
Arifiote (c) range l’Oryx dans la claire des animaux qui
n’ont qu’une corne. Ce Philofophe ne parloit peut-être
que fur le témoignage d’autrui. Bochart ne croyoit pas que

l’Oryx (d) fût la Gazelle. Cependant il change peu-après
d’avis a: prétend aVec raifon, d’après Damis, Auteur Arabe ,

que c’en l’Aram , qui eli une efpece de Gazelle. Mais parmi

toutes les efpeces décrites par M. le Comte de Buffon ,’

Tom. XII. pag. 2.01 , on ne fgait à laquelle s’arrêter;
L’Oryx d’Oppien cit un animal terrible; ce qui me fait

douter que ce (à: une efpece de Gaulle.
4 (2.87) S,’CXCII. De: cultures. ) C’en: ainfi que j’in-

terprete 107w poing. avec Saumaife (e) 8: Bochart (f), qui
prétendent qu’on donnoit ce nom à cet inftrument, parce

que les Grecs tenoient les cornes des Oryes des "Carthagi-
mais , qu’on appelle Pœni. Athénée (g) met les palmes au

nombre des inflrumens de mutique; mais il en dit trop peu
pour. qu’on punie fe décider. ’

(2.88) CXCII. Des Renards. Il y a dans le grec Bœooc’ipwc.’-

Héfychius nous apprend que les Cyréne’ens appelloient le.

Renard Boyaux. Voyez fou Lexique au mot Bœaoupfç.

11.89) S. CXCII. Des 77102:.) Homere parle aulli du:
Thos. Cet animal paroit être le Chacal, que les Anglois ,

(a) Plin. Hilt. Nat. Lib. XI. Cap. XLXV. Tom. I. pag. 540.
(à) Oppian. Cynegetic. Lib. Il. verf. go. I
[4) Ariflot. de Parribus Animal. Lib. m. Cap. Il. pag. mon n.
(d) Bochart. Hietozoic. Pars I. Lib. 1H. Cap. XXVII. pag. 946. lin. 43.
(cg) Plinianæ Exercit. in Solinum. pag. Iî7.

Hicrozoic. pag. 946.
(g) Athtu. Deipnofoph. Lib. XIV. pag. G3 6. B.
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écrivent Jack-au. Il y en avoit un à la Tour de Londres,
tandis que j’étois en Angleterre en 1752.. Il el’c d’une couc’

leur plus obfcure que le Renard , 8c à peu-près de la même

grandeur. Il glapit aufli de même que cet animal. Les Arabes
l’appellent Dort ou Giulia]. Le nom Anglois Jack-al! vient

fans doute de ce dernier nom, et non pas parce que c’efl:
le pourvoyeur du Lion , comme on le croit allez commu-
nément en Angleterre. a On voir (a) fouvent le Jack-ail ronger

u les cataires dont le Lion a mangé partie pendant la nuit.
un Cette circonfiance 8: le bruit que le Jack-ail fait, en quelque

a maniera de concert avec le Lion, 8c que j’ai [cuvent
a entendu moi-même, eli tout ce qui peut favorifer cette
a opinion a.

(1.90) S. CXCII. Des Autruclm.) Dans le grec. des
Strouthes terrelires "puai ucTo’vyazot. On appelle cet oifeau

"pavois paysan, accoutumais, ApatCmiç, AIGmtiç, o’lpmm-

xa’runMç, afin de le difiinguer du moineau qu’on appelle
fimplemeut a’lpoueàç. Les Latins l’appelloient aufli quelquefois

Paflêr Marina: , parce qu’il étoit étranger par rapport à eux,

8: qu’il venoit d’un pays au-dela de la mer. J’en ai parlé plus

haut fur le 6. CLXXV. pag. 47g 86 476.
(291) S. CXCII. Ni fimglier.) Il faut qu’on y en ait

porté depuis le temps d’Hérodote, puifqu’on y en trouve

aâuellement. M. ShaW (6) affure qu’il y en a. Le Lion le

nourrit principalement de la chair de cet animal. Celui-ci
cependant fe défend li bien qu’en mourant il tue quelque-

fois fou ennemi. ’
(2.92.) 5. CXCII. De: Dipoder.) Cela veut dire, qui a

deux’piedsa Il y a grande apparence que cette efpece de rat efl:

(a) Voyages de Shaw en Barbarie a: au Levant , Tom. I. pag. in.
- (à) voyager de Shaw ôte. Tom. I. p35. 32.3.
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le Jerbôa (a) de M. Shav; ce Zn’eil: pas qu’il n’ait que

Jeux pieds ; mais ceux de devant font extrêmement
courts, a: il le dulie communément fur ceux de der-
riere.

(1-93) 5. CXCII. Collines.) Il y a dans le grec Boum);
terme qui lignifie des Collines. Cet animal avoit-il ce nom ,’

parce qu’il fe retiroit dans des collines 2 Bochart (la) change

ce mot en mon... , qu’il fait venir de Bouwâv . qui en
une efpece de navet , qui s’appelle en langue punique Z igar;

ide Zigar on en apfait Zegeri, a: au plurier Zegcries. Il
ajOute qu’on a fans doute donné ce nom a ce petit anima!

parce qu’il le nourrit’de cette plante. Cette conjeéiure cit

heureufe; mais confultez ce Savant homme qui la déve-
loppe davantage.

(2-94) S. CXCV. Un Lac.) Achilles Tatins (c) dé-
crit , avec (on affeétation ordinaire, la maniere dont on
tire l’or de ce lac.

(19;) S. CXCV. De la Poix de Pie’rie. Cette Poix étoit
très-eiiimée. Didyme (d) allure que les Anciens regardoient
comme la meilleure, celle qu’on apportoit du mont Ida ,’

a: enfuite celle qui venoit de la Pie’rie , contrée de la Ma-
cédoine. Pline dit de même : Afin (e) picem Idægm ma-
ximè prolan, Gracia Pierieam.

(2.96) 5. CXCVI. Vont faire le commerce.) Cette façon
de commercer fe pratique encore a&uellement dans le même
pays. a Je dois (f) cependant dire , a l’honneur des Maure!

(a) ibid. pag. 32.1 a: au. .
(b) Geograph. Sacr. Lib. il. Cap. il]. col. 714.. lin. u a: ml.
(c) Achill. Tat. Cliroph. à: Leucippe! Amer. Lib. Il. pag. 97.
(il) ,Geoponic. Lib. V1. Cap. V. pag. in.
(e) Plin. Bill. Nat. Lib. XIV. Cap. XX. Tom. i. pag. 72.6. lin. 2.6.
(f) Voyages de Shaw. Tom. l. pag. 592..



                                                                     

N .

e r A; è u g.
496 H I s r o 1 au ouatinée a.
a occidentaux, qu’ils font ,I depuis un temps immémorial I

un trafic avec certains peuples barbares qui habitent le
long du Niger, fans les tromper jamais ,l de fans faire
la moindre altération au Traité de commerce qui a été

anciennement établi enrr’eux, quoiqu’ils ne voient point

ceux avec qui ils ont affaite. Voici comment cela fe fait.
En un certain temps de l’année, c’ell: en hiver, pli je ne

me trompe , il part une caravane nombreufe , portant
avec elle quantité de coraux 8: de colliers de verre , des
braireIets de corne, ’des couteaux, des cifeaux , 8: au-
tres clinquailleries de cette efpeCe. Arrivés au lieu fixé,
ou ils doivent fe rendre précife’ment in): certain jour de

la lune, ils y trouirent fur le (oit divers tas de poudre
d’or, rangés à une petite difiance les uns des autres,

près de chacun defquels, les Maures mettent autant de
:- leurs marchandifes qu’ils croient fufiifantes en échange.

u Le lendemain , marin les Nigritiens emportent les cou-
» teaux. 8: cifeaux &c. , s’ils en font contents, 8: laurent

Q

I3

N
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leur poudre d’or fans y toucher ,Iou bien ils en di-
minuent une partie, fuivant qu’ils le jugent équitable;
8c tour cela le fait fans la moindre fuperchetie au. Cada

Mafia (a) raconte aufii que les habitans du Royaume de
Melli échangent, de la même maniete , du fel pour

de l’or. ’ .
(297) S. CXCVIIIr L’abbreuwr.) Je lis ici moiroit avec

un Manufcrit du Docteur Askew, 8: deux de la Biblio-
theque du Roi, leçon adoptée par M. WeEeling. ïluCpu
amies (ont des pluies excellives, imbres nimios.

(2.93) 5. CXCVIII. Environ trois-cents pour un.)

(a) Hilioirc des Voyages. Liv. V. chap. il. leur. Il. pag. 2,4.

on Quelque
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8 Quelques (a) grains de froment que j’ai rapportés en
a Europe, 8c que j’ai femés dans le jardin de Médecine à

on Oxford, ont porté jufqu’à cinquante tuyaux. Muzeratty,

a: le dernier Calife de la province d’Oueilz, apporta à Alger,

a dans le temps que j’y étois , une plante qui avoit quatre-

eo vingt tuyaux, a: nous affura . . . . . que l’Emeer Badge,
à» ou le Prince des Pélerins occidentaux, avoir envoyé au

en Bacha du Grand-Caire, une plante qui en avoit’produit
a fix-vingts .5. . -. . . . . Ces tuyaux. ont quelquefois même
ne deux épis, 8c chacun de ces épis en renferme [cuvent

a plufieurs autres a. A
(au) S. CXCIX. Saillant.) le lis un; avec les Mas

nufcrits de Florence ,Idu Cardinal Pallionéi 8c du Doéleur

Askev. Cette leçon fe trouve aulii dans le Manufcrit A de
la Bibliotheque du Roi. Henri Eiiienne avoit pareillement
conjecturé qu’il falloit rétablir ce mot en la place de

excipas. ’ 4
. (300) CXCIX. La Maman.) on; déligne la ma-
turité des fruits , lorfqu’on parle des plantes qui le gonflent

8c parviennent à maturité. Voyez la favante note de M.

Rulmken (b) fur ce mot. I
(301) S. CCI. Qu’ils avoient juré d’olfirver.) Tœuiy’lts

’ le prend abfolument pour ramifies iman. V oyez cette derè

niere expreilion Liv. VII. 5. CXXXII.
(302.) S. CCII. En fit border le mur.) Il y a dans le

texte Tiplifilllgl. Voyez fur ce mot la note 2. de ce Livre.
I (W3) 5. CCIII. Jupiter Lycéen.) Lycaon (c) éleva un
temple à Jupiter, à Parthafie, a: infiitua (d) des jeux en

(a) Voyages de Shaw en Barbariel à au Levant. Tom. Il. pag. 28; et au.
(b) Timzi Lexicon Vobum Platonicarum , pag. un.
(c) Scboliali. Euripidis inIOrellem verf. Mg.
(d) Paufan. Arcadie. (ive Lib. Vill. Cap. Il. pag. deo. les Latins ap-

plioient ces jeux Lupercales.

Tome Il]. I i
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(on honneur, qu’on appella Lycéen: AÔxmd..Ïl n’était perd

mis (a) à performe d’entrer dans ce temple. Celui qui
violoit cette défenfe, étoit lapidé. Jupiter Lycéen , adoré

près de Cyrene, me fait croire qu’il y avoit des Arcadims
dans cette Colonie. Et en effet, nous apprenons d’Héro-
dote (b) qu’il y vint des Grecs de différents pays. Main
je n’oferois dire fi , en donnant à cette colline le nom de

Jupiter , ils élevetent un temple ou un autel à ce Dieu;
8c s’ils y obferverent les mêmes ufages qui le pratiquoient
en Arcadie.

004) S. CCIH. Fureur néanmoins tellement nfiayc’sJ

Les Grecs appelloient terreurs Paniques, celles qui fune-
noient, fans qu’on en pût connoître la caufe. Ils leur don-

actent ce nom, parce que dans (c) la guerre des Titans g
Pan arma les Alliés de rauqueslmarines, dont le fou ef-
fraya tellement les Titans , qu’ils prirent la fuite. Plutarque

rapporte que les Pans 8c les Satyres qui habitoient aux
environs de (e) Chemmis , donnerent le premier.avertiflë-
ment de la mort d’Ofiris, ce qui répandit la frayeur du)
tout le pays.

(305) S. CClV. Les Bai-céans.) Avant que de quitte:
les Batcéens, il ne feta peut-être pas inutile d’avertir que

Iuhnius attribue à ce peuple des ufages qui ne parement
avoir été obfervés que par des nations Barbares. Bochart (f)

avoit très-bien vu que, dans le paillage d’Elien (g) qu’il
x

r i(a) Plutarch. Quzil. Crac. pas. zoo. A.
(b) Herodon Lib. 1V. S. CLIX.
(c) Enrollhenis Catafierifmoi. pag. 1°.
(d) Plutarch. Deliîde 8: ofiride, pag. 356. D;
(e) C’efilainlî qu’il faut lire , a: non Xivm.

i (f) Bochars Hierozic. Part. l1. Lib. Il. Cap. xxvn. pag. 5:8
(5’) Mina. ailier. Animal. Lib. x. Cap. m. pas. 1g,

i

î Z ... .,v,n.ç,r, »’
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apporte enpreuve, il falloir lire Minitel, les Vaccéens qui

étoient des peuples d’Efpagne. I y
(306). 5. CCV. Femme de Battus.) Valla avoit traduit

Phcrelimc Bard fiZiæ; erreur grolliere, dont Gronovius ne
J’efl point apperçu. Cette Phérétime étoit femme de Battus;

Voyez ci-deflùs le 5. CLXII. Feu M. le Préfident (a)
Bouhier et]: le premier qui ait corrigé cette faute des Tra-

duâenrs. i
(a) Recherche: 6c Difmntion: fut Hérodote, chap. xn. pag. i464

FIN ou Tous TROISIÈME.
s

ERRATA.
Page 4l , Zig. 2.6, qu’ils célebreut encore , Zifiï qu’ils (8z*)

célebrent encore

pag. 44 , Zig. 16 , négligé dans , Zijêq négligé (87*) dans

pag. r58 , Zig. 19 , ils ont pris les noms , lifq ils ont (8*)
pris les noms

pag. r66, Zig. 2.5 , nom , qui à mon avis, Zijèr nom, qui
(108) à mon avis

pag. r68 , Zig. I7 , 8c moins en hauteur, Zifi( 6c moins (115*1

en hauteur .pag. 338 , Zig. 1.0 Ædæ, IijèfÆde ’

pag. 34.7, Zig. 2.7 , l’on la, Iifq on la
pag.’ 4m, Zig. 4, 1è. in, 12h a ne

iÂid. lig. 18 , fila , lifezfaljà

; pag. 468 , Zig. 15 , Lybiens , lm; Libyens

De l’Imprirnerie de Lorrm l’aîné, 8c Lorrm de 5.-Gcrmain:


